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PREFACE 

yi  /-^^  /?/  Inquifiteurs  de 
ï Art  Chymique  ,  #?vm 
enfans  dHerrnes , 

SALVI 


Onsiderant  en  moy- 
M  E  S  M  E  ,  ïAmy  Leàleur  3 
combien  de  faufjes  receptes 
d'^lchjmifies  (  qu'ils  appellent  )  & 
combien  de  livres  contrefaits  &  fer- 
meleux  P  dans  lefquels  on  ne  fçauroit 
remarquer  la  moindre  trace  delà,  ventée 
ont  ejiê  compofex^  par  la  fraude  &  l'a- 
varice des  Impojieurs  ,  dont  la  lefhre 
a  trompé  &  trompe  encore  tous  les  iours 
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les  véritables  Inquifimm  des  ^Arts  & 

des  fecrets  de  la  Nature  les  plus  ca~ 

cht%^  ;  fay  cru  que  te  ne  pouvois  rien 

faire  de  plus  utile  &  de  plus  profitable  3 

que  de  communiquer  aux  urays  fils  & 

héritiers  de  la  Jcience ,  le  Talent  quil  a 

plû  au  Père  des  lumières  me  confier: 

afin  de  donner  a  connoître  à  la  pojieritê \ 

que  Dieu  a  oclroyt  cette  beneditlion  fin- 

guliere  ,  &  ce  ihrefor  Philofophique  a 

quelques fio-nalezperfonnaves  non  feule- 

?nent  es  fie  de  s  paffe^  mais  encore  s  k 

quelques-uns  de  nqfîre  temps.  Plufïeurs 

raifens  ment  obligé  a  ne  pas  publier 

mon  nom  ,  parce  que  ie  ne  recherche 

point  d'ejïre  loué  &  ejiimé,&*  que  ie 

nay  autre  deffein  que  de  rendre  office 

aux  amateurs  de  laPhilofophie.  le  laif- 

fe  librement  ce  vain  defir  de  gloire  i 

ceux  qui  aiment  mieux  par  oïtre  feavans 

que  de  fejïre  en  effet.  Ce  que  i  écris  en 

peu  de  paroles  pour  fervir  de  témoignage 

de  la  vérité  &  de  la  certitude  de  cette 

feience  y  4  ejlé  confirmé  par  l'expérience 
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manuelle  que  t  en  ay  faite -,  auec  la  grâce 
du  Très-haut  ,  afn  d'exhorter  ceux  qui 
ont  déjà  posé  les  premiers  &*  réels  fon- 
demens  de  cette  louable  f ci ence  ,  à  ne 
pas  abandonner  l'exercice  &  pratique 
des  belles  chef  es  ,  &  les  garantir  par 
ce  moyen  de  la  méchante  &frauduleufe 
troupe  de  charlatans  &  vendeurs  de  fu- 
mée y  aufqtiels  rien  nejîfï  doux  que  de 
tromper.  Ce  ne  font  point  des  fonges  , 
comme  parle  le  vuhaire  ignorant  s  ce 
ne  font  point  de  vaines  f  fiions  de  quel- 
ques hommes  oififs ,  comme  ejiiment  les 
fols  <&,infenftrz^qvi  Je  mocquent  de  cet 
>Art.  C  'ejt  la  pure  vérité  Philofophique  3 
dont- te  fuis  pafSionné  fecrateur  que  te 
vous  veux  découvrir  ,  &  que  ie  nay  pu 
ny  du  vous  cacher  y  ny  pafferfous  filen- 
ce,  parce  que  ce  fer  oit  refufer  mon  ap- 
puy  &  mon  fe  cour  s  à  la  uraye  feience 
Chymique   indignement    décriée   quoy 
quelle  appréhende  extrêmement  de  pa- 
roitre  en  public  dans  ce  fiecle  mal-heu- 
reux &  pervers ,  ou,  le  vice  marche  de 

a  iiij 
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pair  avec  la  vertu  5  à  caufe  de  l'ingrati- 
tude &  de  la  perfidie  des  hommes  3  fans 
farler  des  malediSlions    quon    vomit 
contre  les  Vhilofophes.  Je  pourrois  rap- 
forter  plusieurs  graves  *Autheurs  pour 
témoins  de  la  certitude  de  cette  fcunce> 
conformément  au  commun  &  unanime 
consentement  que  la   vénérable  anti- 
quité a  donne  par my  plufiturs  nattons 
différentes.  Mais   les  chofes  que  nous 
voyons  fenfiblement,  &  dont  nous  fom- 
mes  convaincus  par  ncfire  prorpre  expé- 
rience ,  n  ont  pas  befoin  £  aucune  preuve, 
.  //  ri  y  a  pas  Ion?  temps  ,  &  l'en  parle 
comme  fçavant  j  que  plufieurs  perjennes 
de  grandi  &  petite  condition^ont  vu  cet- 
te Diane  toute  nuè.  Etquoy  quilfe  trou- 
ve trouve  quelques  efprits  oifeux  ,  an 
par  envie  5  ou  par  malice  ,  ou  par  la 
crainte  qu  ils  ont  que  leurs  impofluresne 
foient  dé  couver  te  s, crient  inceffammenty 
que  par  un  certain  artifice  >  qutls  cou- 
vrent  fous  vne  vaine  ofientat  ion  de  pa- 
roles fajlueufes  &  ampoullées  ,   l'on 
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peut  extraire  l  ame  de  ïor ,  &  la  rendre 
à  un  autre  corps.  Ce  quits  entrepren- 
nent témérairement  3  &  non  fans  grande 
perte  de  temps  ,  de  labeur  &'  d'argent. 
Que  les  enfans  d'Hermès  Jçachent  & 
tiennent  pour  certain  que  cette  extra- 
ction ci  ame  {pour parler  en  leurs  termes) 
foi t  de  for ,  foi t  de  la  Lune  5  par  quelque 
voye  Sophijhque  vulgaire  quelle  fe  f*f 
fe  ,rieft  autre  chojequ  une  pure  fantaijie 
&  une  vaine perfuafion.  Cequeplufieurs 
ne  croyentp.is-,  mais  qu'ils  feront  enfin 
contraints  de  croire  a  leur  dommage, 
ferfquils  en  feront  F  expérience  •>  Seule 
&  unique  Mai flrefje  de  la  vérité  :  ^éfi 
contraire  ie  puis  affurer  avec  raijon 
que  celty  qui  pourra  par  voye  Vhilofo- 
pbique,fansftude  &fans  àéguifement, 
teindre  réellement  le  moindre  métal  du- 
monde  >fûit  avec  profit  yfoit  fans  profit , 
en  couleur  de  Sol  ou  de  Lune-,  demeurant 
&  refift.tnta  to^te  forte  d'examens  re- 
qins&necefaiyes,  aura  toutes  les  por- 
tes de  la  Nature  ouvertes  pour  recheh- 
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cher  d'autres  plus  hauts  &  plus  excel- 
lens  fecrets,  &  mefmes  les  acquérir, 
avec  la  grâce  &  la  benedi£lion  de  Dieu. 
tAu  rejle  >  \  offre  aux  enfans  de  lafciencc 
ces  pre fins  Tratte%,  &  que  i  ay  écrits 
fur  ma  propre  expérience ,  afin  quefiu- 
dians  &mettans  toute  leur  application* 
&  toute  la  force  de  leur  efprit ,  à  la  re- 
cherche des  opérations  cachées   de  la 
Nature  ,  ilsputjfint  par  la  découvrira* 
connoitre  la  vérité  des  chofes,  &  la  Na- 
ture mefmes  en  laquelle  feule  connoiffan- 
ce  confiée  toute  la  perfection  de  ce  faint 
>Art  Philofophique  ?  pourveu  quen  y 
procède  par  le  chemin  Roy  a Uque  la  N a- 
turenous  aprefcrit  en  toutes  fe s  aclions 
&  opérations.  Ccft  pourquoy ,  levenx 
icy  avertir  le  LeSleur  quil  ne  jupe  point 
de  mes  écrits  félon  fée  or  ce  &  le  Cens  ex- 
térieur des  paroles,  mai  s  pl^ftofl  par  la 
fo/ce  de  la  Nature,  de  peur  quen  après 
il  ne  déplore  fin  temps  ,  fon  travail  » 
&  fin  bien  vainement  dé p  en  fi  x^  Quil 
confier  e  que  cefilafeience  des  Sages, 
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&  non  pas  lafcience  des  fols  &  des 
i?norans\  &  que  t intention  des  Philo* 
jophes  ejî  toute  autre  que  ne  Li  peuuent 
comprendre  tous  ces  <r£orieuxThrafons> 
tous  ces  LettreXjnocqueurSy  tous  ces  hom~ 
mes  vicieux  &  pervers  >  (  qui  ne  Je 
pouvans  mettre  en  réputation  par  leurs 
propres  vertus  ,  tachent  de  fi  rendre 
illujîres  par  leurs  crimes  5  &  par  leur 
calomnie  0*  impojlures  contre  les  oens 
d'honneur  )  tous  ces  vagabonds  & 
ijworans  fouffleurs  qui  ont  déjà 
frejque  trompé  tout  le  monde  ,  avec 
leurs  blanchijpmens  &  rubipeations , 
non  fans  grande  diffamation  &  igno- 
minie de  cette  noble  feience.  Les  per- 
fonnes  de  cette  farine  ne  feront  ia- 
mais  admis  dans  les  plus  fecrets  my- 
flercs  de  ce  Sainfl  slrt  :  farce  que 
ces!  un  don  de  Dieu  ,  auquel  on  ne 
pQV.t  parvenir  que  par  la  feule  grâce 
de  ce  Très- haut  >  qui  vienne  a  illu- 
miner lefprit  de  ceky  qui  la  luy  de- 
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mande  avec  une  patiente  &  religieuse 
humilité  y  ou  par  une  demonftration  ocu- 
laire d'un  maiflre  fidèle  &  expert  s  Cefï 
pourquoy  Bien  refufe  à  bon  droit  la  re- 
uelation  de  fes  fecrets  à  ceux  qui  font 
ejîeimex^  de  fa  çrace. 

Tour  ce  qui  ejl  du  rejle  3  ie  prie  in~ 
Jlamment  les  en/ans  de  Il  Art  qu'ils 
prennent  en  bonne  part  V envie  que  ïay 
de  leur  rendre  fervice  3  &  lorfquils 
auront  fait  que  ce  qui  ejl  Occulte  de- 
vienne Mamfefte  ,  <?  que  [muant  la 
volonté  de  Dieu  par  leur  travail  con- 
fiant &  afsidu  ,  ils  auront  atteint  le 
port  defiré  des  Vhdofophes  y  ils  ex- 
cluent de  la  connoîffance  de  cet  ^Art, 
à  l'exemple  des  Sages  y  tous  ceux  qvi  en 
fint  indignes:  Qujhfe  Conviennent  de 
la  charité  qutls  doivent  a  leur  pro- 
chain pauvre  &  incommodé  ,  &  qui 
viura  en  la  crainte  de  Di^u  ;  quils  le 
faffent  fans   met    t<n  flentatidn.: 

„ce  ae  ce  don  fpe~ 
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cial  >  duquel  ils  ri  abuseront  fis  ,  ils 
chantent  fans  cefje  &  en  leur  particu- 
culier ,  &  dans  l'intérieur  de  leur  cœur , 
des  louanges  à  Dieu  Tout-puiJfant>  très- 


bon  &  tres-o-rand. 


La  {implicite  cft  le  vray  feau 
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DE 


LA   NATVRE 

EN  GENERAL. 


TRAITE'     I. 

Ct  que  ceji  que  la  Nature  >  &  queh 

doivent  eflre  les  Jcrutateurs 

d'ictile. 

Lvsievrs  hommes  fa- 
gcs  &  très -dodes  ont  avant 
plusieurs  ficelés  ,  &  mefme 
avant  le  déluge  (  felon  le  cé- 
anoignage  d'Hermès)  écrit  plufîeurs pré- 
ceptes touchant  la  manière  de  faire  la 
pierre  des  Philofophes,  &  nous  en  ont 
laide  tant  d'écrits  ,  que  ïï  la  Nature  ne 
fefoit  tous  les  jours  devant  nos  yeux  des 
effets  admirables  ,  ôc  lefquels  absolu- 
ment nous  ne  pouvons  nier ,  j  e  croy  qu'ij 
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ne  fc  trouvcroit  per forme»  qui  eftimaft 
qu'il  y  eût  veritableméc  une  Nature,  veu 
qu'aux  temps  paiTez  il  ne  fut  jamais  tant 
d'inventeurs  de  chofes  ny  tant  d'inven- 
tions qu'il  s'en  void  aujourd'huy.  Audi 
nos  predecciîeurs  fans  s'amufer  à  ces  Vai- 
nes recherches  ,  ne  confîderoient  autre 
chofe  que  la  Nature  &  fa  poflïbilité,  c'etë 
à  dire  ,  ce  qui  eftoit  pofîïble  de  Eure. 
Et  bien  qu'ils  ayent  demeuré  feulement 
en  cette  voyelimple  de  Nature  ,  ils  ont 
neantmoins  trouvé  tant  de  chofes ,  qu'à 
grand' peine  pourrions  nous  les  imaginer 
avec  toutes  nos  fubtilitez  &  toute  cette 
multitude  d'inventions.  Ce  qui  fe  fait ,  à 
caufe  que  la  Nature  &  la  Génération 
ordinaire  des  chofes  qui  croiflTcnt  fur  la 
terre,  nous  femble  trop  fîmpîe  5c  de 
trop  peu  d'effet  pour  y  employer  la  poin- 
te de  noftrc  intellect  ,  qui  ne  s'exerce 
cependant  qu'à  imaginer  des  chofes  fub- 
tiles,  non  qui  foient  connues,  mais  qui 
ne  fè  peuvent  faire,  ou  très-difficilement 
fe  peuvent  faire.  C'eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s  émerveiller  s'il  arrive  que  nous 
inventions  plus  facilement  quelques  cer- 
taines fubtilitez ,  voire  telles  qu'à  la  vé- 
rité les  vrays  Philofophes  n'euiTent  pu 
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prcfque  imaginer  ,  que  de  parvenir  au 
vray  cours  delà  Nature  &  à  leur  inten- 
tion. Mais  quoy  ?  telle  eft  l'humeur  na- 
turelle des  hommes  decefîecle,  telle  cft 
leur  inclination  ,  de  négliger  ce  qu'ils 
fçavent,  &  rechercher  toujours  plus  ou- 
tre quelque  chofe  de  nouveau  ;  Se  fur 
rout  les  efprirs  des  hommes ,  aufquels  la 
Nature  eft  fujette.  Car  par  exemple  , 
vous  verrez  qu'un  Artifan  qui  aura  re- 
cherché la  perfection  de  fon  art  , 
cherchera  autres  chofes ,  ou  bien  en  abu- 
fera  ,  ou  mefme  le  laifîèra  là  tour  à 
fait.  Ainlîla  genereufe  Nature  agit  fans 
intermifïion  jufques  à  fon  Iliade;  c'eft  à 
dire,  jufques  à  fon  dernier  terme,  &  puis 
celTe.  Cardés  le  commencement  il  luya. 
efté  accordé  qu'elle  pourroit  s'améliorer 
en  fon  cours  ,  &poiTeder  enfin  un  repos 
folide  &C  entier ,  auquel  pour  cet  effet  el- 
le tend  de  tout  fon  pouvoir ,  fe  réjoiiyC 
fant  de  fa  fin,  cômeles  four  mies  fe  réjouit- 
fent  de  leur  VieillelTe  qui  leur  donne  des 
ailles  à  la  fin  de  leurs  jours.  De  mefme 
façon  nos  efprits  ont  procédé  fi  avant  » 
principalement  en  l'art  Philofophique,  ôC 
pratique  de  la  pierre  que  nous  en  fom-, 
mes  prcfque  venus  jufques  à  l'Iliade ,  ou 

A  ij 
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jufques  au  dernier  but.  Car  les  Philo^ 
ophes   de  ce    temps  ont  trouvé  de  tel- 
les fubtilitez  ,  qu'il  eft  prefque  impôt 
iîblc  d'en  trouver  de  plus  grandes  ,  Se 
différent  autant  de  l'art  des  anciens  Phi- 
lofophes ,  que  l'horlogerie  eft  différente 
de  la  (impie  ferrurerie.  Gar  encore  bien 
que  le  ferrurier  &  l'horloger    manient 
tous  deux  le  fer ,  6c  qu'ils  foient  maiftres 
chacun  dans  leur  art,  runneantmoins 
ignore  l'artifice  de  l'autre.  Si  bien  que 
je  m'afteure  que  fi  Hermès,  Gcber,  ôC 
Lulle,  tousfubtils  &:tous  profonds  Phi- 
lofophes  qu'ils  pouvoient  eftre  ,   rêve- 
noient  maintenant  au  monde  ,  ilsne.fe- 
roient  pas  tenus  par  ceux  d'aujourd'huy 
.que  pour  des  difciples  ,  à  grand'  peine 
pour  des  Philofophes,  tant  noftre  pré- 
emption eft  grande.  Sans  doute  qu'aufÏÏ, 
ces  grands  hommes -là  ignoroient  tant 
d'inucilesdiitillations  qui  font  ufîtées  au- 
jourd'huy  ,  tant  de  circulations,  tant  de 
calcinations;   &  tant  de  vaines  opéra- 
tions que  nos  Modernes  ont  inventées, 
n'aya ns  pas  bien  entendu  le  fens  des  écrits 
de  ces  bons  ôC  doctes  perfon nages  An- 
ciens. Ainfl  ces  modernes  n'ont  manque 
que  d'une  chofe  feulement,  de  fçavoic 


EN  GENERAL  5 
ïa  pierre  des  Philofophes  ou  la  teinture 
Phyiîque,que  les  Anciens  ont  fçeu  faire. 
Et  au  contraire ,  extravagans  qu'ils  font* 
en  la  cherchant,  ils  renconu'ent  un  ?  autre 
ehofe;  mus  n'eftoit  que  tel  eftl'inftincl: 
naturel  de  l'homme  ,  &  que  la  Nature 
n'ufift  encecy  de  fon  droit,  à  peine  nous 
fourvoyerions-nous  maintenant.  Pour 
retourner  donc  à  noftre  propos  ,  j'ay 
promis  en  ce  premier  Traité  d'expliquer 
îa  Nature  ,  afin  que  nos  vaines  imagi- 
nations, ne  nous  détournent  point  de  la 
vraye  &  (impie  voyc.  le  dis  donc  que 
la  Nature eft une,  vraye 3  fimple, entiè- 
re en  foneftre  ,  &  laquelle  Dieu  a  confti- 
tuée  deuant  roiisUs  hecles  ,  &  iuy  a  en- 
clos un  certain  cipric  univerfel.  Il  faut 
neantmoins  noter  que  le  terme  de  la  Na- 
ture eft  Dieu,  comme  il  en  eft  le  princi- 
pe, car  route  chofe  finit  toujours  en  ce., 
en  quoy  elle  a  pris  fon  eftre  3c  fon  com- 
mencement, l'ay  dit  qu'elle  eft  unique , 
&  par  laquelle  Dieu  fait  tout  ce  qu'il 
fait  ,  non  que  je  die  qu'il  ne  peut  rien 
faire  fans  elle  (car  c'cftîuy  qui  Ta  faite, 
&  il  eft  Tout-puiflant  )  mais  il  luy  a  plu 
ainu*  ;  &  il  Ta  fait.  Toutes  chofes  pro- 
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viennent  de  ce cre  feule  &  unique  Natu- 
re ,  Se  il  n'y  a  rien  en  tout  le  monde  * 
hors  la  Nature  ,  que  R  quelquefois  nous 
voyons  arriver  des  avortons  ,  c'eft  la 
faute  du  lieu  ou  de  l'artifan  ,  &non  pas 
de  la  Nature.  Or  cette  Nature  eft  divi- 
fée  en  quatre  principales  régions  ou  lieux 
où  elle  fait  tout  ce  qui  fe  void,  &  tout 
ce  qui  eft  ciché  ,•  car  fans  doute  tou- 
tes chofes  font  plûtoft  à  l'ombre  ÔC 
cachées  ,  que  véritablement  elles  n'ap- 
paroiftènt.  Elle  fe  change  au  mafle  &  a 
la  femelle,  &  eft  comparée  au  Mercure, 
pource  qu'elle  fe  joint  à  divers  lieux  i  ÔC 
félon  les  lieux  de  la  terre,  bons  ou  mau- 
vais ,  elle  produit  chaque  chofe  :  bien 
qu'à  la  vérité  il  n'y  ait  point  de  mauvais 
lieux  en  Terre  comme  il  nous  femble.  Il 
y  a  quatre  qiulitez  élémentaires  en  tou- 
tes chofes  ,  lefquelles  ne  font  jamais  d'ac- 
cord ,  car  l'une  excède  toujours  l'autre. 
Notez  donc  que  la  Nature  n'eft  point 
vifible,  bien  qu'elle  agifle  viiiblcment, 
carcen'eft  qu'un  efprit  volatii ,-  qui  fait 
fon  office  dms  les  corps  &  a  fon  hege  Se 
fon  lieu  en  la  volonté  divine.  Et  en  cet 
endroit  elle  ne  nous  fert  d'autre  chofe  , 
iînonafin  que  nousfçachionsconnoiftre 
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les  lieux  cTicclle  ,  Se  principalement  ceux 
qui  luy  font  plus  proches  &plus  conve- 
nables y  c'eft  à  dire  ,  afin  que  nous  /ca- 
chions conjoindre  les  chofes  enfemblc 
félon  la  Nature  >  de  peur  de  conjoindre 
le  bois  à  Thomme  ,  ou  le  bœuf  ou  quel- 
qu'autre  befteavec  le  métal  ,ains  au  con- 
traire qu'un  fcmblablc  agilTe  fur  fon  fem- 
blable  ,  car  alors  la  Naturene  manque- 
ra de  faire  fon  office.  Or  le  lieu  de  la 
Nature  n'eft  ailleurs  qu'en  la  volonté  de 
Dieu }  comme  nous  avons  déjà  dit  cy- 
deflus. 

Les  ferutateurs  de  la  Nature  doivent 
eftretels  qu'eft  la  Nature  mefme,  c'eftà 
direvrays,  fi-mples*  patiens  ,  conftans, 
&c.  &ce  qui  eit  le  principal  point,pieux, 
craignans  Dieu  ,  &  ne  nuifans  aucune- 
ment a  leur  prochain.  Puis  après  ,  qu'ils 
confîderent  exactement  ,•  Ci  ce  qu'ils  (c 
propofent  eft  félon  la  Nature ,  s'il  eft 
poffible  &  faifables  Se  cela  qu'ils  l'ap- 
prennent par  des  exemples  apparents, 
àfçavoir  avec  quoy  fe  fait  toute  chofe, 
comment  &  avec  quel  vailîeau  Nature 
travail  .  Car  fi  fimplement  tu  veux 
faire  quelque  chofe  comme  fait  la  Natu* 
re,fuy-là:  mais  fi  tu  veux  faire  quelque 
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chofe  de  plus  excellent  que  la  Nature  ne 
fait ,  regarde  en  quoy  ,  Se  par  quoy  elle 
s'améliore,  Se  tu  trouveras  que  c'eft  tou- 
jours avec  Ton  femblable.  Comme  par 
exemple,  il  tu  veux  étendre  la  vertu in- 
trinfeque  de  quelque  métal  plus  outre  que 
la  Nature,  (  ce  qui  cft  noftre  intention  ) 
il  te  faut  prendre  la  Nature  métallique,  ÔC 
ce  encore  au  mâle  §C  en  la  femelle,  au- 
trement tune  ferasrien.  Car  fi  tu  pente 
faire  un  métal  d'une  herbe  ,  tu  travail- 
leras en  vain  ;  de  mefme  que  d'un  chien, 
«ou  de  quelque  autre  befte ,  tu  ne  fçau- 
fois  produire  un  arbre. 

TRAITE'    II. 

VE  L'OPERATION  D  E  LA 

Nature  ennoflrepropofttion  & 
femence. 

IA  y  dit  cy  -  deiïus  que  la  Nature  eft 
unique,  vraye,  Se  partout  apparente, 
continue ,  qu'elle  eft  connue  par  les  cho- 
ses qu'elle  produit ,  comme  bo>  ,  her- 
bes, &c.  levons  ayditaufli  que  le  feru- 
tatenr  d'icelle  doit  cffcrçdc  mefme,  c'eit 
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à  dire  véritable  ,  fimplc  ,  patient  ,  con- 
fiant, &  qu'il  n'applique  Ton  cfprit  qu'à 
unechofe  feulement.  Il  faut  maintenant 
parler  de  l'action  de  la  Nature. 

Vous  remarquerez  que  tout  ainlî  que 
la  Nature  cftenla  volonté  de  Dieu  ,  ôc 
que  Dieu  l'a  créée  &  Ta  mife  en   toute 
imagination,  de  mefme  la  Nature  s'eft 
faite  une  femenec  es  Eléments  procé- 
dante de  Ça.  volonté.    Il  eft  vray  qu'elle..: 
efl  unique,  &  toutefois  elle  produit  cho- 
fes  diverfes  ,  mais  neanrmoins  elle  ne  ... 
produit  rien  fans  fperme.  Car  la  Nature 
fait  tout  ce  que  veut  le  fperme  ,  &  elle 
n'eiï  que  comme  l'inftiument  de  quel- 
que a  rtifan.  Le  fperme  donc  de  chaque 
chofeeît  meilleur  &  plus  utile  à  l'artifte 
que  la  N  îture  mefme  ;  car  par  la  Nature 
feule  vous  ne  ferez  non  plus  fans  fperme, 
qu'un  Orfèvre  pourrok  faire  fans  feua 
fans  or  ou  fans  argent  ,  ou  le  Labou- 
reur fans  grain.  Ayez  donc  cette  femen- 
ce  ou  fperme  ,  <3c    la  Nature  fera  pre- 
flc  de  taire  Ion  devoir  foit  à  mal ,  foit  à 
bien.  El;e  agit  f.r   le  fperme  comme 
Dieu  fur  le  franc -avbirre  de  1  nomme. 
Et  c'eft  une  grande  mervt  ille   de  voir 
cpela  Nature  obeïiîe  à  la  femence,noA 

Ay 
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*  orcée  toutefois  ,  mais  de  fa  propre  vo- 
Monté;  comme  aufli  Dieu  accorde  à  l'hom- 
me tout  ce  qu'il  veut  >  non  forcé   toute- 
fois ,    ains  de   fa  libre  volonté.  C'eft 
pourquoy  il  a  donné  à  l'homme  le  libé- 
rai arbitre,  (bit  au  bien  ,   (bit  au  mal. 
Le  fperme  donc  c'eft  l'Elixir  ou  Iaquinte- 
cflTence  de  chaque  chofe ,  ou  bien  encore 
la  plus  parfaite  &la  p'us  accomplie  dé- 
coction Se  digeftion  de  chaque  chofe  ,  ou 
le  baulmedu  foulphrc,  quieftla  mefme 
f^i* chofe  quel'humide  radical  dans  les  rae- 
**  4Î"  taux.  Nous  pourrions    à  la  vérité  Faire 
icy  un  grand  &  ample   difeours  de  ce 
fperme,  mais  nous  ne  voulons  tendre  à 
autre  chofe  qu'à  ce  que  nous  nous  fom- 
mes    propofé   en  cet    art.  Les  quatre 
Eléments  engendrent  le  fperme  par  la 
volonté  de  Dieu  ÔC  par  l'imagination  de 
la  Nature  :car  tout  ainfi  que  le  fperme 
de  l'homme  a  fon  centre  ou  réceptacle 
convenable  dans  les  reins  ;  de  mefme  les 
quatre  Eléments   ,  par  un  mouvement 
infatigable  &  perpétuel  ,  chacun  félon 
fa  qualité,jcttcnt  leur  fperme  au  centre  de 
la  terre  où  il  eft  digéré  ,  &  par  le  mouve- 
ment pouflfé  dehors.  Quant  au  centre  de 
la  terre,  c'eft  un  certain  lieu  vuide  où 
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rien  ne  peut  repofer.  Les  quatre  Elé- 
ments jettent  leurs  qualitez  en  l'excen- 
tre (  s'il  faut  ainlî  prier  )  ou  à  lamar- 
ge  &C  circonférence  du  centre  :  comme 
l'homme  jette  fa  femence  dans  l'habita- 
cle ou  matrice  de  la  femme  ,  dans  laquel- 
le il  ne  demeure  rien  de  la  femence  ;  mais 
après  que  la  matrice  en  a  pris  une  deue 
portion  ,  elle  jette  le  refte  dehors.  De  mê- 
me aufli  arrive-il  au  centre  de  la  terre  , 
que  laforce  Magnétique  ou  Aymantine 
de  la  partie  de  quelque  lieu  attire  à  foy 
ce  qui  Iuy  eft  plus  propre  pour  engen- 
drer quelque  chofe  ,  &  le  refte  elle  le 
poulîe  dehors  ,  pour  en  faite  des  pierres 
&  autres  excréments.  Car  toutes  chofes 
prennent  leur  origine  de  cette  fonraine,& 
rien  ne  naift  en  tout  le  monde  que  par 
l'arroufement  de  (es  ruifîèaux.  Par  exem* 
pie, que  l'on  mette  fur  une  table  bien 
unie  un  vaiffeau  plein  d'eau  ,  qui  foie 
placé  au  milieu  de  cette  table,  &  qu'on 
pofe  ài'cntour  plufieurs  chofes' &:  diver- 
ses couleurs,  Se  entre  autres  chofes  qu'il 
y  ait  du  fel ,  &  que  chaque  chofe  foie 
mife  feparement  :  puis  après  ,  que  l'on 
verfe  l'eau  au  milieu  ,  vous  la  verrez  cou- 
ler deçà  &  delà ,  vous  verrez ,  dis- je  ,  que 
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ce  rni(Teuu-cy  venant  à  rencontrer  fa 
couleur  rouge ,  deviendra  rouge  pareille- 
ment ;  &  queceluy  là  pa flanc  parle  Tel, 
deviendra  {aie  & ainfî  des  autres  :  Car  il 
C&  certain  que  l'eau' ne  change  point  les 
lieux  j  mats  la  diverfitt  des  lieux  change 
l'eau.  De  mefine  la  femence  ou  fperme 
jette  par  les  quatre  Eléments  au  centre 
de  la  terre  ,  paiTe  par  divers  lieux  ,  en 
forte  que  chaque  chofe  naift  félon  la  di- 
verfîté  des  lieux:  s'il  parvient  à  un  lieu 
où  il  rencontre  la  terre  &  l'eau  pure  ,il  Ce 
fait  une  chofe  pure.  La  femence  &  le 
fpc:  me  de  toutes  chofes  eft  unique  ,  8c 
neantmoins  il  engendre  diverfes  chofes, 
comme  il  appert  par  l'exemple  fuivant: 
La  femence  de  l'homme  e(t  une  femence 
nob'e,crcée  feulementpour  la  génération 
de  l'homme  ,  cependant  h*  l'homme  en 
abufe,  ce  qu:  eft  en  fon  libéral  arbitre  , 
il  en  n  lift  un  avorton  ou  un  Monltre. 
Car  Ci  contre  les  defFenfesexprcfles  que 
Dieu  a  fait  à  l'homme  ,  il  s'accou- 
ploit  avec  une  vache  ,  ou  quel  qu'autre 
belle,  cet  animal  concevroit  facilement 
Ja  femence  de  l'homme  ,  parce  que  la 
Nature  n'eft  qu'une*  8c  alors  il  ne  naîtroit 
pas  un  homme  ,  mais  une  befte  &  un 
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monftte,  parce  que  la  femence  ne  trou- 
ve pas  le  lieu  qui  luy  cr?  convenable, 
Ain(ï,par  cette  inhum  une  écdeteftable 
com mixtion  ,  on  msUnge  des  hommes 
avec  les  belles,  ilnaiftroir  diverf-s  fortes 
d'animaux  femblables  aux  hommes  t 
Car  il  arrive  infailliblement  que  fi  le 
fperme  entre  au  centre  ,  il  naift  ce  qu'il 
en  doit  naiftec,  m  is  fîtoll  qu'il  eft  venu 
en  un  lieu  certain  ôc  qui  le  conçoit .  alors 
il  ne  change  plus  de  forme.  Toutefois 
tant  que  le  fperme  efl:  dans  le  centre  ,  il 
fepeut  aufli-toft.  créer  de  luy  un  arbre 
qu'un  métal,  une  herbe  qu'une  pierre, 
&  une  chofeenfln  plus  pure  que  l'autre, 
&lon  la  pureté  d~s  lieux.  Mais  il  nous 
faut  dire  maintenant  en  quelle  façon  les 
Eléments  engendrent  cette  femence.  il 
faut  donc  noter  qu'il  y  a  quatre  Eléments,, 
deux  defquels  font  graves  ou  pefants ,  & 
deux  autres  légers  :  deuxfecs,  &  deu£ 
humides,  toutefois  l'un  extrêmement  fec, 
ôc  l'autre  extrêmement  humide  3  &  en- 
outre  font  mafeulins  Se  féminins. Or  cha- 
cun d'eux  eft  tres-prompt  à  produire  cho- 
fes  (emblables  à  foy  en  fa  fpherej  car  ainiî 
Ta  voulu  le  Très  haut.  Ces  quatre  nere- 
pofent  jamais ,  ains  agiflent  continuelle- 
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menrrun  en  l'autre,  &  chacun  pou  (Te 
de  foy  &  par loy  ce  qu'il  a  de  plus  fubeil, 
&  onc  leur  rendez  vous  gênerai  au  ceii* 
tre  ,&dans  le  centre  eifc  l'Archée  fervi- 
teurde  Nature,  qui  venant  à  mêler  ces 
fpermeslà  ,  les  jette  dehors.  Mais  vous 
pourrez  voir  plus  au  long  dans  la  conclu- 
lion  de  ces  douze  Traitez  ,  comment  ce- 
la fe  fait. 

TRAITE'   lit 

DE  LA    VRATE   ET    V  R  £. 
mitre  matière  des  Maanx. 

LA  première  matière  des  métaux  eft 
double,  mais  neantmoins l'une  fans 
l'autre  ne  crée  point  un  métal.  La  pre- 
mière 8c  la  principale  eft  une  humidité 
de  l'air  mêlée  avec  chaleur ,  6V  céte  humi- 
dité a  efté  nommée  par  les  Philqfophcs 
Mercure,Iequeleit gouverné  parlesraiôs 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  en  noftre  mer 
Philofophique  :  La  féconde  eft:  ,1a  cha- 
leur delarerrc,  c'eftà  dire  ,  une  chaleur 
feche  qu'ils  appellent  foulphrc  :  Mais 
parce  que  tous  les  vrays  Philofophes 
Tout  caché  le   plus  qu'ils  ont  pu  ,  nous 
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au  contraire  l'expliquerons  le  plus  claire- 
menr  qu'il  nous  fera  pofîïble,  &  princi- 
palement le  poids,  lequel  eftant  ignoré 
toutes  chofes  (e  dctrinfenf,  delà   vient 
que  pluficurs ,  d'une  bonne  chofe  ne  pro- 
duifent  que  des  avorto  .s:  Car  il  yen  a 
quelques  -  uns    qui    prennent  tout    le 
corps    pour  leur  matière  .,  c'eft  à  dire, 
pour  leur  femenceou  fperme  ;  les  autres 
n'en  prennent  qu'un  morceau  &  tous  fc 
détournent  du  droit  chemin.  Car  par  ex- 
emple ,  fi  quelqu'un  eftoit  allez   idiot 
pour  prendre  le  pied  d'un  homme  &  la 
m  lin  d'une  femme,  ÔC  que  de  cette  corn- 
mixtion  il  prefumât   pouvoir   faire  un 
homme  ,  il  n'y  a  pei  fonne  pour  ignorant 
qu'il  fut-,  qui  ne  jugeât  très  -bien  que 
cela  eft  impofîiblc  ;   puifqu'en  chaque 
corpsil  y  a  un  centre  &un  lieu  certain 
ou  le  fperme  fe  repofe,  &  eft  toujours 
comme  un  point,  c'eft   à  dire  ,  qui  eft 
comme  envirô  la  huit  mille  deux-centié- 
mc  partie  du  corps,  pour  petit  qu'il  foi  t, 
voire  mefmc  en  un  grain  de  froment ,  & 
cela  ne  peut-eftre  autrement.  Audi  eft- 
ce  folie  de  croire  que  tout  le  grain  ou  tout 
le  corps  fe  convertuTe  en  femence ,  il  n'y 
en  a  qu'une  petite  fcintille  oh  parcelle  , 
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laquelle  eft  prefervee  par  Ton  corps  de 
toute  exceflive  chaleur  &  froideur,  &c. 
Si  tu  as  des  oreilles  &  de  Fenten  dément, 
prends  garde  à  ce  que  je  te  dis  >  &  tu  fe- 
ras aiTeuré  contre  ceux   non  feulement 
qui  ignorent  Ievray  lieu  de  la  femence* 
éc  veulent  prendre  tout  le  corps  au  lieu 
d'icclle    ,  &C  qui  clTaycnt    inutilement 
de  réduire  tout  le  grain  en  femçnce  ;  mais 
encore  contre  ceux  qui  s'amufentà  une 
vainc  difïbiution  des  métaux ,  s'efforç ans 
de  les  diiïbadre   entièrement  .,  afin  de 
créer   un  nouveau  métal   de  leur   mu- 
tuelle commixiion  -y  Si  ces  bonnes  gens 
confideroienr    le  procédé   de  la  Natu- 
re ,  ils  verroient  clairement  quelacho- 
fe  va  bien  autrement  :  Car  il  a  y  a  point 
de  métal,  fi  pur  qu'il  foit,  qui  n'aye  fes 
impuretez  ,  l'un  toutefois  plus  ou  moins 
que  l'autre.  Toy  donc  ,.  amy  Lecteur  , 
prends  garde  fur  tout  au  point  de  la  Na- 
ture ,  &  tu  asafl^z,  mais  tiens  toujours 
cette  maxime  pour  afTeurée  y  qu'il  ne 
faut  pas  chercher  ce  point    aux    mé- 
taux du  vulgaire  ,  car  M  n'eil  point  en 
eux  ;  parce  que  ces  métaux    principa- 
lement l'or  du  vulgaire,  font  morts,  au 
lieu  que  lesnoftres  au  contraire  font  vifi 
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&ayans  efprit  >  &  ce  font  ceux  -  là  qu'il 
faut  prendre.  Car  ru  dois  fçavoir  que  la 
vie  des  métaux  n'eft  autre  chofe  que  le 
feu,  lors  qu'ils  font  encore  dans  leur 
mines;  &  que  la  mort  des  métaux  eft  auflï 
le  feu,  c'eft  à  dire  le  feu  de  fufion.  Or  la 
première  matière  des  métaux  e  il  une  cer- 
taine humidité  meflée  avec  un  air  chaud, 
en  forme  d'une  eaugraiTc  ,  adhérante  à 
chaque  chofe  pour  pure  ou  impure  qu'el- 
le foit  ;  en  un  lieu  pourtant  plus  abon- 
damment qu'en  l'autre  ,  ce  qui  fe  fait 
parce  que  la  terre  efl  en  un  endroit  plus 
ouverte  Se  poreufe  ,  &•  ayant  une  plus 
grande  force  attractive  qu'en  un  autre. 
Elle  provient  quelquefois  ÔC  piroift  au 
jour  de  (by-mefme  ,  mais  veftuede  quel- 
que robe,  &  principalement  aux  endroits 
où  elle  ne  trouve  pas  à  quoy  s'attacher; 
elle  Ce  connoilt  ainfi,  parce  que  route  cho- 
fe e(V  compojee  de  trois  principes:  miis 
en  la  matière  des  métaux  ,  elle  elt  uni- 
que &  fans  conjonction  ,  excepté  fa  robe 
q\jl  [q nombre , c'eft  à  dire  foa  foulphxc 
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TRAITE'    IV. 

EN    QV  E  LL  E     F \A  C  O  N 

les  Métaux  font  engendre1^  aux 
entrailles  de  la  terre. 

LEs  Métaux  font  produits  en  cette 
façon.  Apres  que  les  quatre  Elé- 
ments ont  poufTé  leur  force  cV  leur  venus 
dans  le  centre  de  la  terre ,  T  Archéc  de  la 
Nature  en  diftillat  les  fublime  à  la  fuper- 
ficie  par  la  chaleur  d'un  mouvement  per- 
pétuel *,  car  la  terre  eft  poreufe  ,  &  le 
vent  en  diftillant  par  les  pores  de  la  ter- 
re fe  refout  en  eau  de  laquelle  naif- 
fent  routes  chofes.  Que  lesenfansde  do- 
ctrine fçachent  donc  que  le  fperme  des 
métaux  n'eft  point  divers  du  fperme  de 
"•'>•  {^""-toutes les  chofes  quifontau  monde ,  lc- 
n<"  quel  n'eft  qu'une  vapeur  humide.  C'eft 
pourquoy  les  Alchymiftes  recherchent 
en  vain  h  réduction  des  Métaux  en  leur 
première  matière,  qui  n'eft  autre  cho(è 
qu'une  vapeur.  Aulîî  les  Philofophes 
n'ont  point  entendu  cette  première  ma- 
tière, mais  feulement  la  féconde ,  comme 
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difpute  très- bien  Bernard  Trevifan  , 
qnoy  qu'à  la  vérité  ce  foitun  peu  obfcu- 
rement ,  parce  qu'il  parle  des  quatre  Elé- 
ments ;  neantmoins  il  a  voulu  dire  cela  : 
mais  il  entendoit  parler  feulement  aux 
fils  de  doctrine.  Quant  à  moy,  afin  de 
découvrir  plus  ouverrement  la  Théorie, 
j'ay  bien  voulu  icy  avertir  tout  le  mon- 
de de  IaiiTerlà  tant  de  (blutions  ,  tant  de 
circulations ,  tant  de  calcinations  &  réité- 
rations ,  puifquc  c'eft  en  vain  que  Ton 
cherche  cela  en  une  chofe  dure,  qui  de 
foycft  molle  par  ton  fy  c'eftpourquoy  ne 
cherchez  plus  cette  première  matière, 
mais  la  féconde  feulement  >  laquelle  cfl 
celle  qu'auffi  -  tofl:  qu'elle  cil  conceue  , 
elle  ne  peut  changer  de  forme  :  que  fi 
quelqu'un  demande. comment  eft-ce  que 
le  métal  fc  peut  réduire  en  cette  féconde 
matière  ,  je  répons  que  je  fuys  en  cela 
l'intention  des  Philofophes  :  mais  j'y  in- 
fîfte  plus  que  les  autres,  afin  que  les  en- 
fans  de  la  fcicncc  prennent  le  fens  des 
Authcurs,  Scnonpaslesfyllabes,  &que 
Iàoù  la  Nature  fait  fin  es  corps  métalli- 
ques parfaits'^tutf/-  nos  yeux  ,  là  il  faut 
que  l'Art  commence.  Mais  pour  retour- 
ner à  noftrc  propos  (  car  nous  n'enten- 
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dons  pas  parler  icy  feulement  de  la  pier« 
re  )  traitons  de  la  matière  des  Mé- 
taux. Fay  die  un  peu  auparavant  que 
toutes  chofes  font  produites  d'un  air 
liquide  ,  c'eft  à  dire  dsunc  vapeur  que 
les  Eléments  diftillent  dans  les  entrailles 
delà  terre  par  un  continuel  mouvement, 
8c  fi  roftquei'Archéc  l'arcceu,il  le  fu- 
blimepar  les  pores  &  le  diftnbuë  par  fa 
fâgeiîè  à  chaque  lieu ,  comme  nous  avons 
déjà  dit  cy-deiïus,  Mainte  par  la  variété 
des  lieux  ,  les  chofes  proviennent  &  naif- 
fent  diverfes.  Il  y  en  a  qui  eftiment  que' 
le  Saturne  a  une  femencc,que  l'or  etï 
a  une  autre ,  ÔC  ainfi  chaque  métal,  mais 
cette  opinion  eft;  vaine  ,  c*r  il  n'y  a  qu'u- 
ne unique  femenec  ,■  tant  au  Saturne 
qu'en  l'or,  en  ["argent  ,  5c  au  fer  :  Mais 
le  lieu  de  leur  naiiïancc  aefté  caufe  de 
leur  différence  ,  Ci  ru  m'entends  comme  il 
faut;  encore  que  la  Nature  a  bien  plû- 
toft  achevé  fon  œuvre  en  la  procréation 
dcl' Argent  qu'en  cellcde  l'Or,  &  ainft 
des  autres  :  Car  quand  cette  vapeur ,  que 
nous  avons  dit ,  eft  (ublimce  air  centre  de 
la  terre ,  il  eft  neeelïaire  qu'elle  paffe 
par  des  lieux  ou  froids,  ou  chauds;  que 
fiellcpafle  par  des  lieux  chauds  &purs, 
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&où  une  certaine  graiiTe  defoulphrcad- 
-hereaux  parois,  alors  cette  vapeur,  que 
ics  Philofophes  ont  appelle  leur  Mercu- 
re, s'accommode  &  fe  joint  àcettegraif- 
fe,  laquelle  ellcfublime  après  avec  foy, 
Se  de  ce  mélange  fe  fait  une  certaine  un- 
£tuoiitc  ,  qui  laiflànt  le  nom  de  vapeur 
prend  le  nom  de  graiiîe ,  ôc  venant  puis 
après  à  fe  fublimer  en  d'autres  lieux  qui 
ont  efté  nettoyez  par  la  vapeur  précé- 
dente ^aufquels  la  terre  eftfubtile,  pure 
&  humide  ,  elle  remplit  les  pores  de  cet- 
Ce  terre  &fe joint  à  elle,  &  ainfî    il  fe 
fait  de  l'or.  Que  fi  cette  un&uofité  ou 
graiiïè  parvient  à  des   lieux  impurs   3e 
froids,  c'eft-là  que  s'engendre  le  Saturne; 
$c  Ci  cette  terre  eft  pure  ,  mais  meflée  de 
foulphre  ,  alors    s'engendre  le  Venus. 
Car  plus  le  lieu  eft  pur  &  net ,  plus  les 
Mctauxqu'il  procrée  font  purs.  Il  faut 
xulTï  noter  que  cecte  vapeur  fort  conti- 
nuellement du  centre  à  la  fuperficic,  ôC 
qu'en  allant  elle  purge  les  lieux  :  C'cft 
pourquoyii  arrive  qu'aujourd'huy  ils  le 
-trouvent  des  mines  là  oùilya  mille  ans 
qu'il  n'y  en  aveit  point  :  car  cetre  va- 
peur par  fon  continuel  progrez  /u btiiifc 
toujours  le  crud&  l'impur  ,  tirant  auiîi 
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fucceflivementle  pur  avccfoy  :Et  voila 
comme fe  fait  la  reïrcration  ou  circula- 
tion de  la  Nature  ,  laquelle  fublime  tant 
de  fois  ,  produifant  chofes  nouvelles, 
jufques  à  ce  que  lieu  (bit  entièrement  dé- 
puré ,  &  plus  il  eft  nettoyé  ,  plus  il 
produit  de  belles  chofes  &  très  nettes: 
Mais  en  Hy  ver,  quand  la  froideur  de  l'air 
vient  à  reflferrer  la  terre ,  cette  vapeur 
unctueufe  vient  auflîàfe  congeler  ,  qui 
après  au  retour  du  Printemps ,  fe  méfie 
avec  la  terre  &  avec  Peau  j  5c  delà  fe  fait 
la  M  agnefîe,  tirant  àfoy  un  femblable 
Mercure  de  Pair ,  qui  donne  vie  à  ces 
trois  chofes  par  les  rayons  du  Soleil , 
de  la  Lune ,  de  des  Eftoilles ,  Ôc  ainu*  font 
produites  les  herbes,  les  fleurs  ,  &  cho- 
fes fcmblables,carla  Nature  ne  demeu- 
re jamais  un  moment  de  temps  oyfivc.* 
mais  les  Métaux  au  contraire  s'engen- 
drent en  cette  façon  ;  la  terre  eft  purgée 
par  une  longue  dtftillation ,  puis  à  l'arri- 
vée de  cette  vapeur  unctueufe  ou  grailîè 
ils  font  procréez  ,  &  ne  s'engendrent 
point  d'autre  manière  ,comme  quelques- 
uns  vainement  cfliment,  interpretans 
en  cela  finiftrement  les  écrits  des  Philo- 
fophes. 
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TRAITE'V. 

DE    LA    G  EN  ERAT  ION 

de  toute  forte  de  pierre. 

LA  Matière  des  pierres  eft  la  mefmc 
que  celle  des  autres  chofes ,  &  félon 
la  pureté  des  lieux  ,  elles  naitfent  de  cette 
façon.  Quand  les  quatre  Eléments  diftil- 
lent  leur  vapeur  au  centre  de  la  terre , 
rArchéel'a  repoulTe  &  fublime,  de  forte 
qucpafTant  par  les  lieux  &  parles  pores 
de  la  terre  ,  elle  attire  avec  foy  toute 
Timpurctéde  la  terre  jufques  à  la  fuperfi- 
çie.,  Iàoùeftant,clle  eft  puis  après  con- 
gelée par  l'air  ;  parce  que  tout  ce  que  l'air 
pur  engendre ,  eft  aufli  congelé  par  Pair 
cru  ,  car  l'air  a  ingrez  dans  l'air,  & 
fc  ioigne  l'un  l'autre,parce  que  la  Nature 
s'éjoiïit  avec  Nature  ;  &  ainfi  fe  font  les 
pierres  &  les  rochers  pierreux ,  félon  la 
grandeur  ou  la  petiteue  des  pores  de  la 
terre*,  lcfquels  plus  ils  font  grands,  font 
que  le  lieu  en  eft  mieux  purgé ,  car  une 
plus  grande  chaleur  &  une  plus  grande 
quantité  d'eau  pafîant  par  cefoupirail, 
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la  dépuration  de  la  terre  eft  plûtoft  fai- 
te j  &  parce  moyen  les  métaux  naiiTeac 
plus  commodément  en  ces  lieux  ,  com- 
me le  témoigne  l'expérience  qui  nous 
apprend  qu'il  ne  faut  point  chercher  l'or 
ailleurs  qu'es  Montagnes,parce  que  rare- 
ment fe  trouve-il  dans  les  Campagnes, 
qui  font  des  lieux  ordinairement  humides 
Ôc  marécageux ,  non  pas  à  caufe  de  cette 
vapeur  que  j'ay  dit,  mais  à  caufe  de  l'eau 
Elémentaire,  laquelle  attire  à  foy  ladite 
vapeur  de  telle  façon  qu'ils  ne  fe  peuvent 
feparer  ;  fi  bien  que  leSoleil  venant  à  la 
digérer  ,  en  fait  de  l'argile  de  laquelle  Y- 
fent  les  potiers  :  mais  aux  lieux  où  il  y  a 
unegrofTe  arène,  aufquels  cette  vapeur 
n'eft  pas  conjointe  avec  la  grai(Te  ou 
le  foulphre  ,  comme  es  prez  ,  elle  crée 
des  herbes  &  du  foin.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres pierres  precieufes  comme  le  Dia- 
mant, leRuby,  l'Efmeraude .,  Crifope- 
ras,  POnix,ckl'Efcarboncle,  le(quelles 
font  engendrées  en  cette  façon.  Quand 
Cette  vapeur  de  Nature  fe  fublime  de 
(by-mefme  fans  ce  foulphre  ou  cette  un- 
&uo(ué  que  nous  avons  dit,  Se  qu'elle 
rencontre  un  lieu  d'eau  pure  de  fel  »  alors 

fc 
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fe  font  les  Diamants  ;  Se  cela  es  lie  ux  les 
plus  froids,  aufquels  céte  graiflene  peut 
parvenir,  parce  que  fî  elle  y  arrivoit,  elle 
empécheroit  cet  effet.  Car  on  fçait  bien 
que  Fefprit  de  l'eau  fe  fubl'me  facilement 
Se  avec  peu  de  chaleur,  mais  non  pas 
Phuyle  ou  la  graille  qui  ne  peut  s'élever 
qu'à  force  de  chaleur ,  Se  ce  en  lieux 
chauds  :  car  encore  bien  qu'elle  procède 
du  centre  3  il  ne  Iuy  faut  pourtant  gueres 
de  froid  pour  la  congeler  Se  la  faire  arre- 
fter  ;  mais  la  vapeur  monte  aux  lieux 
propres ,  Se  fe  congeler  en  pierres  par 
petits  grains  dans  l'eau  pure.  Mais  pour 
expliquer  comment  les  couleurs  fe  font 
es  pierres  precieufes:  il  faut  fçavoir  que 
cela  fe  fait  par  le  moyen  du  fbulphre 
en  cette  façon  :  Si  la  graitTc  du  foul- 
phre  eft  congelée  par  ce  mouvement 
perpétuel ,  l'efprit  de  l'eau  puis  après  le 
digère  en  pafTant ,  Se  le  purifie  par  la  ver- 
tu du  fel  ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  coloré 
d'une  couleur  digefte,  rouge  ou  blanche; 
laquelle  couleur  tendant  à  fa  perfe- 
ction s'efleve  avec  cet  efprit  ,  parce 
qu'il  eft  fubtilifé  par  tant  de  diftiliation 
réitérées  ,  l'efprit  puis  après  a  puifTan* 
ce  de  pénétrer  dans  les  chofes  imparfai" 
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tes ,  Se  ainfi  introduit  la  couleur  ,  qui  fe 
joint  puis  après  à  cette  eau  en  partie  con- 
gelée, Se  ainfi  elle  remplit  Tes  pores  ,  3c 
fe  Rxc  avec  elle  d'une  fixation  infepara- 
ble.  Car  toute  eau  fe  congelé  par  la  cha- 
leur, fi  elle  eft  (ans  çfprit,&  Ci  elle  eft:  jointe 
à  i'efprit  ,  elle  fe  congelé  au  froid -.Mais 
quiconque  fçait  congeler  l'eau    par   le 
chaud,  Se  joindre  I'efprit  avec  elle,  il  a 
certes  trouvé  une  chofe  mille  fois  plus  pre- 
cieufe  que  l'or ,  Se  que  chofe  qui  foit  au 
m  onde  :  Faites  -  donc  en  forte  que  I'efprit 
fe  fepare  de  l'eau ,  afin  qu'il  fe  pourrifTe , 
Se  quele  grain  apparoiûe ,  puis  après  eia 
avoir  rejette  les  fèces  ,    reduifez  I'efprit 
en  eau  ,  Se  les  faites  joindre  enfemble , 
car  cette  conjonction  engendrera  un  ra- 
meau duTemblablc  en  forme  Se  excellen- 
ce à  fes  parens» 

TRAITE'    VI. 

DE     LA    SECONDE    MA- 
titre,  &de  la  putrefd£tion  de 
toutes  chofe  s. 

NO  vs  avons  traité  cy-  deiTus  de  la 
première  matière  de  toutes  chofes, 
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Se  comme  elles  naiflent  par  la  Nature 
fans  femence,  c'eft  à  dire,  comme  la  Na- 
ture reçoit  la  matière  des  Eléments  ,  de 
laquelle  elle  engendre  la  femence  :  main- 
tenant nous  parlerons  de  la  femence  Se 
des  chofes  qui  s'engendrent  avec  femence. 
Toute  chofe  donc  quia  femence  eft  mul- 
tipliée par  icelle  ,  mais  il  eft  fans  doute 
que  cela  ne  le  fait  pas  fans  l'ayde  de  la. 
Nature  :  car  la  femence  en  un  corps  n'eft 
autre  chofe  qu'un  air  congelé ,  ou  une  va- 
peur humide ,  laquelle  Ci  elle  n'eft  refoul  - 
te  par  une  vapeur  chaude,  eft  tout  h  fait 
inutile.  Que.  ceux  qui  recherchent  l'art, 
fçache  donc  ce  que  ceft  que  femence3afin 
qu'ils  ne  cherchent  point  une  chofe  qui 
n'eft  pas:  Qu'ils  fçachent ,  dis-je  ,  que  la 
femence  eft  triple  ,  Se  qu  elle  eft  engen- 
drée des  quatre  Eléments.  La  première 
efpece  de  femence  eft  la  minérale  >  donc 
ils'agit  icy:  la  féconde  eft  la  vegetablc: 
&  la  troifîéme  l'animale.  La  femence  mi- 
nérale eft  feulement  connue  des  vrays 
Philofophes:  la  femence  vegetabîe  tft 
commune  Se  vulgaire  ,  de   mefme  que 
nous  voyons  es  fruits  :  Se  l'animale  fc 
connoift  par  l'imagination.  La  vegetablc 
nous  monftre  à  l'œil  comme  la  Nature 
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Ta  crée  des  quatre  Eléments;  Car  ilfjut 
{ça  voir  queTIiyver  eft  caufede  putréfa- 
ction, parce  qu'il  congelé  les  efprits  vi- 
taux es  Arbres  ;  &C  lors  qu'ils  font  refous 
par  la  chaleur  du  Soleil .,  auquel  il  y  a 
une  force  magnétique  ouaymantinequi 
attire  à  foy  toute  humidité,  alors  la  cha- 
leur de  Nature  3  excitée  par  mouvement, 
poufle  à  la  cireôference  une  vapeur  d'eau 
fubtile,  qui  ouvre  les  pores  de  l'arbre  ôc 
en  fait  diftiller  des  gouttes  ,  feparanttoû- 
jouts  le  pur  de  l'impur  ?  neantmoins  l'im- 
pur précède  quelquefois  le  pur  j  le  pur  (e 
congelé  en  rieurs  ,  l'impur  en  feuilles  ,  le. 
^ros  ÔC  épais  en  écoree ,  laquelle  demeure 
fixe  :  mais  les  feuilles  tombent  ou  par  le 
froid  ou  par  le  chaud ,  quand  les  porcs  de 
l'arbre  font  bouchez  ,  les  fleurs  fe  congè- 
lent en  une  couleur  proportiônée  à  la  cha- 
leur ,  ÔC  apportent  fruid  ou  femence.  De 
mefme  que  la  pomme ,  en  laquelle  eft  le 
fpermc,d'où  l'arbre  ne  naît  pas,mais  dans 
ce  fperme  eft  la  femence  ou  le  grain  inte- 
ricurcmétjduquel  l'arbre  naît  mefme  fans 
fpcrmeicarla  multiplication  ne  fe  fait  pas 
aufpermcmais  en  la  femence,  corne  nous 
voyons  clairemét  que  la  Nature  crée  la  fe» 
mence  des  4 .  Eléments ,  de  peur  que  nous 
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ne  fuflions  occupez  en  cela  inutilemenr, 
car  ce  qui  eft  crée  ,  n'a  pas  befoin  de 
Créateur.  Il  fufïïra  en   cet  endroit  d'a- 
voir adverty  le  Lecteur  par  cet  exem- 
ple .-  Retournons  maintenant  à   noftrc 
propos  minerai.  Il  faut donc'fçavoir  que 
la  Nature  crée  la'emence  minérale   ou 
■  meta'Iiquedans  les  entrailles  de  la  terre, 
c'eft  pourquoy  on   ne  croid  pas  qu'il  y 
ait  une  telle  fèmence  dans  la  Nature  \  à 
caufe  qu'elle  efl:  invifible.  Mais  ce  n'eft 
pas  mcrvei'le  il  les  ignares  endourent, 
car  puis  qu'ils  ne  peuvent  mcfme  com- 
prendre ce  qui  efl  devant  leurs  yeux  ,  à 
grand'peine  coneevroient  -ils  ce  qui  efl 
caché  &  invifible.  Et  pourtant  c'eft  une 
chofe  tres-vraye  ,  que  ce  qui  efl  en  haut, 
cft  comme  ce  quieft  en  bas  j&  au  con- 
traire ce  qui  naift  en  haut  5  naift  d'une 
mefme  foureeque  ce  qui  eftdeflbusdans 
les  entrailles  de  la  terre  ;  &  je  vous  prie 
quelle  prérogative  auroient  les  vegeta- 
blespar  defîus  les  metaux,pour  que  Dieu 
euft  donné  de  lafemence  à  ceux-  là  &c  en 
euft  exclus  ceux-cy  :  les  Métaux  ne  font- 
ils  pas  en  auflï  grande  authorité&  cofide- 
ration  envers  Dieu  que  les  arbres  ?  tenons 
donc  pour  aiTcurc  que  rien  ne  croift  fans 
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femence  5  car  là  où  il  n'y  a  point  de  fe- 
mence, la chofceft  morte.  Ilcftdoncnc- 
cefTaire  que  les  quatre  Eléments  créent 
la  femence  des  métaux ,  ou  qu'ils  les  pro- 
duifent  fans  femence  ;  s'ils  font  produits 
fans  femence  ,  ils  ne  peuvent  cftre  par- 
faits ,  car  toute  chofe  fans  femence  efl 
imparfaite  ,  eu  égard  au  compofé  :  qui 
n'adjoûte  foy  à  cette  indubitable  vérité, 
il  n'eft  pas  digne  de  rechercher  icsfecrets 
de  la  Nature ,  car  rien  ne  naifl  au  monde 
fans  femence  j    les  Métaux  ont  en  eux 
vrayement   Se  réellement   leur  femen- 
ce, mais  leur  génération  fe  fait  ainfî.  Les 
quatre  Eléments  en  la  première  opération 
de  Nature  diftillent  par  l'artifice  del'Ar- 
chéc  ,  dans  le  centre  de  la  terre  ,  une  va- 
peur d'eau  pondereufe,qui  efl  la  femen- 
ce des  métaux, Se  s'appelle  Mercure,non 
à  caufe  defon  eflence,  mais  à  caufe  de  fa 
fluidité  Se  facile  adherance  à  chaque  cho- 
fe: il  efl:  comparé  au  foulphre  à  caufe  de 
fa  chaleur  interne,  Se  après  la  congéla- 
tion c'efl  l'humide  radical.  Et  quoyque 
le  corps  des  métaux  foit  procréé  du  Mer- 
cure (ce  qui  fe  doit  entendre  du  Mercu- 
re des  Philofophes  )  neantmoins    il  ne 
faut  point  écouter  ceux  qui  eftimemque 
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le  Mercure  vulgaire  foie  la  femenec  des 
métaux  ,  &  ainiî  prennent  le  corps  au 
lieu  de  la  femence  ,  ne  confîderant  pas 
que  leMercure  vulgaire  a  aufîi  bien  en  foy 
(a  femence  que  les  autres;  l'erreur  de  tous 
ces  gens-là  fera  manifefte  par  l'exemple 
fuivant.  Il  eft  certain  que  les  hommes  ont 
leur  femence  en  laquelle  ils   font  multi- 
pliez :  le  corps  de  l'homme  c'eftle  Mercu- 
re i  la  femenec  eft  cachée  dans  ce  corps, 
&C  eu  égard  au  corps  la  quantité  de  fou 
poids  eft  très- petite. Qd  veut  donc  engen- 
drer cet  homme  métallique ,  il  ne  faut  pas 
qu'il  prenne  le  Mercure  ,  qui  eft  un  corps 
mais  la  femence,qui  eft  cette  vapeur  d'eau 
congelée:  Ainii  les  vulgaires  Operateurs 
procèdent  mal    en   la  régénération  des 
métaux  :  ils  diiïblvent  les  corps  métal- 
liques ,  foit  Mercure  ,  foit  or  ,  foit  ar- 
gent ,  foit  plomb  ,  &  les  corrodent  avec 
des  eaux  fortes  ,  &  autres  chofes  hetero- 
genées  &  étrangères ,  non  requifes  à  la 
vraye  fckncc ,  puis  après  ils  conjoignent 
ces  diiïbîutions ,  ignoransou  ne  prenans 
pas  garde  que  des  pièces  &  des  morceaux 
d'un  corps,  un  homme  ne  peut  pas  cftre 
engendré}  car  par  ce  moyen,la  corruption 
du  corps  &  la  deftrudion  de  la  femence 

Biiij 
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ont  précédé.  Chaque  chofe  fc  multiplie 
aumaile&  à  la  femelle,  comme  j'ay  fart 
mention  au  Traité  de  la  double  matière  : 
La  difïonction  du  fexe  n'engendre  rien 
c'eft  la  deuë  conjonction  laquelle  pro- 
duit une  nouvelle  forme  :  Qui^  veut  donc 
faire  quelque  chofe  de  bon  ,  doit  prendre 
les  fpermes  ou  femences ,  non  pas  les  corps 
entiers:  prens-donc  le  mille  vif,  &C  la  fe- 
melle vive  ,  &  les  conjoints  enfemble,afin 
qu'ils  s^imaginent  un  fperme  pour  pro- 
créer un  fruit  de  leur  Nature  :  car  il  ne 
faut  point  que  perfonnefe  mette  en  tefte 
de  pouvoir  faire  la  première  matière.  La 
première  matière  de  l'homme  c'eft  la  ter- 
re ,de  laquelle  il  n'y  a  homme  fi  hardy, 
qui  vouluft  entreprendre  d'en  créer  un 
homme ,  c'eft  Dieu  feul  qui  fçait  cet  arti- 
fice i  mais  de  la  féconde  matière  qui  ell  dé- 
jà créée,  fi  l'homme  la  fçait  mettre  dans 
un  lieu  convenable  ,  facilement  avec  l'ai- 
de de  la  Nature,  il  s'en  engendrera  la  for- 
me de  laquelle  elle  eft  femence.  L'artifte 
ne  fait  rien  en  cecy  ,  finon  de  feparer  ce 
qui  eft  fubtil  de  ce  qui  eft  épais  ,  &  le 
mettre  dans  un  vaifleau  convenable;  Car 
il  faut  bien  confidercr  que  comme  une 
chofe  fe  commence,  ainfî  elle  finit;  d'un 
fe  font  deux  >  &  de  deux  un ,  Se  rien  plus. 
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Il  y  a  un  Dieu ,  de  céc  un  eft  engendré  le 
fils,  tellement  qu'un  en  a  donné  deux,  & 
deux  ont  donné  un  faintEfprit,  procédant 
de  l'un  Se  de  l'autre  ,  ainfi  a  efté  créé  le 
monde,  6c  ainfi  fera  fa  fin.     Conlîderez 
exactement  ces  quatre  premiers  points,  ôc 
vous  y  trouverez  premièrement  le  père, 
puis  le  père  &  le  fils,  enfin  le  faintEfprit. 
Vous  y  trouverez  les  quatre  Eléments,  Se 
quatre  Luminaires  ,  deux  celeftes,  deux 
centriques  :  Bref  il  n'y  a  rien  au  monde 
qui  foit  autrement  qu'il  paroift  en  cette 
figure,  jamais  n'a  efté,  &  jamais  ne  fera,- 
&  fi  je  voulois  remarquer  tous  les  myfte- 
res  quife  pourroient  tirer  dc-là,  il  en  naî- 
troit  un  grand  volume.  le  retourne  donc 
à  mon  propos ,  Se  te  dis  en  vérité ,  mon 
fils  ,  que  d'un  tu  ne  fçaurois  faire  un,  c'eft 
a  Dieu  (eul ,  à  qui  cela  eft  refervé  en  pro- 
pre j  qu'il  te  fufrïfe  que  tu  puiflè  de  deux 
en  créer  un  qui  te  foit  utile ,  Se  à  cet  effet., 
fçache  que  le  fperme  multiplicatif  eft  la 
féconde  ,  Se  non  la  première  matière  de 
tous  métaux  &  de  toutes  enofes:  Car  la 
première  matière  des  chofes  eftinvifible, 
elle  eft  cachée  dans  la  Nature  ou  dans 
les  Eléments  ;  mais  la  féconde  apparoift 
quelquefois  aux  enfans  delà  feience. 

B  v 
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TRAITE'   VII. 

DE    LA    V  E  RT  V    DE   LA 

première  matière. 

MA  i  s  afin  que  tu  puifte  plus  facile- 
ment comprendre  quelle  eft  cette 
féconde  matière,  je  te  décriray  les  vertus 
qu'elle  a  }  par  lefquelles  tu  la  pourras  con  - 
noiftrerfçache  donc  en  premier  lieu  que 
la  Nature  cft  divifée  en  trois  règnes  ,  des- 
quels il  y  en  a  deux,  dont  un  chacun  peut 
eftreluy  feul,  encore  que  les  deux  autres 
ne  futfènt  pas.  Il  y  a  le  règne  Minerai, Vé- 
gétal &  Animal:  Pour  le  récrie  Minerai 
il  eft  manifefte  qu'il  peut  fubfifter  de  foy- 
mefme  ,  encore  qu'il  n'y  eut  au  monde 
ny  hommes  ny  arbes  :  le  Vegetabîc  de 
mefme  n'a  que  faire  pour  fon  établifte- 
ment  qu'il  y  ait  au  monde  ny  animaux  ny 
métaux  ,  ces  deux  font  créez  d'un  par 
un  :  le  troisième  au  contraire  prend  vie 
des  deux  précédents  ,  fans  lefqucls  il 
ne  pourroit  cftre  ,  &  eft  plus  noble  Se 
plus  précieux  que  les  deux  fufdits,  de  mef- 
me à  caufe  qu'il  eft  le  dernier  entre  eux , 
il  domine  fur  eux  ,  parce  que  la  vertu  fc 


EN  GENERAL.  55 

finit  toujours  au  troiiîéme  ,  &c  fe  multi- 
plie au  fccond.  Vois -tu  bien  au  règne 
vegerable,  la  première  matière  eft  l'herbe 
ou  l'arbre  que  tu  ne  fçaurois  créer  ,  la 
Nature  feule  fait  cet  ouvrage  :  dans  ce 
règne  la  féconde  matière  eft  la  femence 
que  tu  vois  ,  &z  c'eft  en  icelle  que  fe 
multiplie  l'herbe  ou  l'arbre.  Au  règne 
animal  J  U  première  matière  c'eft  la  befte 
ou  l'homme  que  ru  ne  fçaurois  créer,  mais 
la  féconde  matière  que  tu  connois  efl  fon 
fperme  auquel  il  le  multiplie.  Au  règne  mi- 
nerai tune  peux  créer  un  métal ,  &  Ci  tu 
t'en  vantes  tu  es  vain  &  menteur  :  parce 
que  la  Nature  a  fait  cela,  &  bien  que  tu 
eufle  la  première  matière  félon  les  Philo- 
fophes  i  c'eft  à  dire ,  ce  fcl  centrique ,  tou- 
tesfois.  tu  ne  le  fçaurois  multiplier  fans 
l'or,  mais  la  femence  des  métaux  eft  con- 
nue feulement  des  fils  de  la  feience.  Es 
vegctablcs  Iesfemences  apparoiftent  exté- 
rieurement ,  &les  reins  de  leur  digeftion 
c'eft  l'air  chaud.  Aux  animaux  la  femen- 
ce apparoift  dedans  &  dehors,  les  reins,  ou 
le  Lieu  de  fa  digeftion  font  les  reins  de 
l'homme.  L'eau  qui  fe  trouuc  dans  le 
centre  du  cœur  des  minéraux  ,  eft  leur 
femence    &    leur    vie  5   les    reins   ou 
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le  lieu  de  Iadigeftiond'icelle,  c'eft  le  feu. 
Le  réceptacle  delà  femence  des  végétaux 
c'eft  la  terre,  le  réceptacle  de  la  femence 
animale c'eft la  ni itrice  de  la  femelle,  5>C 
le  réceptacle  enfin  de  la  femence  de  l'eau 
minérale  c'eft  lairi  ôc  il  eft  à  remarquer 
que  le  réceptacle  de  la  femence  eft  tel 
qu'eft  la  congélation  des  corps  :  telle  la  di- 
gcftion  ,  qu  eft  la  folution  :  &  telle  la  pu* 
trefadtion,  qu'eft  la  deftruction.Orla  ver- 
tu de  chaque  femence  eft  de  fe  pouvoir 
conjoindceà  chaque  chofe  en  fon  règne, 
d'autant  qu'elle  eft  fubtile,  &  n'eft  autre 
chofe  qu'un  air  congelé  dans  l'eau  par  le 
moyen  de  IagraifTe;  &  c'eft  ainfi  qu'elle 
fe  connoift  ,  parce  qu'elle  ne  fe  méfie 
point  naturellement  à  autre  chofe  quel- 
conque hors  de  fon  règne  :ellc"nc  fe  diftbut 
point,  mais  fe  congelé  :  car  elle  n'a  pas 
befoin  de  folution  ,  mais  de  congélation. 
Il  eft  donc  neceiTairc  que  les  porcs  du  corps 
s'ouvrent,  afin  que  le  fperme(au  centre 
duquel  eft  la  femence,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  de  l'air  )  foit  poufle  dehors  ,  lequel 
quand  il  rencontre  une  mitrice  convena- 
ble, fe  congelé  ,  &  congelé  quint  ÔC  Coy 
ce  qu'il  trouve  de  pur  ,  ou  impur  méfié 
avec  le  pur.  Tant  qu'il  y  a  delà  femence 
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au  corps ,  le  corps  eft  en  vie  ,  mais  quand 
elle  eft  coure  confumée,  le  corps  meurt; 
car  tous  corps  après  Pcmiflion  de  la  fe- 
mence, font  debilitez:&  Pexperience  nous 
monftre  que  les  hommes  les  plus  adonnez 
à  Venus  ,  font  volontiers  les  plus  débiles, 
comme  les  arbres  qui  onr  porté  trop  de 
fruiets,  deuiennent  après  ftcriles.  La  fe- 
mence  donc  eft  une  chofe  invifible  ,  com- 
me nous  avons  dit  tant  de  fois  ,  mais 
le  fperme  eft  vi(îble,&  eft  ptefque  comme 
une  ame  vivante  qui  ne  fe  trouve  point  es 
chofes  mortes:  elle  fe  tire  en  deux  façons, 
la  première  fe  fait  doucement,  l'autre  avec 
violence.  Mais  parce  qu'en  cet  endroit 
nous  parlons  feulement  de  la  vertu  de  la 
femence,  je  dis  que  rien  ne  naift  au  monde 
fans  femence ,  5c  que  par  la  vertu  d'icelïe 
toutes  chofes  fe  font ,  &  font  engendrées  : 
{cachent  donc  tous  les  fils  de  la  feienc? , 
que  c'eft  en  vain  qu'on  cherche  de  la  fe- 
mence en  un  arbre  coupé  ,illafaut  cher- 
cher feulement  en  ceux  qui  font  verds  ÔC 
entiers. 
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TRAITE'    VIII. 

DE     L\4RT,ET     COMME 

la  Nature  ofere  far  Fart  en  la 

Jemence. 

TO  v  t  e  fcmencc  quelle  qu'elle  foie 
eft  de  nulle  valeur,  fi  elle  n'eft  mife 
ou  par  l'art ,  ou  par  la  Nature  en  une  ma- 
trice convenable,  &  encore  que  la  femen- 
ce  de  foy  foit  plus  noble  que  toute  créatu- 
re, toutesfois  la  matrice  eft  fa  vie ,  laquel- 
le fait  pourrir  le  grain  ou  le  fperme,  & 
caufela  côgelation  du  point  put  :  En  outre 
parla  chaleur  de  fon  corps,  elle  le  nourrit 
&  le  fait  croiitre;  &  cela  fe  fait  eu  tous  les 
trois  règnes  fufdits  de  la  Nature  ,  &  fc  fait 
naturellement  par  mois  ,  par  années ,  & 
par  fucceflion  de  temps.  Mais  fubtil  eft 
l'arttfte  qui  peut  dans  les  règnes  minerai  & 
vegetablc  ,  trouver  quelque  accourciffe- 
ment  ou  abréviation ,  non  pas  au  règne 
animal  :  Au  minerai , l'artifice  achevé  feu- 
lement ce  que  la  Naturene  peut  parache- 
ver, à  caufe  de  la  crudité  de  Pair ,  qui  par  fa 
violence  a  remplit  les  pores  de  chaque 
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corps,  non  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
mais  en  Iafupetficied'icellejCorniTie  j'ay 
dit  cy- devant  es  Chapitres   précédents. 
Mais  afin  qu'on  entende  plus  facilement 
ces  chofes  „  j'ay  bien  voulu  encore  ad- 
jouiter,  que  les  Eléments  jettent  par  un 
combat    réciproque    leur    femence  au 
centre  de  la  terre  ,  comme    dans   leurs 
reins- &  le  centre  par  le  mouvement  con- 
tinuel la  poulie  dans  les  matrices  ,  lef- 
quelles  font  fans  nombre,  car  autant  de 
lieux  autant  de  matrices  >  Tune  toutes - 
fois  plus  pure  que  l'autre  ,  &ainfi  pres- 
que à  l'infiny.  Notez  donc  qu'une  pure 
matrice  engendrera  un  fruit  pur  3c  net  en 
fon  femblable.  Comme  par  exemple  es 
animaux  vous  avez  les  matrices  des  Fem- 
mes j  des  Vaches ,  des  lumens ,  des  Chien- 
nes, &c.Ain(i  au  règne  minerai  &  végé- 
tal, font  les  métaux,  les  pierres, les fels: 
Car  en  ces  deux  règnes,  les  fels  principa- 
lement font  àconfîderer,  &  leurs  lieux, 
félon  le  plus  ou  le  moins. 
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TRAITE'    IX. 

DE  LA    C  0M  M  I  X  T  I  ON 

des  métaux  >  on  de  la  façon  de  tirer 
la  femence  métallique* 

NOvs  avons  parlé  cy-defTus  de  la 
Nature  ,  de  l'art ,  du  corps ,  du  fper - 
me  Se  de  la  femence,  venons  maintenant 
à  la  pratique  ,  à  fçavoir  comment  les 
métaux  Te  doivent  méfier  ,  &  quelle  eft 
la  correfpondance  qu'ils  ont  entr'eux. 
Sçachezdoncquela  femme  eft  une  mê- 
me chofe  que  l'homme  ,  car  ils  naifTent 
tous  deux  d'une  même  femence  ,  Se  dans 
une  même  matrice  »  il  n'y  a  que  faute  de 
digeftion  en  la  femme,  &  que  comme  la 
matrice  qui  produit  le  mafle ,  a  le  fang  & 
le  fel  plus  pur  ;  ainfi  la  Lune  eft  de  même 
femence  que  le  Soleil  ,  ôc  d'une  mefme 
matrice;  mais  en  la  procréation  de  la  Lu- 
ne ,  la  matrice  a  eu  plus  d'eau  que  de  fang 
digefte  félon  le  temps  de  la  Lune  celefte. 
Mais  afin  que  tu  te  pui(Te  plus  facilement 
imaginer,  comment  les  métaux s'aflèm - 
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tient  &  fejoignent  enfcmble  ,  pour  jet- 
tcr  &  recevoir  la  femcncc  ,  regarde  le 
Ciel  &  les  Sphères  des  Planettes:  Tu  vois 
que  Saturne  eft  le  plus  haut  de  tous,  au- 
quel fuccede  Iupiter  ,  5c  puis  Mars,  le 
Soleil,  Venus,  Mercure  3&  enfin  la  Lu- 
ne. Conildere  maintenant  que  les  vertus 
des  Planettes  ne  montent  pas,  mais  qu'el- 
les defcendent  -,  mefme  l'expérience  nous 
apprend,  que  le  Mars  fe  convertit  faci- 
lement en  Venus  ,  &  non  le  Venus  en 
Mars,comme  plus  baffe  d'une  fphere.  Ain- 
fi  le  Iupiter  fe  tranfmue  facilement  en 
Mercure,  pource  que  Iupiter  eft  plus  haut 
que  Mercure  ;  celuy-là  eft  le  fécond  après 
le  firmament,  celuy-cy  le  fécond  audef- 
fus  de  la  terre  :  Se  Saturne  le  plus  haut,  la 
Lune  la  plus  bafTè,  le  Soleil  fe  mefle  avec 
tous  j  mais  il  n'eft  jamais  amélioré  par 
les  inférieurs.  Or  tu  noteras  qu'il  y  a  une 
grande  correfpondance  entre  Saturne  & 
la  Lune,  au  milieu  defquels  eft  le  Soleil  :  - 
comme  aufïï  entre  Mercure  &  Iupiter  , 
Mars  &  Venus,lefquels  tous  ont  le  Soleil 
au  milieu.  Laplufpatt  des  Operateurs  (ça - 
vent  bien  comme  on  tranfmue  le  Fer  en 
Cuivre  fans  le  Soleil  :  &  comme  il  faut 
conuertir  le  Iupiter  en  Mercure  ',  mefme  il 
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y  en  a  quelques  uns  qui  du  Saturne  en 
font  de  la  Lune  :  Mais  s'ils  fçavoient  à  ces 
changemens  adminiftrer  la  Nature  du  So- 
leil ,  certes  ils  trouveraient  une  chofe  plus 
precieufe  que  tous  les  threfors  du  monde. 
C'eftpourquoy  je  dis  qu'il  faut  fçavoir 
quels  métaux  on  doit  côjoindrc  enfemble, 
^     &  defquels  la  Nature  correfponde  Tune  à 
l'autre.  Il  y  a  un  certain  métal  qui  a  la 
puifTance  de  confumer  tous  les  autres , 
car  il  eft  prefque  comme  leur  eau  &  pref- 
que  leur  mère  :  &  il  n'y  a  qu'une  feule 
chofe  quiluy  refifte  &  qui  l'ameriore,  c'eft 
M  •(►*?•  à  fçavoir  l'humide  radical  du  Soleil  &  de 
^"'V'pla.  Lune:  mais  afin  que  je  te  le  découvre, 
''  c'eft  l'Acier  ,  il  s'appelle  ainfi  :  que  s'il 
fe  joint  unfè  fois  avec  i'or  ,  il  jette  fa 
femenec  ,    ôc  efb  débilité    jufques  à  la 
mort  :  alors  l'Acier  conçoit  &:  engen- 
dre un  fils  plus  clair  que  le  père  ;  puis  nprés 
l.        lorfquelafemencedecefilsdéjanéeftmi- 
I  Pu  >^Mfe  en  fa  matrice ,  elle  la  purge  ,  &  la  rend 
t   nu'^  mille  fois  plus  propre  à  enfanter  de  tres- 
bons  fruits.  Il  y  a  encorcs  un  autre  A- 
L    r^r'eice  qui  eft  comparé  à  ectuy-cy  ,  lequel 
^^eftdefoy  créé  delà  Nature,  &  fçait  par 
une  admirable  force  &  puiflance  ,  tirer  & 
extraire  des  rayons  du  Soleil,  ce  que  tant 
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d'hommes  ont  cherché,  &  quieftlecom- 
mcncementde  noflre  œuvre. 

TRAITE'    X. 

D   E     L  \A     GENERATION" 

fumaturelle  du  fils  du  Soleil. 

NO  v  s  avons  traité  des  chofes  que  la 
Nature  produit,  &  que  Dieu  a  crée 
afin  que  ceux  qui  (ont  inquisiteurs  de  cette 
feience  ,  entendirent  plus  facilement  la 
pofîîbilité  de  la  Nature  &  jafques  où  elle 
peut  étendre  Tes  forces  :  Mais  pour  ne  dif- 
férer plus  longuement  ,  je  commenceray 
à  déclarer  la  manière  &  l'art  de  faire  la 
pierre  des  Philofophes,  S  ça  chez  donc 
que  la  pierre  3  ou  la  teinture  des  Philofo- 
phes ,  n'eft  autre  chofe  que  l'or  extrenac- 
mentdigeftc  c'çft  à  dire  réduit  ôc  amené 
àunefupremcdigcftion:  Car  l'or  vulgai- 
re ,  eft  comme  l'herbe  fans  femence,  la- 
quelle quand  elle  vient  à  meurir  ,  produit 
de  la  femence  ,  de  mefme  1  oc  quand  iî 
meuric ,  pou(ïe  hors  fa  femence  ou  fa  tein- 
ture. Mais  quelqu'un  demandera   pour- 
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quoy  l'or ,  ou  un  autre  rnetal  ne  produit 
point  defemence?  h  raifon  eft  d'autant 
qu'il  ne  peut  fe  meurir  ,  à  caufc  de  la  cru- 
dité de  l'air  qui  empêche  qu'il  n'ayt  une 
chaleur  fuffifante  :  &  en  quelques  lieux  il 
Ce  trouve  de  l'or  impur  ,  que  la  Nature 
eut  bien  voulu  parfaire ,  mais  elle  en  a  efté 
empêchée  par  la  crudité  de  l'air.    Par 
exemple  nous    voyons  qu'en    Pologne 
les  Orangers  croiifent  auftl  bien  que  les 
autres  arbres  :  En  Italie  &  ailleurs,  où  efl: 
leur  terre  naturelle  ,  non  feulement  ils  y 
croilTcnt ,  mais  encore  ils  y  portent  fruits: 
parce  qu'ils  ont  de  la  chaleur  à  fufïïfancc  ; 
mais  en  ces  lieux  froids ,  nullement  :   car 
lors  qu'ils  devroient  meurir ,  ils  cciTent  à 
caufe  du  froid,  &  ainfi  au  lieu  de  poufTcr, 
ils  en  font  empêchez  par  la  crudité  de  l'air,- 
c'eft    pourquoy    naturellement   ils    n'y 
portent  jamais  de  bons  fruits  ;  mais  Ci 
quelquefois  la  Nature  eft  aydéc   douce- 
ment &  avec  indaftricj  comme  de  les  ar- 
rofer  d'eau  tiède,  &  les  tenir  en  des  caves, 
alors  l'art  parfait  ce  que  la  Nature  n'au- 
roitpûfiire.Lc  mcfme  entièrement  arrive 
aux  métaux:  L'or  peut  apporter  fruit,  & 
femence,  dans  laquelle  il  fc  peut  multi- 
plier par  l'induftrie  d'un  habile  artifte,  qui 
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fçiit  aider   de  pouffer  la  Nature  ,  autre- 
ment s'il  vouloit  l'entreprendre    fans  la 
Nature  ,  il  erreroit.  Car  non  feulement 
en  cette  feience  ,  mais  auili  en  toutes  au- 
tres chofes  nous  ne  pouvons  rien  faire 
qu'ayderla  Nature,  &  encore  ne  la  pou- 
vons ayder  par  autre  moyen  que  par  le 
feu ,  &  par  la  chaleur^Mais  parce  que  ce- 
la ne  fe  peut  faire  ^  à  caufe  que  dans  un 
corps  métallique  congelé  les  efprits  n'ap- 
parouTent  point,  il  faut  premièrement  que 
le  corps  foit  diiïbus ,  &  que  les  porcs  d'ice- 
luv  foient  ouverts  >  afin  que  la  Nature 
puiiTe  opérer.  Or  pourfçavoir  quelle  doit 
eûV-e  cette  folution  ,  je  veux  icy  advenir 
le  Lecteur.  ,  qu'encore  qu'il  y  ayt  plufîeu  s 
fortes  de  diiToiutions ,  lefquellcs  font  tou- 
tes inutiles, ncantmoins  il  y  en  a  véritable- 
ment de  deux  fortes,  dont  Tune  feulement 
eft  vraye  &  naturelle,  l'autre  eft  violente  , 
fous  laquelle  toutes  les  autres  sot  côprifes. 
La  naturelle  eft  telle  qu'il  faut  que  les  po- 
res du  corps  s'ouvrent  en  noftre  eau ,  afin 
que  la  femence  foit  pouiTéc  dehors  cuitte 
<fcdigefte ,  &c  puis  mife  dans  fa  matrice. 
Mais  noftre  eau  ,  eft  une  eau  celefte  ,  qui 
ne  mouille  point  les  mains,  non  vulgaire, 
&  eft  prefque  corne  eau  de  pluye  :  le  corps 
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c'efl  Yoïj  qui  donne  la  femencc  :  c'eft  nô* 
5-^^trcLunc  (non  pas  l'argent  vulgaire)  la- 
Pi    ^^quellc  reçoit  la  fcmcnce.  Le  tout  eft  puis 
après  régi  ôc  gouverné  par  noftre  feu 
continuel ,  durant  l'efpacc  de  fept  mois , 
ôc  quelquefois  de  dix  3  jufques  à  ce  qae  nô- 
tre eau  en  confumc  trois  ôc  enlaifleun,  ÔC 
%*la.'<&  au  double  3  puis  après  elle  fe  nourrit  du 
j,  tri&s--  laidt  de  la  terre ,  ou  de  la  graille  qui  naift  es 
h,ù  wivW^ammclles  de  la  terre ,  ôc  eft  régie  ôc  con- 
fervée  de  putréfaction  par  le  fel  de  Natu- 
re ;  &  ainii  eft  engendré  cet  enfant  de  la 
■  -   féconde  génération.  Venons  maintenant 
de  la  Théorie  à  la  Pratique. 

TRAITE'    XI. 

VELA    V  RAT  l  QVE    ET 
comfofttion  de  la    pierre  ou 
teinture  fhjfique  félon 
l'art. 

NO  v  s  avons  étendu  noftre  difeours 
par  tant  de  Chapitres  précédents  , 
en  donnant  les  chofesà  entendre  par  des 
exemples ,  afin  que  Ton  pût  plus  facile- 
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ment  comprendre  la  pratique ,  laquelle  en 
imitant  la  Nature  fc  doit  faire  en  cette  fa- 
çon. Prens  de  noftre  terre  par  unzede- 
grez,  unze  grains ,  &  de  noftre  or  (  non 
de  l'or  vulgaire  )  un  grain  ;  de  noftre  ar- 
gent, &nonde  l'argent  vulgaire  ,  deux 
grains:  mais  je  t'avertis  fur  tout  de  ne 
prendre  or  ny  argent  vulgaire,  car  ils  font 
morts  3  &n*'ont  aucune  vie;  prens  les  nô- 
tres qui  font  vifs  3  puis  les  mets  dans  nôtre 
feu,  &  il  fe  fera  de  là  une  liqueur  feche;  :\^ 
premièrement  la  terre  fe  refoudra  en  uneA '*.  /«* 
eau  ,  qui  s'appelle  le  Mercure  des  Philo-^*^ 
fophes,  &  cette  eau  refout  les  corps  du  "*!'""' 
Soleil  &de  la  Lune,  &  les  confume  ,  de 
façon  qu'il  n'en  demeure  que  la  dixième 
partie,  avec  une  part  ,  &  voila  ce  qu'on^/4* 
appelle  humide  radical  métallique.  Puis)?'  **• 
après,  prens  de  l'eau  de  fel  nitre,  tirée  de 
•  noftre  terre,  en  laquelle  cftle  rui(Teau& 
Tonde  vive  ;  iitufçais  caver  Se  fouir  dans 
la  fofîè  naïfve&  naturelle  ,  prens- donc 
en  icelle  de  l'eau  qui  foit  bien  claire  ,  5c 
dans  cette  eau  tu  mettras  cet  humide  ra-^A-c 
dical  ;  mets  le  tout  au  feu  de  putréfaction^-*  '** 
&  génération  ,  non  tel  toutefois  commeM,tU,fi 
tu  as  fait  en  la  première  opération  ;  gou-^  r*^' 
verne  le  tout  avec  grand  artifice  3c  difere- 
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tion,  jufquesà  ce  que  les  couleurs  appa- 
roilTent  comme  une  queue'  de  Paon  .-gou- 
verne bien  en  digérant  toujours  ,  juf- 
ques  à  ce  que  les  couleurs  ceiTent  ,  & 
qu'en  toute  ta  matière  il  n'y  ayt  qu'une 
feule  couleur  verde  qui  apparoiile  ,  & 
qu'il  ne  t'ennuye  point  >  &  ainû*  des 
autres  :  &  quand  tu  verras  au  fonds  du 
vailTeau  des  cendres  de  couleur  brune  .,& 
l'eau  comme  rouge:  ouvre  ton  vailTeau, 
alors  mouille  une  plume,  &enoingtsun 
morceau  de  fer  ;  s'il  teint ,  aye  foudain  de 
l'eau,  de  laquelle  nous  parlerons  rantoft , 
Se  y  mecs  autant  de  cette  eau, qu'il  y  a 
entré  d'air  cru  :  cuis  le  tout  derechef  avec 
Icmefmefeu  que  deiTus  jufquesàce  qu'il 
teigne.  L'expérience  que  j'en  ay  fait  eft 
Yenuë  jufques  à  ce  point  ,  je  ne  puis 
que  cela,  je  n'ay  rien  trouvé  davantage. 
Mais  cette  eau  que  je  dis  ,  doit  eftre  le 
menftrue  du  monde  .tiré  de  la  Sphère  de  la 
Lune  ,  tant  de  fois  rectifié  qu'il  puifTe 
calciner  le  Soleil.  le  t'ay  voulu  découvrir 
icy  tout,  &  fi  quelquefois  tu  entends  mon 
intention ,  non  mes  paroles  »  ou  les  fylla- 
bes ,  je  t'ay  révélé  tout  ,  principalement 
au  premier  ôc  fécond  œuvre.  Mais  il  nous 
refte  encore  quelque  chofe  à  dire  touchant 

le 
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le  feu.  Le  premier  feu  ou  le  feu  de  (a  pre- 
mière opération  ,  eft  le  feu  d'un  degré  con- 
tinuel, qui  enuironne  la  matière  :  le  fé- 
cond eft  un  feu  naturel  ,  qui  digère  la 
matière  &  la  &ge.  le  te  dis  la  vérité  que 
ie  t'ay  découvert  le  régime  du  feu  ,  Ci  ru 
entends  la  Nature.  Il  nous  faut  aufîi  par- 
ler du  vaiffeau.  Le  vaiiTeau  doit  eftre  celuy 
delà  Nature, Se  deux  fuffifent.  Le  vaifïeau 
du  premier  œuvre  doit  eftre  rond;  &  aa 
fécond  œuvre  un  peu  moins:  il  doit  eftre 
de  verre  en  forme  de  phioie  ou  d'œuf.Mais 
en  tout  &  par  rout  fçache  que  le  feu  de  la 
Nature  eft  unique  ,  &  que  s'il  y"  a  de  la 
diverfité ,  la  diftance  des  lieux  en  eft  caufe. 
Le  vaiiTeau  de  la  Nature  pareillement  eft 
unique ,  mais  nous  nous  fervons  de  deux 
pour  abréger.  La  matière  eft  auflï  vne, 
mais  de  deux  fubftances.  Si  donc  tu  ap- 
pliques ton  efprit  pour  produire  quelques 
chofes  ,  regarde  premièrement  celles  qui 
■font  défia  créées:  car  (î  tu  ne  peux  venir 
à  bout  de  celles-  cy  ,  qui  font  ordinaire- 
ment deuant  tes  yeux  ,  à  grand5  peins 
viendras-tu  à  bout  de  celles  qui  font  en- 
ceres  à  naiftre ,  de  que  tu  defires  produire  ; 
ic  dis  produire ,  car  il  faut  que  tu  fçache's 
-que  tune  fçaurois  rien  créer,  &  que  c'eâ 
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le  propre  de  Dieu  feul  :  mais  de  faire  que 
les  chofes  qui  font  occultes  &  cachées  à 
l'ombre  deviennent  apparentes  ,  de  les 
rendre  éuidentes  &  leur  ofter  leur  ombre  , 
cela  eft  quelquefois  permis  aux  Philofo- 
phesquiont  de  rintelligence,  &  Dieu  le 
leur  accorde  par  le  miniftere  de  la  Nature. 
Confidere  un  peu ,  ie  te  prie,  en  toy  mef- 
Rie  la  (impie  eau  de  la.  nuée  ;  Qui  eft:  ce 
qui  croiroit  iaraais  qu'elle  contint  en  foy 
toutes  les  chofes  qui  font  au  monde  *  les 
pierres  dures  ,  les  fels,  l'air,  la  terre,  le 
feu  ,  veu  qu'en  euidence  elle  n'appa^ 
xoift  autre  chofequ  vnc  /impie  eau  ?  Que 
diray-je  de  la  terre?  qui  contient  en  foy  , 
ïeau ,  le  feu,  l'air,  les  Tels,  &  n'apparoiil 
neantmoins  que  terre  ?-  O  admirable  Nar 
îure  !  qui  fçait  par  le  moyen  de  l'eau,  pro- 
duire desfruids  admirables  en  la  tcncjôc 
leur  donner  &  entretenir  la  vie  par  le 
moyen  de  l'air.  Toutes  ces  chofes  fe  font , 
£c  neantmoins  les  yeux  des  hommes  vul- 
gaires ne  le  voyentpas*  mais  ce  font  feu- 
lement les<  yeux  de  l'entendement  &  de 
l'imagination  qui  le  voyent  >,&c  dune  veuc 
»tj:es- véritable  :•  Gar  les  yeux  des.  Sages 
voyent  la  Nature  d'autre  façon  que  les 
yeux  communs*  Comme  par  exemple, 


EN    GENERAL,  5.1 

les  yeux  du  vulgaire  voyent  que  le  Soleil 

eft  chaud  :  les  yeux  des  Philofophes  au 

contraire  voyent  pluftoft  que  le  Soleil  eft 

froid  y  mais  que  Tes    mouvemens  ,  font 

chauds.  Car  Tes  actions  de  Tes  effe&s  fe 

connoùTent  par  la  diftance  des   lieux  :  le 

feu  de  la  Nature  n'eft  point  différent  de 

ecluy  du  Soleil  ,  ce  n'eft  qu'une   mefme 

chofe.  Car  tout  ainfi  que  le  Soleil  tient 

le  centre  &  le  milieu  entre  les  Sphères 

des  Planettes  ,  &  que  de  ce  centre    du 

Ciel  il  efpard  en  bas  fa  chaleur  par  fon 

mouvement  :  Il  y  a  aufli  au  centre  de 

la  terre  un  Soleil  terreftre .,  qui  par  fon 

mouvement  perpétuel  pouffe  la  chaleur 

ou  fes  rayons  en  haut  à  la  fur  fa  ce  de  la 

terre  :  &  fans  doute  cette  chaleur  in- 

trinfeque  eft  beaucoup  plus  forte  &  plus 

efficace  que  ce  feu  élémentaire:  mais  elle 

cft  tempérée  par  une  eau  terreftre  ,  qui 

de  iour  en  iour  pénètre  les  pores  de  ia 

terre  Se  h  rafraîchît  :  De  mefme  l'air, 

qui  de  iour  en  iour  vole  au  tour  du  globe 

de  la  terre  >  tempère  le  Soleil  celefte  &  £i 

chaleur ,  &  fi  cela  n'eftoit,  toutes  chofes 

fe  confumeroient  par  cette  chaleur ,  & 

rien  ne  poutroit  naiftre.  Car  comme  ce 

feu  iavifîble  r  ou  cette  chaleur  centrale 
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confumeroit  tout  fi  l'eau  n'intervenait 
&  ne  la  temperoft  :  Ainfî  la  chaleur  du 
Soleil  deftruiroit  tout  3  n'eftoit  l'air  qui 
interuient  au  milieu.  Mais  ie  diray  main- 
tenant en  peu  de  mots,  comme  ces  Elé- 
ments agùîent  entr'euxill  y  a  un  Solei! 
centrique  dans  le  centre  de  la  terre ,  lequel 
par  Ton  mouvement  ou  par  le  mouvement 
de  Ton  firmament  ,  pouffe  une  grande 
chaleur  cjuis'eftend  iufques  à  la  fupetficie 
de  la  terre.  Cette  chaleur  caufe  l'air  en 
cette  façon.  La  matrice  de  l'air,  c'eft  Tcau, 
laquelle  engendre  des  fils  de  fa  Nature  + 
mais  dùTemblabies  ,  Se  beaucoup  plus 
fubriis ,  car  là  où  le  partage  eft  dénié  a\ 
l'eau,  l'air  y  entre',  lors  donc  que  cette  cha- 
leur  centrale  (  laquelle  eft  perpétuelle  ) 
agit ,  elle  échauffe  &  fait  diftiller  cette  eau* 
&  ainfî  cette  eau  par  la  force  de  la  chaleur 
fe  change  en  air  ,  &  par  ce  moyen  pallé 
kifques  à  la  fuperficie  de  la  terre  ,  parce 
qu'il  ne  peut  foufFrir  d'eftre  enfermé,  ÔC 
après  qu'il  eftrefroidy,  il  fe  refout  en  eau 
dans  les  lieux  oppoiites.  Cependant  il  ar- 
rive quelquefois  que  non  feulement  l'air, 
mais  encorcs  l'eau  forte  iufques  à  la  fuper- 
iide  delà  terre,  Comme  nous  voyons  lors 
que  3e  noirçs  nuées  font  par  yiofendc 
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élevées  jufques  en  l'air,  dequoy  je  vous 
donnera  y  un  exemple  fore  familier.  Faites 
chauffer  de  Peau  dans  un  pot  ,  vous  ver- 
rez par  un  feu  lent  s'élever  des  vapeurs 
douces  &  des  vents  légers:  Et  par  un  feu 
plus  forr  vous  verrez  paroiftre  des  nuages 
plus  épais.  La  chaleur  centrale  opère 
en  cette  mefme  façon ,  elle  conuertit  en 
air  l'eau  la  plus  fubtile,  &  ce  qui  fore  du 
fcl  ou  de  la  graille  ,  qui  eft  plus  épais ,  elle 
le  diftribuc  à  la  terre  ,  d'où  naiiîerii  cho- 
fes  diverfes ,  le  refte  fe  change  en  rocher  > 
&  en  pierres.  Quelqu'vn  pourroit  obje- 
cter iî  la  chofeeftoitainu*,  cela  fe  devroic 
faire  continuellement  y  Se  neantmoirs 
b  en  (ou vent  on  ne  fent  aucun  vent,  le 
réponds  qu'il  n'y  a  point  de  vent  à  la  véri- 
té quand  l'eau  n'eft  point  jerrée  violem- 
ment dans-Icvaifleau  didillatcire ,  car  peu 
d'eau  excite  peu  de  vent.  Vous  voyez  quM 
n'y  a  pas  toujours  du  tonnerre  ,  enecré 
qu'il  vente  ,  mais  feulement  lors  que  par 
la  force  de  l'air  une  eau  trouble  eft  portée 
avec  violence  jufques  àlafphere  du  feu  : 
cirlcfeu  n'endure  point  l'eau.  Nous  en 
avons  un  exemple  devant  nos  yeux  ,  lors 
que/  vous  jettez  de  l'eau  froide  dans  une 
fournaife  ardente,  vous  entendez  quel* 
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tonnerres  elle  excite.  Mais  fï  vous  demart* 
dez  pourquoy  l'eau  n'entre  pas  uniformé- 
ment en  ces  lieux  &  en  ces  cavirez  ?  la 
raifon  eft  pource  q  u'il  y  a  plusieurs  de  ces 
fortes  de  lieux  &  de  vafes  ;  quelquefois 
une  concavité  par  le  moyen  des  vents, 
pouflè  l'eau  hors  de  foy  pendant  quelques 
jours  ou  quelques  mois,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  face  derechef  une  repercuflîon  d'eau  : 
Comme  nous  voyons  dans  la  Mer,  dont 
les  flots  quelquefois  font  agitez  dans  Pc- 
tendue  de  plusieurs  lieues  avant  qu'ils 
puiiTent  rencontrer  quelque  chofe  qui  les 
repoufte,  Se  par  la  repercuflîon  les  faflent 
retourner  d'où  ils  partent.  Mais  repre- 
nons noftre  propos  ;  le  dis  que  le  feu  OU; 
la  chaleur  eft  caufe  du  mouvement  de  l'air, 
&  qu'il  eft  la  vie  de  toutes  chofes,  &  que 
la  terre  en  eft  la  nourrice  &  le  réceptacle  5 
mais  s'il  n'y  avoit  point  d'eau  qui  rafraîchit 
î) ôtre  terre  &  nôtre  air,alors  la  terre  feroit 
^effechée  pour  ces  deux  raifons  ;  fçavoir, 
a  caufe  de  la  chaleur ,  tant  du  mouvement 
centrique  ,  que  du  Soleil  Celefte.  Néant- 
moins  cela  arrive  en  quelque  lieux  s  lors 
que  les  pores  de  la  terre  font  bouchez,  en 
telle  forte  que  l'humidité  n'y  peut  péné- 
trer, Se  alors  par  la  correfpondance  des 
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deux  Soleils ,  Cclefte  &  Centrique  (  par- 
ce qu'ils  ontentre-cux  une  vertu  ayman- 
tine)  le  Soleil  enflamme  la  terre. 

Et  un  fi quelque  jour  le  monde  perlrd. 

Fay  donc  en  forte  que  l'opération  en 
noftre  terre  (bit  telle  ,  que  la  chaleur  cen- 
trale puifïe  changer  l'eau  en  air ,  afin  qu'- 
elle forte  jufques  fur  la  fuperficiede  la  ter- 
re, &  quelle  répande  le  relie  ,  comme 
j 'ay  dit ,  par  les  pores  de  la  terre  ,  &  alors 
au  contraire  ,  l'air  fe  changera  en  une  eau 
beaucoup  plus  fubtile  que  n'a  eftéla  pre- 
mière :  &  cela  fe  fera  ainfï ,  iî  tu  donnes  à 

dévorer  à  noftre  vieillard,  l'or  &  l'argenr,    

a£n  qu'il  les  confume  >  &  que  îny  enfin  a  '  ^ 
prell:  auflî  de  mourir  foit  brûlé,  que  fes*1' 
cendres  foienc  éparfes  dans  l'eau  ;  cuits 
le  tour  jufques  à  ce  que  ce  foi  ta  (ïèz,  &  m 
as  une  médecine  qui  guérit  la  l^pre.  Avife 
au  moins  que  tu  ne  prenaespas  le  froid 
pour  le  chaud  j  ou  le  chaud  pour  le  froid, 
méfie  les  Natures  aux  Natures  ,  s'il  y  a 
quelque  chofe  de  contraire  à  la  Nature, 
canine  feule  chofe  t'ed  nccefTaire,  fepare 
là,  afin  que  la  Nature  foit  femblabîe  à  la 
Nature,  fay  cela  avec  le  feu ,  non  avec  la 
main ,6c  fçaches  que  fi  tu  ne  fuis  la  Nature 
tout  ton  labeur  eft  Yain  :  &  je  te  jure  par  le 
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DieuquieftSaint,queje  t'ayicy  dit  tout 
ce  que  le  père  peut  dire  à  Ton  fils.  Qui  a 
des  oreilles  qu;il  entende,  &  qui  a  du  feus 
^u  il  comprenne. 

TRAITE'    XII. 

J)E      IA    FIERRE     ET    DE 
fa  vertu. 

NOvs  avons  afTez  amplement  dif- 
couru  aux  chapitres  précédents  de  la 
production  des  chofcs  naturelles ,  des  Elé- 
ments, ÔC  des  matières  première  ÔC  fé- 
conde, descorps»  desfemences,  8c  enfin 
de  leur  ufage  &  de  leur  vertu,  l'a  y  enco- 
re écrit  la  façon  de  faire  la  pierre  Philofo- 
phalei  maisjerevclcray  maintenant  tout 
autant  que  la  Nature  m'en  a  accordé,  ÔC 
ce  que  l'expérience  m'en  a  découvert  tou- 
chant la  vertu  d'icelle.  Mais  afin  que  de- 
rechef fommairement  &  en  peu  de  paroles 
je  récapitule  le  fujet  de  ces  douze  traitez, & 
que  le  Lecteur  craignant  Dieupuiffc  con- 
cevoir mon  intention  Se  mon  fens  ,  la  cho- 
fe  eft  telle.  Si  quelqu'un  doute  de  la  véri- 
té de  Part 3  qu'il  life  les  écrits  des  Anciens 
vérifiez  pat  raifon  tk  par  expérience,  au 
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diredefauels,  comme  dignes  de  créance, 
on  ne  doit  faire  difficulté  d'n  jouter  foy  : 
que  Ci  quelqu'un  trop  cpiniâcre  ne  veut 
croire  leurs  écrits,  alors  il  fe  faut  tenir  à  la 
maxime  qui  die  que  contre  celuy  qui  nie 
les  principes  il  ne  faut  jamais  difputcr  :  cac 
les  fonrds<5c  les  muets  ne  peuvent  parler. 
Et  je   vous  prie  quelle  prérogative  au- 
raient les  autres  chofes  universellement 
qui  font   au    monde  par  defïîis  les  mc« 
taux.     Pourquoy  en  leur  déniant  à  eux 
feuls  une  femence ,  les  exclurons-nous  à 
tort  de    l'uni verfelle    bénédiction  que  la 
Créateur  a  donné  à  toutes  chofes ,  inconti- 
nent après  la  création  du  monde ,  comme 
lesfatntes  Lettres  nous  témoignent.  Que 
fînous  sômes  contraints  d'avouer  que  les 
métaux  ont  de  la  femcnce3auieil  celuy  qui 
feroit  affez  fot,  pour  ne  croire  pas  qu'ils 
peuuent  eftrc  multipliez  en  iccllc  «*  L'are 
de  Chymie  en  fa  nature  eft  véritable ,-  La 
Nature  l'eftaufil,  mais  rarement  fc  trou- 
ve-t-il  vn  véritable  Artifte:  la  Nature  eft 
unique,  il  n'y  a  qu'un  fcul  Art,  mais  il  y 
a  plusieurs  Ouvriers.  Quant  à  ce  que  la 
Nature  tire  les  chofes  des  Eléments,  elle 
les  engendre  par  le  vouloir  de  Dieu  ,  de  la 
première  matière,  que  Dieu  feulfçaic  &£ 
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connoift:  h  Nature  produit  les  chofes& 
les  multiplie  par  le  moyen  de  la  féconde 
madère  que  les  Philofophes  connoifTent. 
Rien  ne  fe  fait  au  monde  fans  le  vouloir  de 
Dieu  >  &  delà  Nature.  Car  chaque  Elé- 
ment eft  en  fa  fphere,  mais  l'un  ne  peut 
eftrc  fans  l'autre  ,  Se  toutefois  conjoints 
enfemblc  ils  ne  s'accordent  point y  mais, 
l'eau  eft  le  plus  digne  de  tous  les  Eléments, 
parce  que  c'etl  la  mère  de  toute  chofe  3  ÔC  ' 
fur  icelle  nage  i'efprit  du  feu.  L'eau  par  le 
moyen  du  feu  devient  la  première  matière, 
ce  qui  fe  fait  parle  combat  du  feu  avec 
l'eau  y  &C  ainfi  s'engendrent  des  vents  oia 
des  vapeurs,  propres  de  faciles  à  eftre  con- 
gelez avec  la  terre  par  l'air  crud,  qui  dés 
le  commencement  a  efléfeparéd'icellej  ce 
qui  fe  fait  (ans  ceffè ,  &  par  un  mouvement  : 
perpétuel  ,  car  le  feu  ou  la  chaleur  n'eft 
point  excitée  autrement  que  par  le  mouve- 
ment ,  ce  qui  fe  peut  voir  manifestement 
chez  tous  les  Artifans  qui  liment  le  fer ,  le- 
quel par  le  violent  mouvement  de  la  lime 
devient  aufïi  chaud  ques'ilavoiteftérou-. 
gv  au  feu.  Le  mouvement  donecaufe  la 
chaleur,  la  chaleur  émeut  l'eau,  le  mou- 
vement de  l'eau  produit  l'air,  lequel  efl  la 
vie  de  toutes  chofes  vivantes.  Toutes  les 
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chofes  font  donc  produites  pa*  Feau  en  la 
manière  que  )'ay  dit  cy-deflus;  car  delà 
plus  fubtile  vapeur  de  l'eau  ,  procèdent  les 
en  oies  fubtiles  &  légères  :  de  l'huile  de  cet- 
te mcfme  eau,  en  viennent  chofcs  plus 
pefantes  &  de  plus  grand  prix:  &defon 
ici ,  en  proviennent  chofes  beaucoup  plus 
belles  de  plus  exellentes  que  les  premières. 
Mais  pource  que  la  Nature  cil  quelque- 
fois empefehée  de  produire  les  chofes  pu- 
res ,  à  caufe  que  la  vapeur  3  la  graiiïè  Se 
le  feifegaftent&fe  méfient  es  lieux  impurs 
de  la  terre  :  C'eft  pourquoy  l'expérien- 
ce nous  a  donné  à  connoiitrede  feparerle 
pur  d'auec  l'impur.  Si  donc  par  voftre 
opération  vous  voulez  amender  actuelle- 
ment la  Nature  &  luy  donner  un  eftre 
plus  parfait  Se  accomply;  faites  difloudre 
le  corps  dont  vous  voulez  vous  feruir  *  fe- 
parez  ce  qui  luy  eft  arrivé  d:he:erogene  ÔC 
d'étranger  à  la  Nature  ,  purgcz^le  ,  joi* 
gnez  les  chofes  pures  avec  les  pures,  les 
cuittes  avec  les  cuitres,  Se  les  crues  avec 
les  crues ,  félon  le  poids  cela  Nature,  &c 
non  pas  delà  matière  :  Car  vous  devez 
fçavoir  que  le  fcl  nitre  central  ne  prend 
point  plus  de  terre  ,  (oit  qu'elle  foit  pure 
ou  impure  ,  qu'il  luy  en  eft  befoin,  mais 
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h  grailTc  ouTundhioinc  dcl'cau  fe  gouvi 
verne  &  fe  manie  d'autre  façon ,  parce 
que  jamais  on  n'en  peut  avoir  de  pure, 
c'eit  Part  qui  ta  nettoyé  par  une  double 
chaleur,  &  qui  derechef  la  réunie  &  con- 
joint. 

EfiUgue,  Commettre ,  &  conclufion 

des  douxs  Traitcz^c-y-dejjus. 

A  Ni  y  Lecteur,  j'aycompofé  ces  dou- 
ze Traicez  en  faveur  des  enfans  de 
l'art,  afin  qu'avant  qu'ils,  commencent  à 
travailler,  ils  connoiiîent  les  opérations 
que  la  Nature  nous  enfeigne  :8c  de  quelle 
manière  clic  produit  toutes  les  chofesqui 
(onz  au  monde  ,  afin  qu'ils  ne  perdent 
paint  de  temps,,  Se  ne  vueillent  s'efforcer 
d'entrer  dans  la  porte  fins  avoir  les  clefs, 
parce  que  celuy  là  travaille  en  vain,  qui 
metsîa  main  à  l'ouvrage,  fans  avoir  pre- 
mièrement la  connoinance  de  la  Nature» 
Celuy  qui  en  cette  fainte  ÔC  vénérable 
feienec  n'aura  pas  le  Soleil  pour  flam- 
beau qui  Iny  éclaire,  &  auquel  la  Lune 
ne  découurira  pas  fa  lumière  argentine 
parmy  fcbfeuritc  de  la  nuit  ^marchera  ea 
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perpétuelles  ccncbrcs.  La  Nature  a  une 
lumière  propre  qui  n'apparoift  pas  à  nôtre 
veue ,  le  corps  eft  à  nos  yeux  l'ombre  de  la 
Nature,-  c'eft  pourquoy  au  marnent  que 
quelqu'un  eft  éclairé  de  cette  belle  lumiè- 
re naturelle,  tous  nuages. fc  diffipent  6C 
difpatoilïcntdevant  f s  yeux,  il  met  tou- 
tes diiHcu'tez  fous  'le  pied,  toutes  chofes 
kiy  (ont  claires,  prelentes  &  manifeftes; 
cV  Uns  empêchement  aucun  il  peut  voir  le 
point  de  nolke  magnefîe  qui  correfpond 
à  l'uq  &  l'autre  centre  du  Soleil  ôc  de  la 
terre,  car  la  lumière  de  Nature  darde  Tes 
rayons  jufques-là  ,  &  nous  découvre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché.  Prenez-  cecy  pour 
exemple.  Q^ie  l'on  habille  de  veftemens 
pareilsun  petit  garçon  &une  petite  fille, 
de  me-fme  âge,  &  qu'on  les  mette  l'un 
prés  de  l'autre  ,  perlonne  ne  pourra  re- 
eonnoiûrc,  qui  des  deux  efl  le  malle  ou 
la  femelle,  parce  que  no  ftre  veue  ne  peut 
pénétrer  jufques  à  l'intérieur  ;  c'eft  pour- 
quoy nos  yeux  nous  trompent ,  &  font 
que  nous  prenons  le  faux  pour  le  vray: 
Mais,  quand  ils  font  deshabillez  ôc  mis  à 
nud ,  en  forte  qu'on  les  puilTc  voir  com- 
me Nature  les  a  formé  ,  Ton  reconnoifl 
facilement  l'un  &  l'autre  en  fon  fexc.  de 
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mefmeaufïî  noftre  entendement  fait  une 
ombre  à  l'ombre  de  la  Nature:  Tout  ainii 
donc  que  le  corps  humain  eft  couvert  de 
veftemens  ,  ainfî  la  Nature  humaine  eft 
couverte  du  corps  de  l'homme  ;  laquelle 
Dieu  s'eft  refervée  à  couvrir  &  découvrir 
fclon  qu'il  luy  plaid.  le  pourrois  en  cet 
endroit  amplement  &  Philofophique- 
ment  difeourir  de  la  dignité  de  l'homme, 
de  fa  création, 5c  génération:  mais  jepaf- 
feray  toutes  ces  chofes  fous  filence,  veu 
que  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  d'en  traiter, 
nous  parlerons  feulement  un  peu  de  fa  uie. 
L'hoirtme  donc  créé  de  la  terre  ,  vit  de 
l'air  :  cardans  l'air  eft  cachée  la  viande  de 
la  vie,  que  de  nuit  nous  appelions  ro- 
fee ,  Se  de  jour  eau ,  raréfiée,  de  laquel- 
le l'efprit  invifible  congelé  eft  meil- 
lcur*&  plus  précieux  que  toute  la  terre  uni- 
verfelle  :  O  fainte  &  admirable  Nature, 
qui  ne  permets  point  aux  enfans  de  la 
feienec  de  faillir,  comme  tu  le  montres 
de  jour  en  jour,  es  actions  &  dans  le  cours 
de  la  vie  humaine.  Au  refte  dans  ces  douze 
Traitez,  j'ay  allégué  toutes  ces  raifons 
naturelles,  afin  que  le  Lecteur  craignant 
Dieu,  &defîreuxde  fçavoir,  puuTe  plus 
facilement  comprendre  tout  ce  que  j'ay 
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veu  de  mes  yeux,  &  que  j'ay  faitdemcs 
mains  propres  ,  fans  aucune  fraude  ny 
fophiftication  :  Car  fans  lumière  &  fans 
connoitfance  delà  Nature,  il  eft  impoffi- 
b!c  d'attaindre  à  la  perfection  de  cet  art ,  & 
ce n  eft  par  une  finguliere  révélation,  ou 
par  une  fecrette  demonftration  faite  par 
unamy»  C'eft  une  chofe  vile  &  tres-pre- 
cieufe,  laquelle  je  repeteray  de  nouveau, 
encore  bien  que  je  l'aye  décrite  autre- 
fois. Prens  de  noftrc  air  dix  parties,  de 
l'or  vif3oude  la  Lune  vive  une  partie  ;  mets 
le  tout  dans  ton  vaifTeau;  cuits  cet  air,  afin  ^ 
que  premièrement  ilfoit  eau  ,  puis  après 
qu'il  ne  foie  plus  eau:  (I  tu  ignores  cela, 
éc  que  tu  ne  (caches  cuire  l'air ,  fans  doute 
t«  failliras,  parce  quec'eftlàlavraye  ma- 
tière des  Philoiophes.  Car  tu  dois  prendre 
ce  qui  eft,  mais  qui  ne  fe  voit  pas  jufques 
à  ce  qu'il  plaife  à  l'Operateur,  c'eft  l'eau 
de  nollre  rofée ,  de  laquelle  fe  tire  le  falpc- 
tre  des  Philofophes  ,  par  le  moyen  duquel 
toutes  chofes  croiflent  Se  fe  nourrirent. 
Sa  matrice  eft  le  centre  du  Soleil  &  delà 
Lune  tant  celefte  que  terreftre.,  &  afin  que  i  :  9À 
je  le  die  plus  ouvertement  ,  c'eft  noftre  f1*- 
Aymant,  que  j'ay  nommé  cy-devancA-  ^  '  ^ 
ckï.  L'air  engendre  cet  Aymant ,  &  cet 
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Aymant  engendre  ou  fait  apparoiftre  nô- 
tre air.    le  t'ay  icy  faintcmentdit  la  véri- 
té, prie  Dieu  qu'il  favorife  ton  entreprife: 
ÔC  ainfi  tu  auras  en  ce  lieu  la  vraye  inter- 
prétation des  paroles  d* Hermès ,  qui  ailèti- 
re  que  (on  père  eftlc  Soleil ,  &  la  Lune  (a 
merc  3  .que  le  vent  Ta  porté  dans  Ton  ven- 
tre ,  à  fçavoir  le  Tel  Alcali ,  que  les  Philo- 
Tophes  ont  nommé  fel  Armoniacflc  vrge- 
table,  caché  dans  le  ventre  de  la  magne- 
/îe.    Son  opération  eft  telle  :  II  faut  que  m 
diiîolues  l'air  congelé',  dans  lequel  tu  dit- 
foudras  la  dixième  partie  d'or,  céclle  cela, 
&  travaille  avec  noftre  feu  jufques  à  ce 
que  l'air  fe  change  en  poudre,  &  alors, 
ayant  ie  [cl  du  monde  ,  diverfes  couleurs 
appjroiftront.    l'euiTe  décrit  l'entier  pro- 
cédé en  ces  Traitez,  mais  parce  qu'il  efl 
fuffifamment  expliqué  avec  la  façon  de 
multiplier,  dans  les  livres  de  Raymond 
Lulle  &  des  autres  Anciens  Philofophes, 
je  me  fuis  contenté  de  traiter  feulement  de 
la  première  &  féconde  matière  ,   ce  que 
j'ay  fait  franchement  &  à  cceur  ouvert ,  Se 
ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  homme  au  monde 
qui  j'ay  e  fai  t  mieux  &  plus  amplement  que 
moy  :  car  ie  n'ay  pas  appris  ce  que  ie  dis 
de  la   lecture  des   Livres  ,    mais  pour 
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Ta  voir  expérimentent  fait  de  mes  propres 
mains.  Si  donc  tu  ne  m'entends  pas,  ou 
que  tu  ne  vueillcs  croire  la  vérité,  n'accu- 
fe point  mon  Livre,  mais roy-mefme , & 
croy  que  Dieu  ne  te  veut  point  révéler  ce 
freret:  prie-le  donc  alTiducmcnt,  &  refis 
pluficursfois  mon  Livre,  principalement 
l'Epilogue  de  ces  douze  Traitez,  en  con- 
sidérant toujours  la  pollïbilitédela  Natu- 
re, &  les  actions  des  Eléments  5c  ce  qu'il 
y  a  de  plus  particulier  en  eux ,  &  principa- 
lement en  la  raréfaction  de  l'eau  ou  de 
Pak,  car  les  Cieux  5c  tout  le  monde  mef- 
meonteitéair;ii  créezjje  t'ay  bien  voulu 
déclarer  tout  c~cy5de  meime  qu'un  perc 
Pauroit  fait  à  fon  ffls.  Ne  t'émerveille 
point  au  refte  de  ce  que  j'ay  écrit  tant  de 
Traitez,  ce  n'a  pas  eftépourmoy  que  je 
Pay  fait,  puifque  je  n'ay  pas  befoin  de 
livres  ,  mais  pour  avertir  pluficurs  qui 
travaillent  fur  de  vaines  matières  8c  dé- 
pendent inutilement  leurs  biens.  A  la  vé- 
rité j'eufïè  bien  pu  comprendre  le  tout 
en  peu  de  lignes  ,  Se  mefmc  en  peu  de 
mots ,-  mais  je  t'ay  voulu  conduire  par  rat- 
ions &  par  exemples  à  la  cônoifTance  de  h 
Nature,  afin  qu'avant  toutes  chofes  tu 
fçeuiïès  ce  que  tu  devois  chercher,  ou  la 
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première  on  il  a  féconde  matière  ,  &queïa 
Nature,  fa  lumière  &  Ton  ombre  te  fuf- 
fent   connues.    Ne    te   fiches    point  fi 
tu  trouves  quelquefois  des  conc radierions 
en  mes  Traitez,  c'eft  la  coutume  générale 
de  tous  les  Philofbphes,  menas  befoin  ,  fi 
tu  les  entends,  la  rofe  ne  fe  trouve  point 
fans  épines.    Pefc  &  confidere  diligem- 
ment ce  que  j'ay  dit  cy-defius  ,  fçavoir  en 
quelle  manière  les  Eléments  diftillent  au 
centre  de  la  terre  l'humide  radical ,  &  com- 
ment le  Soleil  terrefhe  &  centrique  le  re- 
pouiïc  &  le  fublime  par  fon  mouvement 
continuel  jufques  à  la  fuperficie  de  la  terre- 
l'ay  encore  dit  que  le  Soleil  celeftea  cor, 
refpondance  avecie  Soleil  centrique,  car 
le  Soleil  celefte  &la  Lune  ont  une  partie 
culierc  force  &  une  uertu  mcrveiîleufe  de 
diftiiler  fur  la  terre  par  leurs  rayons  :  car  la 
chaleur  facilement  fe  joint  à  la  chaleur ,  ÔC 
le  fcl  fe  joint  au  fcl.  Et  comme  le  Soleil 
centrique  a  fa  Mer  &  une  eau  crue  perce- 
ptible, ainft  le  Soleil  celefteaauflifaMer 
&  uneeaufubtile  &  imperceptible.  En  la 
fuperficie  de  la  terre  ,  les  rayons  fe  joi- 
gnent aux  rayons  &  produifent  les  fleurs 
5c  toutes  choies.     Ceft  pourquoy  quand 
il  pleut,  iâ  pluye  prend  de  l'air  une  cer- 
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tainc  force  de  vie,  &  la  conjoint  avec  le 
fel  nitre  de  la  terre  (  parce  quelcfelnitrc 
de  la  terre  par  fa  ficcitc  attire  l'air  àfoy, 
lequel  air  il  refout  en  eau,  aind  que  fait 
le  tartre  calciné  :  &  ce  fel  nitre  de  la  terre 
a  cette  force  d'attirer  l'air ,  parce  qu'il  a 
cfléairluy-mefmc ,  &  qu'il  eft joint  avec 
lagrailTedelaterre)  &  plus  les  rayons  du 
Soleil  frappent  abondamment ,  il  fe  fait 
une  plus  grande  quantité  de  fel  nitre,  Se 
par  confequent  une  plus  'grande  abon- 
dance de  froment  vient  à  croiftre  fur  la 
terre,  ce  que  l'expérience  nous  enfeigne 
de  jour  en  jour,  l'ay  voulu  déclarer,  aux 
ignorans- feulement-,  la  correfpondancc 
que  toutes  les  chofes  ont  entre- elles,  ÔC 
la  vertu  efh'cace  du  Soleil ,  de  la  Lune  ÔC 
des  Eitoilbs  \  car  les  fçavans  n'ont  pas  bc- 
foin  de  cette  inftruction.  Noftrc  matierc/1^, 
1  paroiflaux  yeux  de  tout  le  monde,  &  d\c*%ua'T~\ 
n'eft  pas  connue.  OnofhcCiel!  ônofke*^^ 
eau  î  ô  noftre  Mercure  /  ô  noftre  fel  nitre,£_!Lfc 
qui  cites  dans  la  Mer  du  monde/  ô  noftrc 
vegetabîe  î  ô  noftee  foulphre  fixe  ÔC  volati- 
le !  ô  tefté^morte  ou  fèces  de  noftre  Mert^-t^ 
Eau  qui  ne  mouille  point ,  fans  laquelle^' M^ 
perfonne  au  monde  ne  peut  vivre  ,  8c  fans^Çl^i 
laquelle  il  ne  naift  &  ne  s'engendre  rien  crT~~ 
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toute  la  terre.  Voila  les  Epithetes  de  Ycjï 
feau  d'Hermès  ,  qui  ne  repofe  jamais;  elle 
efrdc  vil  prix,  perfonnenes'en  peut  pat 
fer:  Etainfitu  as  à  découvert  la  chofcla 
plus  prcciculc  qui  foit  en  tout  le  monde, 
laquelle  je  redisentieremét  n'eftre  autre 
chofeque  nofkc  eau  pontique,quifc  con- 
gelé dans  le  Soleil  &  la  Lune,  &fc  tire 
neantmoins  du  Soleil  &de  la  Lune ,  par  le 
moyen  de  noftre  Acier,  avec  un  artifice 
Philofophique  &  d'une  façon  émerveilla- 
bïc,  fi  elle  efl:  conduite  par  un  fage  fils  de 
la  feience.  le  n'avois  aucun  defTein  de 
publier  ce  Livre,  pour  les  raifons  que  fay 
rapportées  dans  la  Préface  ;  mais  le  defir 
^uej'ay  de  fatisfiiire&  profiter  aux  efpritf 
ingénus  &  vrays  Phi!ofophes ,  m'a  vaincu 
&  gagné,  de  forte  que  j'ay  voulu  montrer 
ma  bonne  volonté  à  ceux  qui  me  connoif- 
fent ,  Se  manifefter  à  ceux  qui  fç.ivent  l'arc 
que  je  fuis  leur  compagnon  &  leur  pareil* 
êc  que  je  defire  ayoir  leur  connoiiïàncc. 
le  ne  doute  point  qiiïl  n'y  ait  pluileurs 
gens  de  bien  &  de  bonne  confciencc  qui 
poiïedcnt  fecrettement  ce  grand  don  de 
Dieu;  mais  je  les  prie  Se  conjure  qu'ils 
ayent  en  fingulierc  recommandation  le  tî- 
lencc d'Arpoc  rates ,  &  qu'ils  fc  fartent  fa« 
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gcs&avifez  à  mon  exemple  &  à  mes  pé- 
rils :  car  toutefois  &  quantes  que  je  me 
fuis  voulu  déclarer  aux  Grands }  cela  m'a 
toujours  efté  ou  dangereux  ou  domma- 
geable. Tellement  que  par  cet  écrit  je  me 
manifefte  aux  fils  d'Hermès  :6c  par  mef- 
me  moyen  j'inftruisles  ignorans ,  Se  re- 
mets les  égarez  dans  le  vray  chemin.  Que 
les  héritiers  de  la  feience  croyent  qu'ils  ne 
tiendront  jamais  de  voye  plus  feure  Se 
meilleure  que  celle  que  je  leur  ay  icy  mon- 
trée: Qu'ils  s'y  arreftent  donc  ,  car  j'ay 
dit  ouvertement  toutes  chofes  ,  principa- 
lement pour  ce  qui  regarde  l'extraction  de 
noftre  Tel  Armoniac  ou  Mercure  Philoio- 
phic  ,  rire  de  noftre  eau  pontique  ;  &  d 
je  n'ay  pas  bien  clairement  révélé  l'ufage 
de  cette  eau ,  c'eft  que  je  n'ay  pas  eu  licen- 
ce du  Maiftre  de  la  Nature  d'en  dire  da- 
vantage: car  Dieufeuldoit  révéler  ce  fe* 
eretjiuy  qui  connoift  les  cœurs  &  les  ek 
pries  des  hommes  >  Se  qui  pourra  ouvrir 
l'entendement  a  celuy  qui  le  priera  foi* 
gneufement  Se  lira  plufieurs  fois  ce  petit 
Traité.  Le  vaifTeau,  comme  j'ay  dit,,  efl: 
unique  depuis  le  commencement  iufques 
à  la  fin,  ou  tout  au  plus,  deux  fu/fifentî 
C^ue  Je  feu  foie  aulE  continuel  en  l'unie 
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l'autre  Ouvrage  ,  à  raifbn  dequoy  ceux 
qui  errent,  qu'ils  lifent  les  dixième  Ôc  ou» 
ziéme  Traitez.  Car  fi  tu  travailles  en  une 
tierce  matière  tu  ne  feras  rien.  Et  Ci  tu  veux, 
fçavoir  ceux  qui  travaillent  en  cette  tier- 
ce matière ,  ce  font  ceux  qui  laiflans  nô- 
tre (êl  unique, qui  eft  le  vray  Mercure, 
s'amufent  à  travailler  fur  les  herbes,  ani- 
3)  <jLoma,ux  *  P^erres  >  fcc  minières.  Car  exce- 
*' A.A/Jptc  noftre  Soleil  &  noftre  Lune,  qui  eft 
► ''  2,y/X  couverte  de  la  Sphère  de  Saturne ,  il  n'y  a 
j*.  rien  de  véritable.  Quiconque  délire  par- 
venir à  la  fin  defirée ,  qu'il  fçache  la  con- 
veriïon  des  Eléments ,  qu'il  fçache  faire 
pondereux  ce  qui  de  foy  eft  léger ,.  &  qu'il 
fçache  faire  en  forte  que  ce  qui  de  foy  eft 
efprit ,  ne  le  foit  plus  :  alors  il  ne  travaille- 
ra point  fur  un  fujer  étranger  :  le  feu  eft  le 
régime  de  tout ,  &  tout  ce  qui  fe  fait  en  eét 
art,  fe  fait  par  le  feu,  &  non  autrement, 
comme  nous  avons  fuffifimment  démon- 
tré cy-  deflus.  Adieu  y  Amy  Lecteur  ,  jouis 
longuement  de  mes  Ouvrages  que  je  t'af- 
feureeftreconfirmezpatles  diverfes expé- 
riences que  j'en  ay  fait  ;  jouis- en ,  dis- je,. 
à  la  gloire  de  Dieu ,  au  falut  de  ton  ame^ 
&  au  profit  de  ton  prochain. 


EN    GENERAL.  7* 

ytnfafafaàr  :^^>Mk^  <MW*sfr^Mfe 

ENIGME    THILOSOTHI- 

que  du  mefme  ^éutheur  aux  fis 
de  la  vérité, 

IE  vous  ay  déjà  découvert  &  manifefté  > 
ô  enfansde  la  feience,  tout  ce  qui  dé> 
pendoit  de  la  fourec  de  la  fontaine  univer- 
fellc  ,  fi  bien  qu'il  ne  refle  plus  rien  à  dire  ;. 
car  en  mes  précédents  Traitez,  j'ay  expli- 
qué fufnfamment  par  des  exemples,  ce  qui 
eft  de  la  Nature:  j'ay  déclaré  la  Theoriî 
ôc  la  Pratique  tout  autant  qu'il  m'a  efté 
permis.  Mais  afin  que  periônnc  ne  fe 
puiflè  plaindre  que  j'aye  écrit  trop  laconi- 
quement de  que  j'aye  omis  quelque  chofe 
pour  ma  brièveté  y  je  vous  déetiray  enco- 
re tout  au  long  l'oeuvre  entier,  toutefois 
dogmatiquement  ,  afin  que  vous  jugiez 
jufques  où  je  fuis  parvenu  par  la  permit- 
fion  de  Dieu.  Il  y  a  une  infiuité  de  Livres 
qui  traitent  de  cet  Art,  mais  à  ^rand' peine 
trouverez  vous  dans  aucun  la  vérité  (î  clai- 
rement expliquée:  ce  que  j'ay  bien  vouia 
£aireaà  caufeque  j'ay  pluûeurs  fois  confère 
avec  beaucoup  de  performes  qui  penfoient 
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bien  entendre  les  écrits  des  Philoiophes, 
mais  j'ay  bien  connu  par  leurs  difeours, 
qu'ils  Iesinterpretoienc  beaucoup  plus  fub» 
tilement  que  la  Nature  ,  qui  eft /impie,  ne 
requieroit:  même  toutes  mes  paroles,quoy 
que  très- véritables ,  leur  fembloient  tou- 
tefois trop  viles  &  trop  baffes  f-our  leur 
efprit ,  qui  ne  concevoit  que  des  chofes 
hautes  &  incroiables;  II  m'eft  arrivé  quel- 
quefois que  j'ay  déclaré  la  feience  de  mot 
à  mot  à  quelques-uns  qui  n'y  ont  jamais 
pu  rien  comprendre  ,  parce  qu'ils  ne 
croyoient  pas  qu'il  y  euft  de  l'eau  dans  nô- 
tre Met,  Us  vouloient  neantmoins  piaflèc 
pour  Philofophes.  Puis  donc  que  ces  gens- 
là  n'ont  pu  entendre  mes  paroles  proférées 
fans  Enigme^ÔC  fans  obfcurité,  je  ne  crains 
point  (  comme  ont  fait  les  autres  Philofo- 
phes )  que  perfonne  les  puuTe  fi  facilement 
entendre,  aufli  eft-ce  un  don  qui  ne  nous 
cft  donne  que  de  Dieu  feu!.  Il  eft  bien 
vray  que  Ci  en  cette  feience  il  eftoit  requis 
une  fubtilité  d'efprit,  &  quelachofefufl: 
telle  qu'elle  pût  eftre  apperceue  par  les 
yeux  du  vulgaire  i  j'ay  rencontré  de  beaux 
cfpiits  &  des  amestout-à-£iit  propres  pour 
rechercher  de  femblables  chofes;  mais  je 
vous  dis  encore  qu'il  faut  que  vousfoyez 

fin> 
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ilmpïes  &  non  point  trop  prudents  ,  juf- 
quesàceque  vous  ayez  trouvé  le  fecret: 
car  lors  que  vous  l'aurez, neceflairement  la 
prudence  vous   accompagnera  ,  &  vous 
pourrez  aum"  compofer  aifcmenr  une  infi- 
nité de  livres  ;  ce  qui ,  fans  cloute  ,  cft  bien 
plus  facile  à  celuy  qui  eft  au  centre,  &  voit 
la  chofe ,  qu'à  celuy  qui  marche  fur  la  cir- 
conférence ,  &  n'a  rien  autre  que  l'ouye. 
Vous  avez  la  matière  de  toutes  chofes  clai- 
rement décrite  :  mais  je  vous  averty  >  que 
fi  vous  voulez  parvenir  à  cefecret,  qu'il 
vous  faut  fur  tout  prier  Dieu,  puis  aimer 
voftre   prochain,  ÔC  enfin  n'aller    point 
vous  imaginer  des  chofes  fi  fubtiles , des- 
quelles la  Nature  nefçait  rien  >  mais  de- 
meurez ,  demeurez  dis  je  ,  en    la  (Impie 
voye  de  la  Nature ,  parce  que  dans  cette 
Simplicité  vous  pourrez  mieux  toucher  la 
chofe  au  doigt^  que  vous  ne  la  pourrez  voir 
parmy  tant  de  fubtilitez.  En  lifant  mes 
écries  ne  vous  amulez  point  aux  fyllabes 
•feulement,  mais  confiderez  toujours  la 
Nature,  &  ce  qu'elle  peut  :  &  devant  que 
•commencer  l'œuvre, imaginez- vous  bien 
ce  que  vous  cherchez  ,  quel  eft  le  but  &  la. 
fin  de  voftre  intention ,  car  il  vaut  mieux 
l'apprendre  par  l'imagination  &  par  Ten- 
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rendement,  que  par  des  ouvrages  ,  &à 
Tes  dépens.  le  vous  dis  encore  qu'il  vous 
faut  trouver  une  chofe  qui  eft  cachée, 
de  laquelle  par  un  merveilleux  artifice  fe 
rire  cette  humidité,  qui  fans  violence  Se 
(ans  bruit ,  diiïbut  l'or,  voir  mefme  aufil 
doucement  Se  aufli  naturellement  que 
l'eau chaude  diiïbut  Se  liquific  la  glace.  Si 
vous  avez  trouve  cela5  vous  avez  la  chofe 
de  laquelle  l'or  a  elle  produit  par  la  Natu- 
re :  Se  bien  que  les  métaux  Se  toutes  les 
chofes  du  monde  prennent  leur  origine 
d'icelle ,  il  n'y  a  rien  toutefois  qui  lu  y  foie 
Ç\  amy  que  l'or,  car  dans  toutes  les  autres 
chofes  il  y  a  quelque  impureté  ,  dans  l'or 
au  contraire  il  n'y  en  a  aucune,  c'en;  pour- 
quoy  elle  eft  comme Ja  mère  de  l'or*  Se 
ainfî  je  conclus  que  fi  vous  ne  voulez  vous 
rendre  fages  par  mes  avertilTemens ,  vous 
m'ayez  pourexeufé,  puifque  je  ne  defue 
que  de  vous  rendre  office  ,  je  l'ay  fait  avec 
autant  de  fidélité  qu'il  m'a  efté  permis  cVen 
homme  de  bonne  confeience:  Si  vous  de- 
mandez quijefuis,  je  fuis  Cofmopolite, 
c'eft  à  dire  Citoyen  du  monde;  fi  vous  me 
connoilïez  Se  que  vous  déliriez  eftrehon- 
fl'eftes  gens,vous  vous  taîrez:fi  vous  ne  me 
connoiiîez.  point  ,  ne  vous  en  informez 
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pas  davantage  ,  car  jamais  à  homme  vi- 
vant je  n'endeclareray  plus  que  j*ay  fait 
par  cet  écrit  public.    Croyez-moy,  fi  je 
n'eftois  de  la  condition  que  je  fuis ,  je  n'au- 
rois  rien  de  plus  agréable  que  la  vie  folitai- 
re,ou  de  demeurer  dans  un  tonneau  cômc 
un  autre  Diogenes  :  car  je  voy  que  tout  ce 
qu'il  y  a  au  monde  n'eft  que  vanité  :  que  la 
fraude  &  Pauarice  font  en  règne  ,  où  tou- 
tes chofes  fe  vendent ,  &  qu'  enfin  la  mali- 
ce a  furmonté  la  vertu:  je  voy  devant  mes 
yeux  la  félicité  de  la  vie  future,  c'eit  ce  qui 
me  donne  de  la  joye.    le  ne  m'edonne 
plus  maintenant,  comme  j'ay  fait  aupa- 
ravant, de  ce  que  les  Philofophes,  après 
avoir  acquis  cette  excellente  médecine, 
ne  fe  foucioient    point  d'abréger    leurs 
jours  :  parce   qu'un  véritable  Philofophs 
voit   devant  fes  yeux  la  vie  future,  de 
mefme  que  tu  vois  ton  vifage  dans  un 
miroir.   Que  û  Dieu  te  doane  lafmdefî- 
rée  ,  tu  me  croiras,  &  ne  te  révéleras 
point  au  monde. 
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ÏENSVIT   LA  P  ARABOLE 
oh  Enigme  Vhilofcphiqve  >  ajoute 
four  mettre  Un  à  l'œuvre. 

IL  arriva  une  fois  que  navigeint  du  Pôle 
.Arctique,  au  Pôle  Antarctique,  je  fus 
jette  par  le  vouloir  de  Dieu,  au  bord  d'une 
certaine  grande  Mer:  Et  bien  que  j'euflè 
une  entière  connoirTance  des  avenues  ÔC 
proprietez  de  cette  Mer  ,  toutefois  j'igno- 
rois  fi  en  ces  quartiers-  là  Ton  pouvoir 
trouver  ce  petit  poiflbn  nommé  Echc- 
neïs ,  que  tant  de  perfonnes,  de  grande  Se 
deperite  condition  ont  recherché  jufqu'à 
prefent  avec  tant  de  foin  &  de  peine.  Mais 
pendant  que  je  regarde  fur  le  bord  les  Me- 
loiines  nageantes  çà  &  là  avec  les  Nym- 
phes ,  cftant  fatigue  de  mes  labeurs 
précédents,  &  abbatu  par  la  variété  de 
mes  penfées,je  me  lailTe  emporter  au  Corn- 
ineil  par  le  doux  murmure  de  Peau.  Et 
tandis  que  je  dormois  ainfi  doucement,  il 
m'arrive  en  fonge  une  vidon  merveilleufe. 
Je  vois  fortir  de  noftre  Mer  le  Vieillard 
Neptune  d'une  apparence  vénérable,  <3£ 
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armé  de  fon  Trident  ,  lequel   après   un 
amiable  falot  me  meine  dans  une  Iile  treS- 
agreabîe.  Cette  belle  lile  eitoit  fîttréc  du 
codé  du  Midy,  &  t  es-  abondante  en  tou- 
tes chofes  necefïares  ponr  la  vie  Se  pour 
1rs  délices  de  l'homme:  Les  champs  ÈH- 
fiens  tant  vantez  par  Virgile  ne  {croient 
rien  en  comparaison  d'icelle.   Tour  le  ti« 
vage de  rifle  e (loir  environné  de  Myrtes, 
>de  Cyprès  &  de  Rofinarin.  Ler>  Prez  ver- 
doyants ,  t.ipiiïèz  de   divcrils    couleur.;, 
réje/ûiffoient  la  veuë  parleur  variété,  8c 
rempliflbientle  nez  d'une  odeur  très- fin- 
ve.  Les  Collines  dloisne  pleines  de  Vi- 
gnes, d'Oliviers,  &  de  Cèdres,  Les  ForcfU 
n'eitoient  que  d'Orangerie  Citronniers* 
les  chemins  publics   foofnHïbienï  tffc rie 
gracieufeombreauxpaiTans,  eftans  plan- 
tez &  parfumez  de  codé  &  d'autre  d'une 
nfinité  de  Lauriers  &  Grenadiers,  entre- 
i(Tus  &  enlacez  par  un  bel  artifice,-  enfin 
outeequi  fe  peut  dire  &  délirer  au  mon- 
e  fe  trouvoit- là.    En   nous  promenant, 
Neptune  me  montroit  dans  cette  1  (le  deux 
Mines  d'Or  &  d'Acier ,  cachées  tous  une  "^ 
Roche;  &  gueres  loin  de  là,  il  me  meine  gr. 
dans  un  Pré,  au  milieu  duquel  eftoit  un 
Iardin  plein  de  mille  beaux  arbres  divers, 

D  if  j 
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&  dignes  d'eftre  regardez.  Entre  pluMeurs 
de  ces  arbres  il  m'en  montra  fept  ,  qui 
avoient  chacun  leur  nom  ,  de  entre  ces 
fept  j'en  remarquay  deux  principaux  & 
plus  eminents  que  les  autres  ,defquels  l'un 
portoit  un  fruit  aufïl  clair  &  au(ïï  reiuifant 
■  que le  Soleil,  &fes  feuilles  edoient  com- 
me d'Or:  l'autre  portoit  fon  fruit  plus 
blanc  que  les  Lys,  &  fes feuilles cft oient 
comme  de  fin  Argent  ;  &    Neptune  les 
nommoit ,  l'un  arbre  Solaire ,  Se  l'autre 
arbre  Lunaire.  Mais  encore  que  toutes' 
chofes  fe  trouvaient  à  fouhait  dans  cette 
Ifïe,  une  chofe  toutefois  y  manquoit,  oa 
ne  pouvoit  y  avoir  de  l'eau  qu'avec  grande 
difficulté.  Il  y  en  avoit  plufieurs  qui  s'ef- 
forçoient  d'y  faire   conduire  l'eau  d'une 
fontaine  par  des  canaux,  d'autres  qui  en 
tiroient  de  diverfes  chofes:  mais  tout  leur 
labeur  eftoit  inutiL  car  en  ce  lieu  là  on 
n'en  pouvoit  avoir  Ci  on  fe  fervoit  de  quel- 
que inftrument  moyen  -,  que  (ion  en  a  voit, 
elle  eftoit  veneneufr,à  moins  qu'elle  ne  fut 
tirée  des  rayons  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  ce 
que  peu  de  gens  ont  pu  faire  ;  Et  (I  quel- 
que-unsont  eûla  fortune  allez  favorable 
pour  y  réu(îîr,ils  n'en  n'ont  jamais  pu  tirer 
plus  de  dix  parties ,  car  cette  eau  eftoitd 
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admirable  ,  qu'elle  furpafToitla  neige  en 
blancheur ,  ci  croy  moy  que  j'ay  veu  3c 
touché  cette  eau  ,  &enla  contemplant  je 
nie  fais  beaucoup  émerveillé  Tandis  que 
cette  contemplation  occupe  tous  mes  fetis, 
&  commence  déjà  à  me  fatiguer,  Neptu- 
ne s'évanouit,  &  il  m'apparoift  en  fa  pla- 
ce un  grand  homme  ,  au  front  duquel 
efcoitle  nom  de  Sarurne.  Ceîuy-cy  pre- 
nant le  vafe  puifa  les  dix  parties  de  cette 
eau,  &  incontinent  il  prit  du  fruit  de  l'ar- 
bre Solarie,  &  le  mit  dans  cette  eau  :&  je 
vis  le  fruit  de  cet  arbre  feconiumer  &  fe 
refoudre  dans  cecte  eau,  comme  la  glace 
<!ans  l'eau  chaude  :  je  îuy  demanday, 
Seigneur ,  je  voy  icy  une  ch©fe  mcrveil- 
leufe  ,  cette  eau  eit  prefquc  de  rien  ,  Se 
neantmoins  }e  voy  que  le  fruit  de  cet  arbre 
fe  confume  dans  clic  par  une  II  douce  cha- 
leur ,  à  quoy  fert  tout  cela  ?  il  me  répondit 
gracieufement:  il  eit  vray ,  mon  âîs,  que 
c'eftune  chofe  admirable,  mais  ne  vous 
en  eftonnez-pas,  il  faut  que  cciafoir  amn". 
Car  cette  eau  eft  l'eau  de  vie,  qui  a  puif- 
fance  d'améliorer  les  fruits  de  cet  arbre ,  de 
fiCon  aae  déformais  il  nefera'pîus  befoîn 
d  en  planter  ny  anter  :  parce  qu  elle  pour- 
ra par  fa  feule  odeur  rendre  tous  les  autres 
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fîx  arbres  de  mefmc  nature  qu'elle  efî:.  E$ 
outre  cette  eau  fert  de  femelle  à  ce  fruit, 
de  mefme  que  ce  fruit  luy  fert  de  malle, 
car  le  fruit  de  cet  arbre  ne  fe  peut  pourrir 
en  autre  chofe  que  dans  cette  eau.  Et  biea 
que  ce  fruit  foit  de  foy  une  chofe  precieufe 
&  admirable,  toutefois  s'il  fe  pourrit  dans 
cette  eau,  il  engendre  par  cette  putréfa- 
ction la  Salamandre  perfeverante  au  fey, 
le  fang  de  laquelle  eft  plus  précieux  que 
tons  les  threfors  du  monde,ayant  la  facul- 
té de  rendre  fercilcs  Les  fîx.  arbres  que  tu 
vois  ,  &  de  leur  faire  porter  des  fruits  plus 
doux  que  le  miel.  le  luy  demanday  enco- 
re: Seigneur  ,  comment  fe  fait  cela  2  le 
t'ay  dit  cy-devant  (  reprit-il  )  que  les  fruits 
de  l'arbre  Solaire  font  vifs  ,  font  doux, 
mai?  au  lieu  que  le  fruit  de  cet  arbre  Solai- 
re ,  maintenant  qu'il  cuit  dans  cette  eau, 
ne  peut  faoulet  qu'un  feul  fruit, après  fa 
coc"bioniîcnp:utfaouler  mille.  Puis,  je  luy 
demanday,  fe  cuit-il  à  grand  feu,  cepen- 
dant quel  temps  ?  il  me  répond,  que  cette 
eau  a  voit  un  feu  intrinfeque  ,  lequel  s'il 
eft  aidé  par  une  chaleur  continuelle,  brufle 
trois  parties  de  fon  corps  avec  le  corps  de 
-ce  fruit&il  n'en  demeurera  qu'une  (î  petite 
partie,  qu'à  grand'peine  la   pourroit-on 
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imaginer:  mais  la  prudente  conduite  dn 
Maiftre  faic  cuire  ce  fruit  par  une 
très  grande  vertu  pendant  l'efpace  de  fepe 
mois  premièrement,  de  après  ,  pendant 
l'efpace  de  dix  :  Cependant  plufieurs  cho- 
fes  diverfes  apparoifient,  &toûjoui s  le  cin- 
quantième jour  après  le  commencement 
plus  ou  moins.  Iei'interrogeay  encore, 
Seigneur,  ce  fruit  peut-il  eftre  cuit  dans 
quelques  autres  eaux  ,  &  ne  luy  ajoute- 
on  pas  quelque  chofe  ?  il  me  répond  ,  il  n'y 
a  que  cette  feule  e2U  qui  foit utile  en  tout 
ce  pais  &  en  toute  cette  ifle  ,  nulle  autre 
eau  que  celie-cy  ne  peut  pénétrer  les  pores 
de  cette  pomme,  &  fçaches  que  l'arbre 
Solaire  eft  forti  de  cette  eau  ,  laquelle  efl 
tirée  des  rayons  du  Soleil  &  de  la  Lune , 
parlaforcedenoftre  Aymxnt,  Ceft  pour- 
quoy  ils  ont  enfemblc  une.  fi  grande fym- 
pathie  &  correfpondance  ,  que  fi  on  y 
ajoûtoit  {quelque  chofe  d'étranger  ,  elle 
ne  pourroit  faire  ce  qu'elle  fait  de  foy-mef- 
me.  Il  la  faut  donc  IaitïcL  feule  &  ne  luy 
rien  ajouter  que  cette  pomme.  Car  après 
laco&ion,  c^eft  un  fruit  immortel,  ayant 
vie  &  fang  ,  parce  que  le  fang  fait  que 
tous  les  arbres  fteriles  portent  mefme  fruit 
&  de  m:ime  nature  que  la  pomme.  le  luy 


tz         DE  LA  NATVRE 

dcrnandayen  outre,-  Seigneur,  certe  eau 
fe  peut- elle  tirer  en  quelqu'autre  façon,  8c 
la  troaue-on  partout?  il  me  répond,  elle 
eften  tout  lieu,  Scperfonne  ne  peut  vivre 
(ans  elle  ;  Elle  fe  puife  par  d'admirables 
moyens,  mais  celle-là  eft  la  meilleure  qui 
fe  tire  par  la  force  de  noftre  Acier  3  lequel 
fe  trouve  au  ventre  d'A  ïi  i  e  s  :  Et  je  luy 
dis ,  à  quoy  eft-elle  utile  ?  il  repond ,  de- 
vant fa  deuë  coction  c'efl  un  très- grand 
venin  ,  mais  après  une  cuilTon  convenable 
c'eft  une  fouveraine  médecine  :  &  alors 
elle  donne  vingt- neuf  grains  de  fang, 
dcfquch  chaque  grain  te  fournira  huit 
cens  foixante -quatre  ,  du  fruit  de  l'arbre 
Solaire.  le  luy  demanday ,  ne  fe  peut-il 
pas  améliorer  plus  outre?  félon  le  témoi- 
gnage de  récriture  Pkilofophique  , dit-il, 
il  peut  eftre  exalté  premièrement  jufques 
à  dix  ,  puis  jufques  à  cent,  après  jufques 
à  mille,  à  dix  mille  &  ainiîde  fuite,  1  in- 
fiîtois ,  Seigneur ,  dites  rnoy  M  plufieurs 
con  no  fient  cette  eau,  &  Ci  elle  a  un  nom 
prop  e.  Il  cria  hautement  >  peu  de  gens 
l'ont  connue,  mais  tous  l'ont  veue,  la 
voyent  &  l'aiment.  Elle  a  non  feulement 
un  nom,  mais  plufieurs  &  divers.  Mais 
le  vray  nom  propre  qu'elle  a ,  c'efi;  qu'elle 
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fe  nomme  l'eau  de  noftre  Mer  :  l'eau  de 
vie  qui  ne  mouille  point  les  mains.  le  luy 
demandiy  encore  d'autres  perfonnes  que 
les  Phi/ofophes  en  ufent-ilsà  autres  cho- 
fes }  Toute  créature,  dit-il,  cnufe,mais 
invifiblcment.  Naift-il  quelque  chofe 
dans  cette  eau  ,  luy  dis  je  f  D'icclle  fe 
font  toutes  les  choies  qui  font  au  monde , 
&  toutes  chofes  vivent  en  elle,  me  dit-il; 
mais  il  n'y  a  tien  proprement  en  elle,  d 
non  que  c'elt  une  chofe  qui  fe  méfie  avec 
toutes  les  chofes  du  monde.  le  luy  de- 
manday ,  efr  elle  utile  fans  le  fruit  de  cet 
arbre?  il  médit,  fans  ce  fruit  elle  n'eft  pas 
utile  en  cet  œuvre  :  car  elle  n'eft  amélio- 
rée qu'avec  le  feul  fruit  de  cet  arbre  Solai- 
re. Et  alors  je  commençay  à  le  prier: 
Seigneur,  de  grâce  ,  nommez- là  moy  & 
clairement  &  ouvertement  que  je  n'en 
puiiTe  plus  douter.  Mais  iuy  en  eilevant 
fa  voix ,  il  cria  Ci  fort  qu'il  m'éveilla  ;  ce 
cui  fut  caufe  que  je  ne  pu  luy  demander 
rien  davantage  ,  &  qu'il  ne  me  voulut 
plus  répondre ,  ny  moy  auiîî  je"  ne  t'en  puis 
pas  dire  plus.  Contente  toy  de  ce  que  je 
t'aydit,  &croy  qu'il  n'eft  pas  poffible  dé- 
parier plus  clairement.  Car  û*  tu  ne  com- 
pensée que  je  t'a  y  déclaré,  jamais  tu  n'en 
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tendras  les  Livres  des  autres  Philofophes; 
Apres  le  lubir  ôc  inefperé  départ  de 
Saturne  ,  un  nouveau  fommeil  me  fur- 
prit,  ÔC  derechef  Neptune  m'apparut  en 
forme  vifîblc  Et  me  félicitant  de  cet  heu- 
reux rencontre  dans  les  Iardins  desHef- 
perides,  il  me  montra  un  miroir,  dans 
lequel  j'ay  veu  toute  la  Nature  à  décoa- 
vert.  Apres  plulîeurs  difeours  de  part  5c 
d'autre,  je  le  remarciay  de  fes  bienfaits, 
&  de  ce  que  par  fon  moyen  j'eftois  entré 
non  feulement  en  cet  agréable  Iardin, 
mais  encore  de  ce  que  j'eus  l'honneur  de 
devifer  avec  Saturne  ,  comme  je  defirois 
il  y  a  voit  nT  long-temps.  Mais  parce  qu'il 
me  reftoit  encore  quelques  difficultez  à 
refoudre,  8c  defquclies  je  n'avois  pu  eftre 
éclaircy ,  à  caufe  de  l'inopiné  départ  de 
Saturne,  jelepriay  inftammentde  m'oftec 
en  cette  occafton  denrée ,  le  fcrupule  au- 
quel j'eftois,  &luyparlay  en  cette  façora: 
Seigneur,  j'ay  leu  les  Livres  des  Philo- 
fophes  qui  affirment  unanimement  que 
toute  génération  fe  fait  par  mafle  &  fe- 
melle, &  neantmoins  dans  mon  fonge 
;'ay  veu  que  Saturne  ne  mettoit  dans  nô- 
tre Mercure  qe  le  fruit  de  l'arbre  Solaire; 
jeftime  que  comme  Seigneur  delà  Mer, 


EN    GENERAL.  Sy 

▼ous  fçavez  bi-n  ces  chofes^  je  vous  prie 
de  répondre  à  ma  queftion.  11  eft  vray 
mon  fils  3  die- il ,  que  toute  génération  fe 
fait  au  mafle&  à  la  femelle,  maisàcaufe 
de  la  diffraction  &  différence  des  trois  rè- 
gnes de  la  Nature >  un  Animal  à  quatre 
pieds  naift  d'une  façon  5c  un  ver  d'une  au- 
tre. Car  encore  que  les  vers  ayent  des 
yeux,  la  veue,  Touye  &  les  autres  fens, 
toutefois  ils  naiflent  de  putréfaction  ,  ÔC 
Ielicud'iceux,  ou  la  terre  où  ils  fe  pour- 
rilïènteftla  femelle.  De  mefmc  en  l'œu- 
vre Philofophiquc ,  la  mère  de  cette  cho- 
fee/l  ton  eau  que  nous  avons  tant  de  fois 
repetée,  &tout  ce  qui  naiftde  cette  eau, 
naift  à  la  façon  des  vers  par  putréfaction. 
C'eft  pourquoy  les  Philofophes  ont  crée 
le  Phaenix&  la  Salamandre.  Car  ficela 
fe  fùfoit  par  la  conception  de  deux  corps, 
ceferoitune  chofe  fujetteàla  mort,  mais 
parce  qu  il  fe  revivifie  foy-mefme ,  le  corps 
premier  eftant  detlruit  ,  il  en  revient  un 
autre  incorruptible.  D'autant  que  la 
mortd_sch.ofes  n'eit  rien  autre  que  la  fe- 
paraùondes  parties  du  compofé.  Cela  fe 
fait  ainfî  en  cePhœnix,qui  fefeparcpar 
foy-mefme  de  fon  corps  corruptible.  Puis 
je  luydemanday  encore,  Seigneur, y  a-il 
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en  cet  œuvre  chofcs  divcrfes  ou  ccnipofî- 
tion  de  pluficurs  chofes  ?  il  n'y  a  qu'une 
feule  &  unique  chofe,  dit-il,  à  laquelle 
on  n'ajoute  rien  (inon  l'eau  Philofophi- 
quc,  quit'aefté  raanifeftée  en  ton  fongey 
laquelle  ^oiteftre  dix  fois  autant  pefante 
que  le  corps.  Ez  croy-,  mon  fils,  ferme- 
ment &  conftamment  que  tout  ce  qui  t'a 
efté  montré  ouvertement  par  moy  &c  par 
Saturne  en  ton  fonge  dans  ctete  lue  félon 
la  coutume  de  la  région ,  n'eft  nullement 
fonge  ,  mais  la  pure  vérité  ,  laquelle  te 
pourra  élire  découuene  par  l'affifbnce  de 
Dieu  ,  &  par  l'expérience,,  vray  maiftrefïe 
de  toutes  chofes.  Et  comme  je  voulois 
m'enquerir,  &  m'éclaircir  de  quelqu'au- 
tre  chofe  3  après  m'avoir  dit  adieu,  ilmc- 
Iaiffà  fans  réponfe  y  ôz  ie  me  trouuay  ré- 
ueillé  dans  la  denrée  région  de  l'Europe. 
Ce  que  iet'ay  dir (  amy  Lecteur)  te  doit 
donc  aulîi  fuffire.  Adieu. 

^  U  feule  Trinité foit 
'  louange  &  gloire* 
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"Dialogue  du  Mercure  ?    de   V Alchy* 
mifte  >  &  de  la  Nature. 

IL  advint  un  certaint emps que  plusieurs 
Alchymiftes  firent  une  aiTcmbléc.  pour 
confuker  6c  reibudrecnfcmble  comment 
ils  pourraient  faire  la  pierre  Philofoprule, 
&  la  préparer  comme  il  faut  -,  &  ils  ordon- 
nèrent entre*eux  que  chacun  diroic  Ton 
opinion  par  ordre,  6c  félon  ce  quiluyen 
femblcroit.  Ce  confeil  5c  cette  aiîemblée 
(e  rint  au  milieu  d'un  beau  Pré  3  à  Ciel 
ouvert ,  Se  en  un  iour  clair  &  ferain.  Là 
eftans  aflfemblcz  ,  plufïeurs  d'entre-eux 
furent  d'avis  que  le  Mercure  eftoit  la  pre- 
mière mariere  de  la  pierre,  les  autres  di- 
foientquec'eftoitlcSouIphre,  &  les  au- 
tres croyoient  que  c'eftoit  quelque  autre 
chofe.  Neantmoins  l'opinion  de  ceux 
qui  te  noient  pour  le  Mercure  ,  cfloit  la 
plus  forte  &  emportoit  le  defîus  ,  en  ce 
qu'elle  eftoit  appuyée  du  dire  des  Phllo- 
fophes ,  qui  tiennent  que  le  Mercure  cft  la 
véritable  matière  première  ,  &  mefmc 
qu'il  cft  la  première  matière  des  Métaux, 
car  tous  les  Philofophes  s'écrient ,  noftre 
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Mercure,  no  lire  Mercure,  &c.  Comme 
ilsdifputoientainfienfemblc  ,  &  que  cha- 
cun d'eux  s'cfForçoit  de  faire  paiTer  fon 
opinion  pour  la  meilleure  ,  &  attendoic 
auec  defir  .,  avec  ioye  &  avec  impatience 
laconciufîon  de  leur  différent,  ils'efleva 
une  grande  tempefte  ,  avec  des  orages, 
des  grefl  s ,  &  des  vents  épouvantables  & 
extraordinaires,  qui  feparerent  cette  Con- 
grégation, renvoyant  les  uns  &  les  autres 
en  diverfcs  Provinces ,  fans  avoir  pris 
entre-eux  aucune  refolution.  Vn  chacun 
fe  piopofa  dans  fon  imagination  quelle 
devoit  eftre  la  fin  de  cette  difputc,  &  re- 
commença Tes  épreuves  comme  aupara- 
vant, les  uns  cherchèrent  ta  pierre  des 
Philofophes  en  une  chofe  ,  les  autres  en 
une  autre:  &  cette  recherche  a  continué 
iufqu'iujourd'huy  (ans  cefTe  &  fans  aucu- 
ne intermiflion.  Or  un  de  ces  Philofo- 
phes q::i  s'eftoit  trouvé  en  cette  compa- 
gnie ,  icreflouvenant  que  dans  ladifpute, 
la  plus  grande  partie  d'iceux  eftoient  du 
fentiment  qu'il  falloir  chercher  la  pierre 
des  Philofophes  au  Mercure,  dit  en  foy- 
mefme  ;  encore  qu'il  n'y  aie  eu  rien  d'ar- 
rcfté&de  déterminé  dans  nos  difeours,  2c 
qu'on  n'aye  fait  aucun  e  refolution  >  lied 
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ce  que  ie  travaillcray  fur  le  Mercure,  quoy 
qu'on  en  die,  &  quand  i'auray  fait  cette 
benoîte  pierre ,  alors  la  concluflon  fera 
faite,  car  ie  vous  avertis  que  c'eftoit  un 
homme  qui  parloir  toûiours  avec  foy- mzC- 
me  comme  font  les  Alchymiiîes.  Il  com- 
mença donc  à  lire  les  livres  des  Philofo- 
phes ,  &  entre-autres  il  tomba  fur  la  lectu- 
re d'un  livre  d'Alain,  qui  traite  du  Mer- 
cure, ôc  ainfl  par  la  lecture  de  ce  beau 
livre,  ce  Monfieur  I'Alchymiite  devint 
Philofophc,  mais  Philofophe  fans  conclu- 
sion. Et  après  avoir  pris  le  Mercure,  il 
commença  à  travailler;  il  le  mit  dans  un 
vaiiîeau  de  verre  ,  &c  le  feu  de  (Tous  :  le 
Mercure,  comme  il  a  coutume  ,  s'envo- 
le Se  fe  refbut  en  air.  Mon  pauvre  Al- 
chymifte  3  qui  ignoroit  la  Nature  du  Mer- 
cure, commence  à  battre  f>  femme ,  bien 
&beau,  luy  reprochant  qu'elle  luy  avoit 
dérobé  fon  Mercure  ,  car  perfonne ,  ce 
diloit  il,  ne  pouvoiceitre  entré  là  dedans 
qu'elle  feule.  Cette  pauvre  femme  inno- 
cente ,  ne  pût  faire  autre  chofe  ques'ex« 
eufer  en  pleurant ,  puis  elle  dit  à  fon  mary 
tout  bas  entre  f  s  dents  ,  Que  Diable  fe- 
ras-tu  de  cela ,  dit  pauvre  badin  ,  de  h\ 
merde  ? 
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L'AIchymifte  prend  derechef  du  Mer- 
cure ,  &  le  mec  dans  un  vahTeau  ,  &c  de 
crainte  que  fa  femme  ne  luy  dérobait,  il 
le  gardeit  Iuy-mefme;  mais  le  Mercure  à 
fon  ordinaire  s'enuola  aufîî  bien  cette  fois 
que  l'autre.  L'AIchymifte  au  lieu  d'eftre 
fâchédelafuittede  ion  Mercure  ,  s'en  ré- 
ioiiit  grandement,  pource  qu'il  fe  reflbu- 
vint  qu'il  avoir  Ieu  que  la  première  ma- 
tière de  ia  pierre  deuoit  eftre  volatile.  Et 
a:nil  il  fe  perfuada,  &  crût  entièrement, 
que  déformais  il  ne  pouvoir  plus  faillir, 
tant  qu'il  travailieroit  fur  cette  matière,  lî 
commença  de/lors  à  traiter  hardiment  le 
Mercure.  Il  apprit  à  lefublimer^  aie  cal- 
ciner par  une  infinité  de  manières  ;  tan- 
tôt parles  Sels,  tantoft  par  le  Soulphre, 
puis  le  mefloit  tantoft  avec  les  Métaux , 
tantoft  avec  des  minières ,  puis  avec  du 
fang,  puis  avec  des  cheveux 3  Se  puis  le 
deftrempoit  &  le  maceroit  avec  des 
eaux  fortes,  avec  des  jus  d'herbes,  avec 
de  l'urine  ,  avec  du  vinaigre  ,  mais  le 
pauvre  homme  ne  pût  rien  trouuer  qui 
réuffiftà  fon  intention,  nyqui  le  conten- 
tait, encore  qu'il  n'euft  rien  laide  en  tout 
le  monde  avec  quoy  il  n'euft  efïayé  de 
coaguler  ,  &   fixer    ce  beau  Mercure. 
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Voyant  donc  qu'il  n'avoir  encore  rien  fak, 
&  qu'il  ne  pouvoit  rien  avancer  du  cour»" 
il  fe  prit  à  fonger,  au  mcfme  temps  il  le 
reflbuvint  d'avoir  leu  dans  les  Autheurs 
uc  la  matière  eftoit  de  fi  vil  prix  qu'elle 
e  trouvoic  dans  les  fumiers  Se  dans  les 
retraits,  11  bien  qu'il  recommença  a  tra- 
vailler de  plus  belle,  &  méfier  ce  pauvre 
Mercure,  avec  toutes  fortes  de  fientes, 
tant  humaine  que  d'autres  animaux,  tan- 
toit  feparément,tantoft  toutes  enfemble. 
Enfin  après  avoir  bien  peiné,  fué.,  &tra- 
calTe ,  après  avoir  bien  tourmenté  le  Mer- 
cure, 5:  s'eftre  bien  tourmenté  foy-mef- 
me  ,  il  s'endormit  plein  de  diverfes  peu- 
fées  ,  &  roulant  diverfes  chofes  dans 
fon  efprit.  Vne  vilion  luy  apparut  en 
fonge;  il  vit  venir  vers  luy  un  bon  Vieil- 
lard, qui  le  faliâa,  &  luy  dit  familière- 
ment 3  Mon  amy,  dequoy  vous  contri- 
ftez-vous?  Auquel  il  répondit,  Monfieur, 
ie  voudiois  volontiers  faire  la  pierre  Philo- 
fophale.  Le  Vieillard  luy  répliqua,  ou  y, 
monamTj  voila  antres-bon  fouhait,  mais 
avec  quoy  voulez- vous  faire  la  pierre  des 
Philofophes? 

UAlchymifte,  Avec    le    Mercure, 
Monfieur. 
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//<?  Vieillard,  Mais  avec  quel  Mercure'1 
V^Alchyrni^e  ,  Ha  1  Monlieur  }  pour- 
quoy  me  demandez- vous  avec  quel  Mer- 
cure ;  car  il  n'y  en  a  qu'un. 

Le  Vieil.  Il  eft  vray,  mon  amy ,  qu'il 
n'y  a  qu'un  Mercure,mais  diverfifié  pau  les 
divers  lieux  où  il  fetrouvcJ& toujours  une 
partie  plus  pure  que  l'autre. 

V  Alch.  O  Monlieur,  ie  fçay  très  bien 
corne  il  le  faut  purger  &  nettoyer,avec  le 
fclôc  le  vinaigre, avec  lenitre  &  le  vitriole. 
Le  Vieillard.  Et  moy  ic  vous  dis 
&  vous  déclare  3  mon  bon  amy ,  que 
cette  purgation  ne  vaut  rien,  Se  n'eft  point 
la  vraye,  &  que  ce  Mercure-  là  ne  vaut  riea 
auiîi ,  &  n'ert  point  le  vray  :  les  hommes 
fages  ont  bien  un  autre  Mercure,  8<  une 
autre  façon  de  le  purger*,  oc  apres  avoir 
dit  cela  ,  il  difpmit  Ce  pauvre  Alchy- 
mifte  cftant  réveille,  Se  ayanr  perdu  Ton 
fonge  &  Ton  fommeil,  Ce  prie  à  penfec 
profondément  que'le  pouvoir  eftrc  cette 
vifîon,  &  quel  pouvoit  crtre  ce  Mercure 
des  Philofophes  :  mais  il  ne  pu  rien  s'ima- 
giner que  ce  Mercure  vulgaire.  îl  difoic 
en  foy-  mefme  ;  O  mon  Dieu  ,  Ci  j'euilè 
pu  parler  plus  long  temps  avec  ce  bon 
Vieillard  ,  fans  doute  i'culTc   découvert 
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quelque  choie.  II  recommença  donc  en- 
core les  labeurs  3  ie  dis  Tes  fales  labeurs, 
brouillant  toûiours  îon  kiercu^e,  cantoft 
avec  (a  propre  merde,  cantoft  aVec  celle 
^esenfans,  ou  d'autres  animaux;  &  il  ne 
ne  m  an  quoi:  point  d'aller  tous  les  iours 
une  fois  au  lieu  où  il  avoir  veu  cette  vifion, 
pour  efTayer  s'il .  pourroit  encore  parler 
avec  Ton  Vieillard ,  ÔC  là  quelques  fois  il 
faifoit  (emblantde  dormir,  &  fermoit  les 
yeux  en  l'attendant  ;  mais  comme  le  Vieil- 
lard ne  venoit  point  ,  il  eltima  qu'il  eût 
peur,  &  qu'il  ne  crût  pas  qu'il  dormit, 
c'eft  pourqnoy  il  commença  à  iurer,  Mon- 
teur, Moniîeurie  Vieillard,  n'ayez  point 
de  peur ,  ma  foy  ie  dors ,  regardez  pluftoil 
à  mes  yeux,  (1  vous  ne  me  voulez  croire; 
voiia-t'il  pas  un  fige  perfonnage.  Enfin 
cemiferablc  Alchymifte  après  tant  de  la- 
beurs ,  après  la  perte  &  la  confommation 
de  tous  Tes  biens,  s'en  alloit  petit  à  petit 
perdre  l'entendement ,  fongeant  toujours 
à  Ton  Vieillard  .  ii  bien  qu'un  iour  entre- 
autres,  à  caufe  de  cette  grande  Ôc  forte 
imagination  qu'il  s'eftoit  imprimée  ,  il 
s'endormit;  &  en  fongeil  luy  apparut  un 
fantôme  en  forme  de  ce  Vieillard ,  qui  luy 
dit:  Ne  perdez  point  courage,  monamjr, 
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ne  perdez  point  courage,  voftre  Mercure 
eftbon,  &  voftre  matière  a  uffi  eft  bonne, 
mais  (1  ce  méchant  ne  vous  veut  obeïr , 
coniurez-le.,  afin  qu'il  ne  (bit  pas  volatil. 
Çuoy,  vous  eftonnez-vous  de  cela  ?  hé 
n'aTt'on  pas  accoutumé  de  conjurer  les 
ferpens,  pourquoy  neconjurera-t'on  pas 
aufîi  bien  le  Mercure  !  Et  ayant  dit  cela, 
le  Vieillard  voulu  fe  retirer,  mais  l'Alchy- 
mifte  penfant  l'arrêter  ,  s'écria  fi  fort., 
Ha  !  Monfîeur  attendez  ,  qu'il  s'éveilla 
foy-  mefme  &  perdit  par  ce  moyen  &  fon 
fonge  ôc  fon  efperance  ,   ncantmoins  il 
fut  bien  confolé   de  l'avertifïèment  que 
luy  avoit  donné  le  fantôme.    Puis  après  il 
prit  un  vailTcau  plein  de  Mercure  jCom- 
menceàle  conjurer  de  terrible  façon,com-< 
me  luy  avoit  enfeigne  le  fantôme  en  fou 
fommeil ,  &  fe  refTouvenant  qu'il  luy  avoit 
dit  qu'on  conjuroit  bien  les  ferpens,  il  s'i- 
magina qu'il  le  falloit  conjurer  tout  de 
mefme  que  les  ferpens.   Qu'ainii  ne  foit, 
difoit-il,  ne  peint-on  pas  le  Mercure  avec 
des  ferpens  entortillez  en  une  verge.    Il 
prend  donc;  Ton  vaiiîcau  plein  de  Mercure, 
ôccômence  à  dirc,Vx.Vx.Os.TAs,  5cc.  Et 
là  où  la  conjuration  portoit  le  nom  de  fer- 
pent,  il  y  mettok  celuy  de  Mercure,  difanç 
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Sttoj  Mercure  ,  méchante  bcfte ,  &CC.  Aux- 
quelles paroles  le  Mercure  fe  prie  à  rire  5  & 
à  parler  à  l'Alchymifte,  luy  difanr,  Venez- 
çi ,  Moufieur  l'Aichymifte ,  qu'eft-  ce  que 
vous  me  voulez  ? 

Afœfoy  vous  avez  grand  tort 
De  me  tourmenter  fi  fort. 

V Alchymifte.  Ho ,  ho ,  méchant  co- 
quin que  tu  es ,  tu  m'appelles  à  cette  heu- 
re Moniteur,  quand  ie  te  touche  iufques 
au  vif 5  ie  t'ay  donc  trouvé  une  bride, 
attens,  attens  un  peu  ,  ie  te  feray  bien 
chanter  un  autre  chanfon.  Et  ainii  il 
commença  à  parlée  plus  hardiment  au 
Mercure  ,  &  comme  tout  furibond  ôc 
en  colère ,  il  luy  dit,.viença,  ie  te  con- 
jure par  le  Dieu  vivant  ,  n'es-tu  pas  ce 
Mercure  des  Philofophes  ?  Le  Mercure 
tout  tremblant  luy  répond  ,  ouy  Mon- 
fleur,,  ie  fuis  Mercure. 

Uu4ichymifte.  Pourquoy  donc,  mé- 
chant garnimentquetues,  pourquoy  ne 
mas-tu  pas  voulu  obeïr,  &  pourquoy  ne 
t'ay-iepaspû  fixer? 

Le  Aiercurc*  Ha  !  mon  très- magnifi- 
que ôc  honoré  Seigneur  ,  pardonnez  à 
xioy  pauvre  miferable ,  c'eft  que  ie  ne  fça- 
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vois  pas  que  vous  fufficz  Ci  grand  Philofo- 
phc. 

V  Alch.  Pendart,  &  ne  le  pouvois-tu 
pas  bien  fentir,  ôc  comprendre  par  mes 
labeurs,  puifqueieprocedois  avec  toy  Cl 
PhilolophiquemenL 

Le  Merc.  Cela  cil  vray ,  Mon fejgneur, 
toutefois  ie  me  voulois  cacher ,  &  fuir  vos 
liens:  maisie  voy  bien  ,  pauvre  mifcrable 
que  ie  fuis,  qu'il  m'eft  impoiîible  d'éviter 
que  ie  ne  paroifle  en  la  prefcnce  de  mon 
très-  magnifique  de  honoré  Seigneur. 

V Alch.  Ha  !  Monfieur  le  gaianc  ,  tu 
as  donc  trouvé  un  Philofophe  à  cette 
heure. 

Le  Merc.  Oiiy,  Monfeigneur,  ie  voy 
fort  bien  &  âmes  dépens,  quevoftre  ex- 
cellence eft  un  très- grand  Philofophe. 
L'Alchymifte  fe  réjouiflànt  donc  en  fon 
cœur,  commence  à  dire  en  foy-mefme, 
à  la  fin  i'ay  trouvé  ce  que  ie  cher  chois. 
Puis  fe  retournant  vers  le  Mercure,  il  luy 
dit  d'une  voix  terrible  ,  ci  ,  ça  traillre, 
me  feras  tu  donc  obeïiîant  à  cette  fois  ? 
Regarde  bien  à  ce  que  tu  as  à  faire ,  car 
autrement  tu  ne  t'en  trouveras  pas 
b  en. 

ht  Merc.  Monfeigneur,  ie  vous  obeïay 

très- 
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rres-volontiersfïie  peux,  car  ie  fuis  âpre- 
fent  fort  débile. 

VAlch*  Comment,  coquin, tu  t'cx* 
cufes  déjà? 

Le  Merc.  Non  fais  dea  ,  Monfîeur, 
ieiaem'excufepas,  mais  ie  languis  beau- 
coup. 

VAlch.  Qu'eft-ce  qui  te  fait  mal? 
Le  Merc.  L'Alchymifte  mefut  mal. 

VAlch.  Et  quoy  traifhe  vilain, tu  te 
mocques  encore  de  moy. 

Le  Merc.  Ha  !  Monfeigneur,  à  Dieu 
ne  plaife  ,  vous  eftes  trop  grand  Philofo- 
phe,  ie  parle  de  l'Alchymiite. 

VAlch.  Bien ,  bien ,  tu  as  raifon,  cela 
cftvray.  Mais  que  t'a  fait  i'Alchymifte. 
Le  Aferc.  Ha  !  Monfieur  il  m'a  fait 
mille  maux  ,  car  il  m'a  méfié  &  brouillé 
avec  tout  plein  de  chofes  qui  me  font  con- 
traires, ce  qui  m'empefchc  de  pou  voir  re- 
prendre mes  forces  &  montrer  mes  ver- 
tus ,  il  m'a  tant  tourmenté  que  ie  fuis 
prefque  réduit  à  mort. 

VAlch.  Tu  mérites  tous  ces  maux  & 
encore  de  plus  grands ,  parce  que  tu  es  de- 
fobeï(Iànt. 

Le  Merc.  Moy,  Monfeigneur, jamais 
ie  ncrusclefobeïllànt  à  un  véritable  Phi- 
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lofophe,  mais  mon  naturel  efttcl  que  îe 
me  mocque  des  fols. 

VAlch.  Et  quelle  opinion  as  tu  de 
moy. 

hcMcrc.  De  vous  ,  Monfeigneur,vous 
eftes  un  grand  perfonnage  ,  très  -  grand 
Philofophe.,  qui  mefmc  furpaflTez  Her- 
mès en  doctrine  &  en  fagcfTe. 

VAlch.  Certainement  cela  efl  vray  £ 
ic  fuis  homme  docte  3  ie  ne  me  veux 
pourtant  pas  louer  moy-mefme,  mais  ma 
femme  me  ,1'a  bien  dit  ainii  ,  que  j'eftois 
un  tres-docte  Philofophe ,  elle  a  recon*- 
nu  cela  de  moy. 

Le  Merc.  le  lecroy  facilement,  M  on- 
fieur  3  car  les  Pkilofophes  doivent  eftrc 
tels  qu'à  force  de  fagelïe  3  de  prudence, 
&  de  labeur  ,  ils  deviennent  infenfez. 

VAlch.  Là,  là,  ce  neft  pas  tout,  iy 
moy  un  peu ,  que  feray-ie  de  toy ,  com- 
ment en  pourray-ie  faire  la  pierre  des 
Philofophe*. 

Le  Merc  Au(ïï  vray  >  Monsieur  le 
Philofophe  ,  ic  n'en  fçay  rien.  Vous  eftes 
Philofophe,  vous  le  devez  fçavoir,  pour 
moy  ie  ne  fuis  que  le  ferviteur  desPhilo- 
fophes ,  ils  font  tout  ce  qu'il  leur  plaift 
faire  de  moy ,  &  ie  leur  obey  en  ce  que  ic 
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peux. 

VAlch.  Tout  cela  eft  bel  Se  bon  ;  mais 
nune  dois  dire  comment  eft  ce  queiedois 
procéder  avec  roy  ,  Se  Ci  ie  puis  faire  de 
roy  la  pierre  des  Phi!ofophes. 

Le  Adcrc.  Monfeigneur  le' Philo fophe, 
Ci  vous  la  fçavez ,  vous  la  ferez  3  Se  Ci  vous 
ne  la  feavez,  vous  ne  ferez  rien  ,  vous 
n'apprendrez  rien  de  moy  >  Ci  vous  l'igno- 
rez auparavant. 

L'Alch.  Comment  pauvre  malotru,  tu 
parles  avec  moy  ,  comme  avec  unfimpie 
homme.  Peut-eftre  ignores^  tu  que  i'ay 
travaillé  chez  les  grands  Princes,  Se  qu'ils 
m'ont  eu  en  eftime  d'un  fort  grand  PhiIo~ 
fophe. 

Le  Merc.  le  le  croy  facilement,  Mon- 
feigneur, ôciclefçay  bien,  ie  fuis  encore 
tout  fouillée  tout  empuanty  par  les  mé- 
langes de  vos  beaux  labeurs. 

VAlch.  Dy  moy  donc  fi  tu  es  le  Mer- 
cure des  Philofophcs  ? 

Le  Merc.  Pour  moy,  iefçay  bien  que 
ie  fuis  Mercure,  mais  fi  ie  fuis  le  Mercure 
des  Philofophes  ,  c'eft  à  vous  à  le  fça- 
\'oir. 

VAlch.  Dy  moy  feulement  fi  tu  es  le 
vray  Mercure ,  ou  s'il  y  en  a  un  autre.? 
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Le  Merc.    le  fuis  Mercure  mais  il  y 
en  a  encore  un  autre  >  &  ainfi  il  s'évanouir. 
Mon  pauvre   Alchymifte  bien  dolent, 
commence  à  crier  &  à  parler,  mais  per- 
fonne  ne  lu  y  répond.  Puis  toutpenfifSc 
revenant  àfoy-mefme,  il  dit  :  Véritable- 
ment ie  connais  à  cette  heure  que  ie  fuis 
fort  homme  de  bien.»  puis  que  le  Mercure 
a  parlé  avec  moy,  certes  il  m'aime.    11 
recommence  donc  derechef  à  travailler 
diligemment ,  Scdefublimer  le  Mercure, 
de  Icdiftiller,  de  le  calciner ,  de  leturbiferj 
de  le  précipiter  ,  &  de  le  dilToudre  par 
mille  façons  admirables  ,    &c  avec  des 
eaux  di  ver fes ,  mais  comme  devant  il  s'ef- 
força en  vain  J  3c  ne  fit  autre  chofe  que 
confommer  fon  temps  &  (on  bien.    C'eft 
pourquoy  il  commença  à  maudire  le  Mer- 
cure, &  blafphemer  contre  la  Nature  de 
ce  qu'elle  l'avoir  créé.    Mais  la  Nature 
oyant  ces  blafphemes  ,   elle   appella  le 
Mercure  à  foy ,  Se  luy  dit  qu'as -ru  fait  à 
cet   homme  ,  pourquoy  eft  ce  qu'il  me 
maudit  àcaufede  toy,  5c  qu'il  b la fpheme 
contre  moy  ?  que  ne  fais-ru  ce  que  tu  dois. 
Mais  le  Mercure  s'exeufa  fort  modéré- 
ment, &  la  Nature  luy  commenda  d'eftre 
obeïflanï  aux  enflas  de  la  (ciqïicz  3  qui  le 
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recherchent  ;  ce  que  le  Mercure  luy  pro- 
mit de  faire  >  &  dit  ,  Mère  Nature, 
qui  eft  ce  qui  pourra  contenter  les  fols  ? 
La  Nature  fefoufriant  s'en  alla>&  le  Mer- 
cure qui  eftoit  en  colère  contre  l'Alchy- 
mifte,  s'en  retourna  aufîl  en  ion  lieu. 

Quelques  Lours  après  il tombi  dans  l'cf- 
pritdeMonfieur  i'Alchy  mille  qu'il  avoir 
oublié  quelque  chofe  en  fes  labeurs,  il 
reprend  donc  encore  ce  pauvre  Mercure, 
&  le  melle  avec  de  la  merde  de  pourceau. 
Mais  le  Mercure  fâché  de  ce  qu'il  avoir 
elle  aceufé  mil  à  propos  devant  la  Mère 
Nature,  fe  prit  à  crier  contre  PAlchymifle, 
&  dit,viençà  maiftte  fol  ,  que  veux-ru 
a'/oir  demoy,  pourquoy  m'as-tu  acctsféi 
VAlch.  Es  tu  celuy-là  que  ie  délire 
tant  de  voir. 

Le  Merc.  Ouy,  ie  le  fuis,  maisie  te 
dis  que  les  aveugles  ne  me  peuvent  voir. 

VAlch.   le  ne   fuis    point    aveugle 
moy 

Le  Merc.  Tues  plus  qu'aveugle,  car 
tu  r.e  te  vois  pas  toy-meftne  ,  comment 
pourrois-tu  donc  me  voir. 

VAlch.  Ho,  ho ,  tu  es  maintenant  bien 
fuperbe,  le  parle  avec  toy  modelteinenc, 
&  ru  me  méprifes  de  la  force.  Peut-  cftrc  ne 

Eii; 
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fçais  tu  pas  que  j'ay  travaillé  chez  plu- 
sieurs Princes ,  &  qu'ils  m'ont  tenu  pour 
grand  Pliilofophc. 

Le  Merc.  Cefl  à  la  Cour  des  Princes, 
que  couvrent  ordinairement  les  fols  ,  car 
là  ils  font  honorez,  &en  eftime  par  def- 
fus  cous  autres  ;  tu  as  donc  auiîi  efté  à  la 
Cour  ? 

UAlch.  Ha  /  fans  doute  tu  es  le  diable 
&  non  pas  le  bon  Mercure ,  puis  que  tu 
veux  parler  de  la  forte  avec  lesPhilofophes, 
voila  comme  tu  m'as  trompé  cy -de- 
vant. 

Le  Merc.  Mais  dy  moy ,  par  ta  fot 
«ennois-tu  les  Philofophes  ? 

UAl  h.  Demandes-tu  fi  ieconuois  les 
Philofophes,  iefuis  moy-mefme  Philofo- 
phe. 

Le  Merc.  Ha ,  ha  ,  ha ,  voicy  un  Philo- 
fophe  que  nous  avons  de  nouveau  (dit  le 
Mercure  en  foufriant  de  continuant  fou 
dîicours)  Se  bien,  Moniîeur  le  Philoso- 
phe ,  dues- moy  donc  ,  que  cherchez- 
vous,  que  voulez- vous  avoir,  que  déli- 
rez-vous  faire? 

UAlch.  Belle  demande ,  ic  veux  faire 
lapierredes  Philofophes. 

Le  Merc,    Mais  avec  quelle  matière 


EN    GENERAT.;         103 
Veux- tu  faire  la  pierre  des  Philofophes. 

V Alch.    Avec  quelle  matière  !  avec 
noftie  Mercure. 

Le  Merc.  Garde- roy  bien  dédire  com- 
me cela ,  car  fi  ru  parles  ainfi,  ie  m'enfui-. 
ray  ,  parce  qu«  ie  ne  fuis  pas  vofire  Mer- 
cure. 

UAlcb.  O  certes  ,  ta  ne  peux  eftre  au- 
tre chofe  qu'un  diable  qui  me  veut  fedui- 
re. 

Le  Merc*  Certainement ,  mon  Phiîotc-" 
phe  ,  c'eft  roy  qui  m'eit  pire  qu'un  diable, 
&  non  pas  moy  à  roy ,  car  tu  m'as  traité 
te  s  méchamment  ,  &  d'une  manière 
diabolique. 

VALh.  O  qu'eft-ce  que  i'ertens! 
fans  douce  c'eft  là  un  démon  ;  cât  ie  n'ay 
rien  fait,  que  félon  les  écries  des  Philofo- 
phes,  &  iefçay  très  bien  travailler. 

Le  Alerc.  Vraiment ,  oûy ,  tu  es  un  boa 
Operateur ,  car  tu  fais  plus  que  tu  ne  fçais> 
&  que  tu  ne  lis  dans  les  îiv  tes.  Les  Philo- 
fophesdiient tous  unanimement  qu'il  faut 
méfier  les  Natures  avec  les  Natures  ,  3c 
hors  la  Nature  ils  ne  commandent  rien.  Et 
toy  au  contraire  tu  m'as  méfié  avec  toutes 
leschofesles  plus  fordides  ,  les  plus  pu  fî- 
tes ,  &  infectes ,  qui  foient  au  monde,  ne 

Eiiij 
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craignant  point  de  te  fouiller  avec  tontes 
fortes  de  fientes,  pour  v  eu  que  tu  me  tour- 
ment a  (Tes. 

Uzsflïh.  Tu  as  menty  ,  ie  ne  fais  rien 
hors  la  Nature  .,  mais  ic  feme  la  femenec 
en  fa  rerre,comme  ont  dit  les  Phibfophes. 
Le  Merc.  Guy ,  vraiment ,  tu  es  un 
beaufemeur,  tu  me  femes  dans  de  la  mer- 
de,  &  le  temps  de  la  moiffon  venu ,  ie 
m*en  vole ,  &  toy  tu  ne  moitfbnnes  que  de 
la  merde. 

VAlch.  Mais  les  Philofophes  ont  écrie 
neantmoins  qu'il  falloir  chercher  leur  ma- 
tière dans  les  ordure  s. 

Le  Merc.  Ce  qu'ils  ont  écrit  eft  vray, 
mais  toy ,  tu  le  prensàla  lettre  ,  ne  regar- 
dant que  les  fylUbes ,  fans  c'arrefter  à  leur 
intention. 

VAlch.  le  commence  à  comprendre 
qu'il  fe  peut  faire  que  tu  fois  Mercure, 
«nais  tu  ne  me  veux  pas  obeyr;  &  alors,  il 
■recommença  à  le  conjurer  derechef,  di~ 
faut  ,  Vx.  Vx.  Os.  Tas  ,  &c.  Mais  le 
Mercure  Iuy  répondit  en  riant  >&  le  moc- 
quant  de  luy.  Tu  as  beau  dire  Vx.  Vx. 
tu  ne  proHres  de  rien  ,  moy  ainy  ,  tu  ne 
gaignes  rien. 
VAlch.  Ce  n'eft  pas   fana  ôccafîo» 
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qu'on  dit  de  toy  ,  que  ru  es  admirable,  que 
tu  es  inconfiant  &  volatil. 

LzAferc*  Tu  me  reproches  que  ie  fuis 
ïnconftant,  ie  te  vais  donner  une  refo- 
lution  là-defîus.  le  fuis  confiant  à  un 
Artifte  confiant,  ie  fuis  fixe  à  un  efprit 
fi>zz.  Mais  toy  de  tes  femblabîes,  vous 
elles  de  vrais  inconfians  5c  vagabonds,  qui 
niiez  fans  celle  d'une  chofe  en  une  autre, 
d'une  matière  en  une  autre. 

YÏAkh.  Dy  moy  donc  (1  tu  es  IeMercure 
chquel  les  Philolophes  ont  écrit,  &  ont 
alfeuré  qu'avec  le  foulphre  5c  le  fej  il  eftoit 
le  principe  de  toutes  chofes ,  ou  bien  s'il 
en  faut  chercher  un  autre  ? 

Le  Merc.  Certainement  ,  le  fruit  ne 
tombe  pas  loin  de  fon  arbre,  mais  ie  ne 
cherche  point  ma  gloire.  Efcoute  moy 
bien,  ie  fuis  le  mefme  que  i'ay  efié,  mais 
mes  années  font  diverlcs.  Dés  le  com- 
mencement fay  elle  jeune  ,  aufli  long- 
temps comme  i'ay  elle  fer.l ,  maintenant  ie 
fuis  viejl,&fî  ie  fuis  le  mefme  que  i'ay  elle. 
\J Mch.  Ha, ha, tu  me  plais  a  cette  heure 
de  dire  que  tu  fois  vieil,  car  i'ay  toujours 
cherché  le  Mercure  qui  fut  le  plus  meur 
ôt  le  plus  fixe ,  afin  de  me  pouvoir  plus 
facilement  accorder  avec  lu  y. 

'      -  Ev 
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Le  Merc.  En  venté,  mon  bon  amy,' 
c'eft  en  vain  que  tu  me  recherches,  3c  que 
tu  me  vidtes  en  ma  vieil!  elle ,  puifquc  tu- 
ne m'as  pas  connu  en  ma  jeundie. 

UAlch.  Qu^eft-  ce  que  tu  dis  ,  ic  ne  t'ay 
pas  connu  en  ta  îeuneflc  ,  moy  qui  t'a  y 
manié  en  tant  de  diverfes  façons,  comme 
toy-mefme  le  confeflè?  Et  ie  necefferay 
pas  encore  jufques  à  ce  que  j'accompliffe 
l'œuvre  des  Philofophes. 

Le  M'erc.  O  miferableque  iefiiis,  que 
feray-je  ,cefolicy  me  méfiera  peut-eilre 
encore  avec  de  la  merde  ,  i'apprehenfïon 
feule  m'en  tourmente  dêja.O  moy  mifera- 
ble  !  le  te  prie  au  moins ,  Monfîeur  le  Phi- 
losophe, de  ne  me  pas  méfier  avec  de  la 
merde  de  pourceau ,  autrement  me  voila 
perdu,  car  cette  puanteur  me  contraint  à 
changer  ma  forme.  Et  que  veux-tu  que  ie 
faile  d'avantage  ,  ne  m'as  tu  pas  afïèz 
tourmenté  ?  ne  t'obeis  je  pas  }  ne  me  mef- 
lay-je  pas  avec  tout  ce  que  tu  veux,  ne 
fuis -je  pas  fublimé,  ne  fuis- je  pas  précipi- 
té j  ne  fuis- je  pas  Turbirh,  ne  fuis  jepas 
Amalgame  ,  quand  il  teplaift  ,  nefuis-je 
pas  Mâcha  »  c'ell  à  dire  un  vermifTeau 
volant,  nefuis-je  pas  enfin  tout  ce  que  tu 
veux  ?  que  demandes- tu  d'avantage  de 
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moy  }  Mon  corps  e(t  de  telle  façon  ,  cra- 
ché, fouillé  &  flagellé,  que  meirne  une 
pierre  autoit  pitié  dé  moy  :  tu  rires  de  moy 
du  laict,  ru  tires  de  moy  delà  chair,  tu 
tires  de  moy  du  fang,  tu  tires  de  moy  du 
beure  ,  de  l'huile,  de  Feau,  &  bref ,  que 
ne  tires-tu  point  de  moy  ?  &  lequel  eft-  ce 
de  tous  les  métaux,  ny  de  tous  les  miné- 
raux, qui  puifle  Eure  ce  que  ie  fais  moy 
feul  ?  Et  tu  n'as  point  de  mifericorde  pour; 
moy .     O  mal-  heureux  que  ie  fuis. 

Vuilchi  Vraiment  ,  tu  m'en  contes^ 
bien  ,  tout  cela  ne  te  nuit  point ,  car  tu  es 
méchant,  Se  quelque  forme  que  tu  pren- 
nes en  apparence,  ce  n'efr  que  pour  nous 
tromper,  tu  retournes  toujours  entapre-* 
miere  efpece. 

Le  Merc.  Tu  es  un  mauvais  homme  de 
dire  cela,  car  ie  fais  tout  ce  que  tu  veux. 
Si  tu  veux  que  ie  fois  corps ,  ie  le  fuis,  Ci  ru 
veux  que  ie  fois  poudre ,  ie  la  fuis.  le  ne 
fçay  en  quel  façon  m'humilier  d'avanta- 
ge ,  que  de  devenir  poudre  ôc  ombre  pour 
t' obéir. 

V  Jilch.     Dy  moy  donc  quel  tu  es  en 
ton  centre  3  &  ie  ne  te  tourmenteray  plus. 
Le  çjlderc,  le  voy  bien  que  ie  fuis  con- 
traint de  pader  fondamentalement  avec 
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toy.  Si  tu  veux,  tu  me  peux  entendre.  Tt? 
vois  ma  forme  à  l'extérieur  ,  tu  n'as  pas 
befoin  de  cela.  Mais  quant  à  ce  que  tu 
m'interroges  de  mon  centre,  (caches  que 
mon  centre  eft  le  cœur  très-  fixe  de  roiucs 
chofes,  qu'il  cft  immortel  Se  pénétrant: 
&  en  luy  eft  le  repos  de  mon  Seigneur. 
Mais  moy  je  fuis  la  voye,  le  precurfeur  ,  le 
pèlerin,  le  domefîique,lerideleà  mes  com- 
pagnons, qui  ne  laide  point  ceux  qui  m'ac- 
compagnent  ,maisie  demeure  avec  eux, 
$c  péris  avec  eux.  le  fuis  un  corps  immor- 
tel 3  Se  fi  ic  meurs  quand  on  me  tue,  mais 
ie  refliifcite  nu  jugement  paidevant  un 
luge  f.ge  &difcret. 

VAlch.  Tu  es  donc  la  pierre  des  Ph> 
lofophes. 

\.ç  <L?Aerc.  Ma  mère  eft  telle.  D'iceîle- 
naift  artificiellement  un  ie  ne  fçay  quoy, 
mon  frère  qui  habite  dans  lafoiterefïê,* 
en  fon  vouloir ,  tout  ce  que  veut  le  Philo- 
sophe. 

Le  tjttjrc.   Mais  dy  moy  es-tu  vieil. 

L' A'ch.  Ma  mère  m'a  engendré  , mais 
ie  luis  plus  vieil  que  ma  mère. 

VAlch.  Qm  diable  te  pourroit  enten- 
dre ?  Tu  ne  répons  iamais  à  propos,  tu  me 
contes  toujours  des  paraboles.    Dy  mpjP 
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en  un  mot ,  fi  tu  es  la  fontaine  ,  de  laquel- 
le Bernard  Comte  Trevifam  a  écrie  ? 

Le  oJfyferc.  le  ne  fuis  point  fontaine," 
mais  ie  fuis  eau  3  c'eft  la  fontaine  qui 
m'environne. 

VAlch.  L'or  fediiTou:-il  entoy,puif- 
que  tu  es  eau. 

Le  Aferc.  I  ayme  tout  ce  qui  eft  a- 
vec  moy.,  comme  mon  amy,  ôc  tout  ce 
qui  naift  avec  moy ,  ie  luy  donne  nourri- 
ture ;  &  tout  ce  qui  eft nud  ïck  couvre  de 
mes  ailes. 

U^Alch.  le  voy  bien  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  parler  avec  toy  3  te  re  demande 
unechofe^  tu  m'en  répons  uneaurre.  Si 
tu  ne  me  veux  mieux  répondre  que  ceUj 
ie  vais  recommencer  à  travailler  avec  toy., 
Se  de  te  tourmenter  encore. 

Le  çJPferc.Hil  mon  bon  Moniieur, 
foyez  moy  pitoyable,  ie  vous  diray  libre- 
ment ce  que  ie  fçay. 

Vçyilcb.  Dy  moy  donc,  &  tu  crains  le 
feu? 

Le  tjlferc.  Si  ie  crains  le  feu,  iefuis 
feu  moy  mefme. 

Vasflch.  Pourquoy  t'enfuis  tu  donc  du 
feu. 

Le  çjkferc.  Ce  n'eft  pas  que  ie  m'eu- 
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fuye,  mais  mon  efpric  &  Fefprit  du  feu 
s'entr'aiment,  &  tant  qu'ils  peuvent  L'un 
accompagne  l'autre. 

VçAlch.  Et  où  t'en  vas- tu  ,  quand  tu 
montes  avec  le  feu  X 

Le  <ij\4erc.  Ne  fçais-  tu  pas  qu'un  pè- 
lerin tend  toujours  du  cofté  de  fon  pais  & 
quand  il  eft  arrivé  d'où  il  cft  forty  ,  il  Ce 
repofe  &  retourne  toujours  plus  fige, 
qu'il  ti'étoir. 

\J<*Alcb.  Et  quoy?  retournes- tu  donc 
quelqu-  fois  ? 

Le  sJiïîerc.  Ouy  ie  retourne  3  mais  en 
une  autre   forme. 

V<tAlch.  le  n'entens  point  ce  que  c'efi: 
que  cela ,  &  touchant  le  feu  ie  ne  fçay  ce 
que  tu  veux  dire. 

LçaJMerc.  S'il  y  a  quelqu'un  qui  cou- 
noifïe  le  feu  de  mon  coeur,  celuy-làa  veti 
que  le  feu  (  c'eft  à  dire  une  deuë  chaleur  ) 
eft  ma  vraye  viande  ;  &  plus  l'efprit  de 
mon  coeur  mange  long-temps  du  feu,  plus 
il  devient  gras ,  duquel  la  mort  puis  après 
eft  la  Me  de  toutes  les  chofes  qui  font  au 
règne  où  ie  fuis. 

VeSflch.   Fs  ru  grand: ? 

Le  <*Jlferc.  Prens  l'exemple  de  moy- 
mefmc  ..de  mille  ôc  mille  gouttelettes  ie 
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Kray  encore  un,  5c  d'unie  me  refous  en 
mille  &  mille  gouttelettes  :  &  comme  tu 
vois  mon  corp>  devant  tes  yeux,  fi  tu  fçais 
jouer  avec  moy,  tu  me  peux  divifer  en  tout 
autant  de  parti  es  que  tu  voudras  ,  Se  dere- 
chef ie  feray  un  Que  fera  ce  -  donc 
de  mon  efprit  intrinfeque,  qui  efl  mon 
cœur  Se  mon  centre  ,  lequel  toujours  d'u- 
ne très- petite  partie  en  produit  phmeurs 
milliers  ? 

Lçsflch.  Et  comment  donc  faut -il 
procéder  avec  toy  pour  te  rendre  tel  que 
tu  te  dis  ? 

Le<iJMerc.  le  fuis  feu  en  mon  intérieur, 
le  feu  elt  ma  viande ,  &  le  feu  eft  ma  vie , 
&  la  vie  du  feu  eft  l'air,  car  fins  l'air  le 
feu  s'éteint.  Le  feu  eit  plus  fort  que  l'air , 
c'elt  pourquoy  ie  ne  l'jis  point  en  repos,  $C 
I'air  cru  ne  me  peur  coaguler  ny  reitrain* 
dre,  ajoute  l'air  avec  l'air  3  afin  que  tous- 
deux  ils  foient  un,. 5c  qu'ils  ayent  poids, 
conjoints  le  avec  le  feu  çh  md  &  le  donne 
au  temps   peur  le  garder. 

V-ç/fkh*  Qujirrivera-il  après  tout 
cela  ? 

Le  çJMtrc,  Le  frperrlu  s'oftera,  &  le 
refte  tu  le  iruflerasavtcle  feu,  &C  le  met- 
tras dans  i'eau  y  &  puis  le  cuiras ,  &  efhqç 
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cuit  eu  le  donneras  hardiment  enmedeci- 
ne  aux  malades. 

Uç/flch.  Tu  ne  répons  point  à  mes 
queftions ,  ic  vois  bien  que  tu  ne  veux  feu- 
lement que  me  tromper  avec  tes  parabo- 
les. Cà  ma  femme  apporte  moy  de  h 
merde  de  pourceau,  que  le  traite  ce  maî- 
tre ealand  de  Mercure  à  la  nouvelle  façon, 
jufques  à  ce  que  ie  Iuy  fade  dire  ,  comment 
il  four  que  ic  me  prenne  pourfaire  de  Iuy 
La  pierre  des  Philofopher. 

Le  panure  Mercure  ayant  ouy  tous  ces 
beaux  difeours  ,  commence  à  fe  lamenter 
Sz  fe  plaindre  de  ce  bel  Alchymifte^il  s'en 
va  à  la  mère  Nature ,  &  aceufe  cet  ingrat 
Operateur.  La  Nature  croit  (on  Mis  Mer- 
cure, qui eft  véritable, &  toute  en  colère 
elle  appelle  PAIchymifte ,  ho  la  ho,  où 
es-tu  maiftre  Alchymifte, 

UzAlch.    Qui  eil-  ce  qui   m'appel- 
le. 

La  Nat.  Viençà maiftre  fol,  qu'efl:  ce 
quetufaisavec  mon  fils  Mercure?  pour- 
quoy  le  tourmentes- tu  ?  pourquoy  luy 
fais  tu  tant  d'injures,  Iuy  qui  délire  te 
faire  tant  de  bien,  fi  tu  le  voulois  fcule- 
ment  entendre  ? 

Vç/îlch.  Qui^  diable  eft  cet  impudent 
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qui  me  tance  (î  aigrement,  moy  qui  fuis 
un  û  grand  homme ,  &  il  excellent  Philo- 
sophe/ 

La  Nat.  Ofol,  le  plus  fol  de  tous  les 
hommes,  plein  d'orgueil ,  &  la  \k  des  Phi- 
lofophes  ,  c'eft    moy  qui    connois    les 
vrais    Plvlofophes     &   les    vrais    figes 
que  j'aime  ,  &   ils    m'aiment  auffî  rc- 
ciproquemcirt^&foiit  tout  ce  qu^il_me 
plaifl: ,  &  nTaident~erT  ce  que  iejiepeux^ 
Mais  vous  autres  AÏchvmides,  du  nom- 
bre defquels  tues ,  vous  fûtes  tout  ce  que 
vous  faites  fins  mon  fçcUj  &  fans  mon 
con  fente  ment  2c  contre  mon  defîein  :  aulîi 
tout  ce  qui  vous  arrive  eft  au  contraire  de 
vôtre  intérion.Vous  croyez  que  vous  trai- 
tez bien  mes enfans,  mais  vous  ne  fç.iuriez 
rien  achever.   Et  fi  vous  voulez  bien  con- 
fiderer,  vous  ne  les  traitez  pas,  mais  ce 
font  eux  qui  vous  manient  à  leur  volonté  j 
car  vous  ne  fçavcz  &  ne  pouvez  rien  faire 
d'eux  j  &  eux  au  contraire  font  de  vous 
quand  il  leur  plnift  des  inienfez  Se  des  fols. 
VaAlch.  Celan'eft  pis  vray  ,  ie  luis 
Philofophe  ,&  icfçay  fort  bien  travailler, 
j'av  efté  chez  plulïeurs  Princes,  &:  j\iy 

pailé  auprès  d'eux  pour  un  grand  Philofo- 
phe  ,  ma  femme  le  fçait  bien.  i'ay  mef- 
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mcprefenterru-nt  un  livre  manufcnt.,  qui 
a  efté  cache  plufieurs  centaines  d'années 
dans  une  muraille  3  ie  fçay  bien  enfin  que 
j'en  viendray  à  bout,  de  que  ie  fçauray  II 
pierre  des  Philofophes,  car  cela  m'a  eîté 
révélé  en  fonge  ces  jours  paiîez.  le  ne 
fonge  jamais  que  chofes  vrayes  ,  tu  le 
f^ais  bien,  ma  femme. 

La  Nat.  Tu  feras  comme  tes  autres 
compagnons,  qui  au  commen£emr ni  (ça- 
venttout  ou  prefument  tout  fçavoir  „  & 
à  la  fin  il  n'y  a  rien  de  plus  ignorant,  ny 
de  fi   fne. 

\l*/4lch.  Si  ru  es  toutefois  (a  vraye  Na- 
ture ,  c'eft  de  toy  de  qui  on  hit  l' ce  li- 
tre. 

La  Nat.  Cela  cH:  vray  >  mais  ce  font 
feulement  ceux  qui  me  connoiflent,  qui 
font  en  petit  nombre.  Et  ceux-là  n'oms 
garde  de  tourmenter  mes  enfuis, 
font  rien  qui  empcfche  mes  actions ,  au 
contraire;  i  s  font  tout  ce  qui  me  p 
&  qui  augmente  mes  biens,  &  gue  u  les 
corps  de  nies  enfms. 

UçSÎlcb.    Ne    fais  *  ie    pas    comme 
ceia  ? 

La  Nat.  Toy ,  tu  fus  tout  ce  qui  m'efl 
contraire,  &  procèdes  avec  mes  rils  coiv 
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tre  ma  volonté.  Tu  tues ,  là  où  tu  devrois 
revivifier.  Tu  fublimes,là  où  tu  devrois 
figer:  cudiftiïlcs^  là  où  tu  devrois  calci- 
ner; principalement  le  Mercure  qui  m'eft 
un  bon  &  obeïflant  fils ,  6V  cependant  a- 
vec  combien  d'eaux  cotrofives  &  vene- 
neufes  L'affliges- cul 

V^kh.  le procederay déformais  avec 
Iuy  coût  doucement  par  digeftion  tant 
feulement. 

La  Na?.  Cela  va  bien  ainfi,  fi  tu  le 
fçais,  fi  non  tu  ne  Iuy  nuiras  paSj  mais  a 
toy-  mefmc  6V  à  tes  folles  dépenfes.  Car  il 
ne  i.iv  [m  •  i€  i  te  pas  plus  d'eAre  méfié  avec 
de  h  fiente  qu'avec  de  l'or  -,  tout  cie  mef- 
a(è,  à  qui  la  fiente, 
Etiez  dedans  ,  ne 
nuit  pciiu  ;  •  ueure    toujours  ce 

qu'elle  cft  ;  &  lors  qu'on  Ta  lavée  ,  elle 
cil  au  [ânte  qu'auparavant;. 

VzAlch,  Tout  cela  n'eft  rien  ,  ie  voit- 
«brow  bien  volontiers  faire  la  pierre  des 
Philofophes. 

La  Nat.  Ne  traites  donc  point  Ci  cruelle- 
ment mon  fils  Mercure,  Car  il  faut  que 
tu  (caches  que  j'ay  pluficurs  fi;s  5c  plu- 
Heurs  filles,  &  que  ic  fuis  prompte  à  fc- 
courir  ceux  qui  me  cherchent ,  s'ils  en 
font  dignes. 
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V<iAlch.  Dites  moy  donc  qui  eft  ce 
Mercure.? 

ta  Nat.  Sçache  que  ie  n'ay  qu'  nnfils 
qui  foie  telj  il  eft  un  de  fept ,  &  le  pre- 
mier de  tous,  &  mefme  il  cft  toutes  cho- 
fes ,  &  luy  qui  eftoit  un  ,  n'eft  rien  ,  &  Ci 
fon  nombre  cft  entier.  En  luy  font  les 
quatre  Eléments,  luy  qui  n'eft  pas  toute- 
fois Elément ,  il  eft  efprit ,  luy  qui  eft  ne- 
anrmoins  corps.  Il  eft  maile,&  fait  ne- 
antmoins office  de  femme  ;  il  cft  enfant, 
8c  porte  les  armes  d'un  homme  ;  il  cft  ani- 
mal, 6c  a  neantmoins  les  aîles  d'un  ovfeau. 
C'eft  un  venin,  Ôc  neantmoins  il  guérit  la 
Icprei  il  eft  la  vie,  cV  neantmoins  il  tue 
toutes  chofes,  il  eft  Roy,  &  fi  un  autre 
pofîède  fon  Royaume^  iî  s'enfuit  au  feu,  5c 
neantmoins  le  feu  eft  tiré  de  luy  j  c'eft  une 
eau,  3c  il  ne  mouille  point  j  c'eft  une 
terre  ,  &  neantmoins  il  eft  femé  j  il  eft  air 
6c  il  vit  de  Peau. 

L't/flch.  le  voy  bien  maintenant  que 
ie  ne  fçiy  rien  ,  mars  ic  ne  i'ofepas  dirigeât 
ie  perd;ois  ma  bonne  réputation,  &mon 
voifîn  ne  voudioit  plus  fournir  sux  frais, 
s'il  fçavcit  que  ie  ne  fç  u(Tè  rien.  le  ne 
laiftcray  pas  de  dire  que  ie  fçay  quelque 
chofe,  autre  met  au  diable  l'un  qui  me  voi* 


EN  GENERAL  n? 
choit  avoir  donné  un  morceau  de  pain, 
car  plufïeurs  efperent  de  moy  Jseaucoup 
de  biens. 

La  Nat.  Enfin  que  penfes-ru  faire  en- 
core? prolonges  tes  tromperies  tant  que 
tu  voudras,  il  viendra  toutefois  uniour, 
que  chacun  te  redemandera  ce  que  tu  luy 
auras  coûté. 

UAlch.  le  repaiftray  d'cfperancc  tous 
ceux  queie  ponrray. 

La  Nat.  Et  bien  que  t'en  arrivera- 1- il 
enfin. 

VJlch.  I'eflayeray  en  cachette  plu- 
fieurs  expériences;  il  elles  fuccedenr  à  la 
bonne  heure  ,  ie  les  payeray ,  (1  non  tant 
pis,  ie  m'en  iray  en  une  autre  Province, 
cC  en  feray  encore  de  mefme. 

La  Nat  Tout  cela  ne  veut  rien  dire, car 
encore  faut  il  une  fin. 

Ujîleh.  H.i ,  ha ,  ha,  il  y  a  tant  de  Pro- 
vinces, il  y  a  tant  d*ayaricieux  ,  ie  leur 
promettvay  à  tous  des  montagnes  d'or, 
&.:ecnpeu  de  temps,  Se  ainfi  nos  j< 
s'écoulent,  cependant  ou  le  Roy  ooTafnc 
mourra  ,  ou  ie  mourray. 

La  Nat.  En  vérité  tels  Philqfbphes 
n'attendent  qu'une  corde,  va  t'en  à  la 
mal-heure ,  ôc  mets  fin  à  ta  fauffe  Philo* 
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fophie  le  plûtofl;  que  eu  pourras.  Car  paf 
ce  feul  confeil  tu  ne  tromperas  ny  moy 
qui  fuis  la  Nature,  ny  ton  prochain, 
ny  toy  mcfmc. 


FIN. 
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PREFACE 

AV  LECTEVR 

M  Y  Lectevr,  &au~ 
tant  qu'il  ne  me  fi  pas  per- 
mis a  écrire  plu*  claireme.it 
quant  fait  autrefois  Us  an- 
nensPhiloJophes  ,peut-ejke  ai  fi  ne  Ce- 
ns- tu  pat  c&ntent  de  mes  écrits,  veu  prin- 
cipalementque  tu  as  entre  tes  moins  tant 
d'autres  litres  de  bons  Philojofhe*  Mais 
croyavfiquejenaypasbejoin  d'en  com- 
(ojtr  aucun  .parce  tp e  ie nefpere e  tire* 
nul  profit ,  ny  nm  y  et  herche  aucune  vai- 

^l^ire^ejipourqncyunaypomtrvo^ 
iu.nyne  veux  pas  encore  faire  cwnoffire 
*«  public  qui  te  fuis.  Us  2  raiteK  que 
**?deja  mis  an  tour  en  t*fzveur,mc 
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fembloientte  devoir  plus  quefùffîre  ,pouY> 

te  reflet* ay  defliné  de  te  le  remettre  dam 

noflre  Traité  de  l'Harmonie  ,  ou  ie  me 

fuis  propofé  de  difcourir  amplement  des 

chojes  naturelles.    Toutefois  pour  con- 

defcendre  aux  prières  de  mes  amis  il  a 

fallu  que  i  aye  encore  écrit  ce  petit  livre 

du  Soulpbre ,  dans  lequel  ie  ne  Jçaypas  s  il 

fer  a  befoin  d' ajouter  quelque  chofe  k  mes 

premiers  ouvrages  ;  le  nefcay  pas  mefme 

C%  ce  livre  te  fatisfera,puifque  les  écrits 

de  tant  de  Vhilofophes  ne  te  fatisfont  pas: 

&  principalement    qu'aucuns     autres 

exemples  ne  te  pourront  fervir  y  fi  tune 

prends  po^r  exemple  l'opération  iournalie- 

redela  Nature,   Car  jî  d'un  meur  iuge- 

tnent  tu  corfiderois  comment  la  Nature 

opère ,  tu  naur ois  point  befoin  de  tant  de 

njolumes }  parce  que  félon  mon  fentiment 

il  vAttt  mieux  l'apprendre  de  la  Nature, 

quicftn/)J}reMatftrefp,que  nbnpM  des 

difa'ples.  letyay  a ffè'Xjtmplement  mon-* 

tré  en  la  V  reface  de  mes  dou%e  Traite^ 

&  encore  dans  le  premier  Traité  >  quùl 
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y  a  tant  de  livres  écrits  de  cette  [ci  ence  > 
qu'ils  embrouillent  plujiojl  le  cerveau  de 
te  x  qui  les  lifenti  quiU  ne  fervent  à  les 
é  durcir  de  ce  qu  ils  doutent  :  Ce  qui  ejl 
arrivé  a  caufe  des  grands  Commentaires 
que  Us  Philofophes  ont  fait  fur  les  laconi« 
que  s  préceptes  ûhermes  y  lefquels  de  tour 
k  autre  fembleht  vouloir  s'éclipfir  de 
nous.  Pour  moy  ie  croy  que  fe  defordre  a, 
tft:  caufe  par  les  envieux  poffefjeurs  de 
cette fet  ence i  qui  ont  a  dejjem  embarrajje 
lesprtceptes  thermes  3  vtu  que  les  igno- 
vans  ne  fçaventpa*  ce  qu'ils  faut  aiouter 
ou  diminuer  3  fi  ce  ne  fi  quil  arrive  par 
h^x/rd  quils  lifent  mal  les  écrits  des 
^Auteurs.  Car  s'il  y  a  q'telque  feience 
dans  laquelle  un  mot  de  trop  ou  de  manque 
importe  beaucoup  pour  aider  ou  pour  nui- 
re-3  à  bien  comprendre  la  volonté  de  V  ^Aw* 
teur  ^c  efi  particulièrement  en  ctllc-cy. 
par  exemple  ,tleji  écrit  en  un  lieu ,  Tu 
méfieras  puis  après  ces  eauës  enfem- 
ble  :  ï autre  aioute  cet  adverbe  ,  ne  ;  a 
^i fait  3  tu  ne  méfieras  puis  après  ces 
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eauè's  enfemble.    N'ayant   mis  que 
deux  lettres  y  il  a  'véritablement  aioute 
feu  de  ebofe  >  ffy  néant  moins,  tout  le  ftns 
enej}  perverty. 

Q^e  le  diligent  Scrutateur  de  cette 
ficiencefiçiche  que  les  abeilles  ont  ï  indu  fi* 
trie  de  tirer  leur  miel ,  me  fine  s  des  herbes 
weneneifies  ;  &  que  luy  pareillement  ?  s'il 
fçait  rapporter. ce  qu'il  lit  à  la  pofiibditê 
de  la  Nature,  ili  refondra  facile  m  m  les 
Sophijmes ,  cefla  dire  >  qu'il  dificernera 
tifiementceqmle peut  tromper:  quil  ne 
cefje  donc  de  lire  >  car  un  Itvre  explique 
Vautre,  l'ay  ouy  dire  que  les  livres  de 
Geler  ont  e fié  envenimés  par  les  f ophi fi- 
ni es  de  ceux  qui  les  ont  expliqueXi  Et  qui 
Jfait  s'il  n'en  n'a  paéejié  de  mefme  des  //- 
tvresdes  autres  ^Auteurs  ?  en  telle  manière 
qu'auiourd'huy  on  ne  peut  ny  onne  doit  les 
entendre ,  qu'après  les  avoir  \eu  mille  & 
mille  fois  5  &  encore  s  faut-il  que  ce  fait 
Un  cf prit  très- do£le  &  très- fut-il  qut  les 
M  fie  y  car  les  i&norans  ne  doivent  f<u  fie 
méfier  de  cette  U£iure-  il  y  en  *  pUfiuw* 
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qui  ent  entrepris  d'interpréter  Ge^er  & 
les  autres  auteurs  5  dont  l'explication  eji 
beaucoup  plus  difficile  a  entendre  que  nejî 
pvÀYteXte  mcfme.  Cefi pourquqy  te  te 
confeiHe  de  tarrefler  pluftoflau  texte  ,& 
rapporter  le  tout  à  lapnfibilitê  de  U  Na~ 
turt  >re cherchant  en  premier  lieu  ce  que 
cefi  que  U  Nature.  Tous  difentbitn  una- 
nimement que  cefi  une  chofe  commune  de 
vil  prix  &  facile  i  avoir  ;  (p  il  eflvray? 
mxis  ils  dévoient  aiouter-,  a  ceux  qui  la 
f ça  vent,  t  ar  qui  conque  i  xfçait  >  la  con- 
noijira  bien  dans  toute  f'or.e  £  ordures  \ 
mais  ceux  qui  Vljtnotmt >ne  croyentpas 
tmefme  quelle  (oit  dans  l'or.  Que  fi  ceux 
qui  ontécritces  livres  fi  okfcurs ,  lefquels 
font  neantmoins  tr<  s~vrays  >  n  enflent 
point  :ç  eu  l  ,Art<>  &  qu'il  letr  eut  fallu  le 
chercher  •>  te  c^oy  q'-'tlsy  eufjhnt  eu  plu  s  de 
peine  ,  que  n'en  ont  pas  at:jourdh1iy  les 
Modernes  :  le  ne  Veux  pis  lo^'èr  mes 
écrits  >  len  idifji  i">*er  k  t  eluy  ai  les  ap- 
pliquera a  U  p'fS'  'vitré ,  &  ar  co  rs  de  U 
Pïature.     ^uefi  de  la  IcElure  de  mes  œn~ 

S  tij 
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n>res  y  par  mes  confeils  &  mes  exemples 
tl  nepeutconnoijirc  F  opération  de  la  Na^ 
ture  ,  &fes  miwjlres  Us  efprits  vitaux 
qui  rejlreionent  Pair  9  ny  quelle  eji  U 
première  matière ,  a  grand 'peine  le  pour- 
ra-il par  les  œuvres  de  Lutte.  Carilefi 
très-difficile  de  croire  que  les  efprits 
aytnt  tant  de  pouvoir  dans  le  ventre  du 
vent,  fay  eflé  au  fi  contraint  de  pafjer 
cette  Forej} ,  &  la  multiplier  comme  les 
autres  ont  fait ,  mais  en  telle  manière 
que  les  plantes  que  fy  anteray  ferviront 
de  gui  de  aux  imjuiftteurs  de  cette  fcience, 
qui  veulent  pafjer  par  cette  Forejî  ;  car 
mes  plantes  font  comme  des  efpnts  cor- 
porels, il  ncn  ncjlpas  de  cefiecle  comme 
desfieclespajjèx^y  aufqttels  onsentr-ay- 
moitavec  tant  a  a  ffe  À  ion  quunamydé- 
claroit  de  mot  k  mot  Cette fcience  a  fon 
amy  :  on  ne  ï acquiert  aujourdhuy  que 
\par  une  Sainte  inspiration  de  Dieu.  C'ejl 
pour quoy  quiconque  L'ay me  &  le  craint , 
la  pourra poffeder:  quilne  de ff père  pas , 
s'il  U. cherche  il  la  trouvera  ?  parce  quotg: 
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la  fr.'t  phftcft  obtenir  de  la  bonté  de 
Dieu  3  que  du  f  avoir  £  aucun  homme* 
Car  fa  mi  fer  i  cor  de  ejî  infinie,  &  nt- 
banâonnc  ïamais  ceux  qui  efperent  en 
luy  s  d  ne  fait  point  acception  de  perfin- 
nes;&  dnereietteiamais  un  coeur  con- 
trit &*  humilié.  C'ejl  luy  qui  a  eu  pitié 
demoy  >qui{msla  plus  indigne  de  toutes 
les  Créatures  ,  &  qui  fuis  incaptblede 
raconter  fa  puiffmee  ,  fa  bonté ■>  &  fort 
ineffable  miféricorde  qu'il  luy  a  pli  me 


témoigner. 

ri 


Qjtefi  ie  ne  puis  luy  vendre  grâces  plm 
particulières ,  pour  le  moins  lene  cefferay 
point  de  conjacrer  mes  ouvrages  à  fa  ç/0/- 
re.iAyes-donc  bon  courage  y  amy  Lecteur ^ 
car  fi  tu  adores  Dieu  dévotement  y  que  tn 
Vinvocques,  &  que  tu  mettes  toute  ton 
efperance  en  luy  s  il  ne  te  déniera  pas  U 
me fme grâce  qu  il  m* a  concédée  :  il  t'ou- 
vrira la  porte  de  la  Nature  >  la  ou  tti 
verras  comme  elle  opère  tre  simplement. 
S fâches  pour  certain  que  la  Nature  cj$. 
tres-fimple,  &queïïenefe  delecle  qu'en 

a  iiij 
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îa  jimphcné:  &  croy  moy  que  tout  ce  qui 
ejt  de  plm  noble  en  la  Naiure ,  ejl  aujït  le 
flusftc  ile  &  leplusfimple,  car  route  ve- 
nté cjifimple.  Bien  le  Créateur  de  toutes 
chojes  ri  a  rien  mis  de  difficile  en  la  Na- 
ture :  Si  donc  tu  veux  imiter  la  Nature  > 
je  te  c on fi  i  lie  de  demeurer  en  fa  fimple 
voye  5  &tu  trouvera*  toute  forte  de  biens. 
Quefi  mes  écrits  &  mes  averti [femens 
ne  teplaifentpas  5  ayes  recours  k  aàutret'* 
Te  n  écris  pus  de  grands  volumes  >  tant 
afin  de  ne  te  faire  guère  dépendre  k  les 
acheter ,  quepo-tree  que  tu  les  ayes  plu- 
tojl  leus  ;  car  puis  après  tu  auras  du  temps 
four  confulter  les  autres  *Aut?urs  :  Ne 
i  ennuyé  donc  point  de  chercher ,  on  ouvre 
k  celuy  qui  heurte  s  joint  fv*  voicy  le 
temps  que plufieurs  fecrets  delà  Nature 
feront  découverts.  Voicy  le  commence- 
ment aune  quatrième  Mon.tnhie >  qui 
régnera  vers  le  Septentrion.   Le  temps 
s'approche  ila  mère  desfeiences  viendra. 
On  verra  bien  des  chojesplm  grandes  & 
flw  excellentes  qu'on  ri  a  f as  fait  durtfft 
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les  trois  autres  Monarchies pajfé  es. Parce 
que  Dieu(felonleprefa&e  des  ^Anciens  ) 
plantera  cette  quatrième  Monarchie  far 
un  Prince  orné  de  toutes  vertus  >  &  qui 
peut-eftre  ejîdéja  né.  Car  nous  avons  en 
cesparties  boréales  un  'Prince  tres-fnge  ^ 
très  belliqueux  ,  que  nul  Monarque  net 
furmonté  en  victoires  ,  &  qui  fur p  a  [Je 
tout  autre  en  pieté  &  humanité.  Sans 
doute  >  Dieu  le  Créateur permett/a  5  qu'on 
découvrira  plus  de  fecrets  de  la  Nature 
pendant  le  temps  de  cette  Monarchie  bo- 
re ale>  quil  ne  s  en  efl  dé  converti  pendant 
les  trois  autres  Monarchies,  que  les  Prin- 
ces ejhient  on  Payens  ou  Tyrans.  Mais 
tu  dois  entendre  ces  Monarchies  au  mef- 
mejens  des  Philofophes,qui  ne  les  content 
pas  félon  la  puifjance  des  Grands,  mais 
félon  les  quatre  points  Cardinaux  du  mon- 
de. La  première  a  ejïé  Orientale:  la  fé- 
conde Méridionale  :  la  troifiéme  qui 
règne  encore  s  autour  a  huy  ejl  Occidenta- 
le :  on  attend  la  dernière  en  ces  pais  Sep- 
tentrionaux :  de  toutes  lefquelks  chojes 
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nous  parlerons  en  ncfre  Traité  de  V  Har- 
monie.   Dans  cette  Monarchie  Septen- 
trionale y  aitraBive  pdaire  (  comme  dit 
tcFfalmijte)ïâ. Mifcricorde  &  la pièce 
fe  rencontreront,  la  pieté  ëcla  lulhcc 
fe  baiferont  en  (omble;  la  vérité  for- 
tir  a  de  la  terre,  &; la  luftice  regarde- 
ra du  Ciel.   11  n'y  aura  qu'un  trou- 
peau ,  &  un  P a  fleur  $  &  fia  far  s 
jaences fans  envie  ?ceflce  que  i  attends 
avec defir.     Quanta  toy  (  n my  Lecleur  ) 
prie  Dieu  3  crains-le  >  &  l'aime ,  puis  lis 
diligemment  mes  écrits  3  &  tu  découvri- 
ras toute  forte  de  biens  :  Qnt  fi  par  l'aide 
de  Dieu  >  &p a-r  l'opération  d?  la  N av<re> 
(que  tu  dois  trûio-xrs  fivre ,)  îh  arrives 
au  port  de firé  de  cette  Monarchie  ,  tu  ver- 
ras alors  &  ccnnoi feras  queie  ne  taj  rien 
dit  y  qui  ne  fit  bon  &  véritable. 

.Adieu. 
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CHAPITRE    I. 

De  l'Origine  des  trois  principes* 

p!Éi|SJ  E   Soulphre  n'eu;  pas  le  dernier 
liOl  c^^rcles  troisPrincipcs,  puifcu'il 
(ÉpsiÉ  eft  une  partie  du  métal,  &  mefV 
me  la   principale  partie  de  la  pierre  des 
Philofophes.  Plufieui's  Sages  ont  traité 
du  Soulphre,  &  nous  en  ont  la i(Té  beau- 
coup de  choies  par  écrit ,  qui  font  très- 
véritables,  &  particulièrement  Geber  en 
Ton  Livre  i  .de  la  Souveraine  Perfection, 
,  Chapitre  z8.  où  il  en  parle  en  ces  termes. 
Tarie  Dieu  très-haut,  c  eft  le  Soulphre  qui 
illumine  tous  les  corps  j parce  que  défi  U 
lumière  de  la  lumière  3  çjr  leur  teinture* 
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Mais  parce  que  les  Anciens  ont  recon- 
nu le  Soulphre  pour  le  plus  noble  prin- 
cipe j  nous  avons  trouvé  à  propos,  avant 
que  d'en  traiter,  de  décrire  l'origine  de 
tous  les  trois  principes.  Parmy  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  en  ont  écrit,  il  y  en 
a  peu  qui  nous  ayent  découverts  d'où  ils 
procèdent  ,-  &  il  eft  difficile  de  juger  de 
quelqu'un  des  principes  ,  non  plus  que  de 
toute  autre  chofe,  Ci  on  en  ignore  l'origine 
ôc  la  génération:  Car  un  aveugle  ne  peut 
juger  des  couleurs.  Nous  accomplirons 
en  ce  Traité  ce  que  nos  Anceftres  ont 
omis. 

Suivant  l'opinion  des  Anciens  il  n'y  a 
que  deux  principes  des  chofes  naturelles , 
&  notamment  des  métaux  9  fçavoir  le 
Soulphre  Se  le  Mercure.  Les  Modernes 
au  contraire  en  ont  admis  trois ,  le  Sel,  le 
Soulphre  &  le  Mercure,  qui  ont  efté pro- 
duits des  quatre  Eléments.  Nous  com- 
mencerons à  décrire  l'origine  des  quatre 
Eléments ,  avant  que  de  parler  de  la  géné- 
ration des  principes. 

•  Que  les  amateurs  de  cette  feience  (ca- 
chent donc  qu'il  y  a  quatre  Eléments,- 
chacun  defqucls,adans  ion  centre  un  au- 
tre Elément ,  dont  ileft  Elementé  ;  Cs 
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font  les  quatre  piliers  du  monde  ,  que 
Pieu  par  fa  SagetTe  fepara  du  Chaos  au 
temps  delà  Création  de  l'Vnivers  ;  qui 
par  leurs  actions  contraires  maintiennent 
toute  cette  machine  du  monde  en  égalité 
Se  en  proportion  ,  6:  qui  enfin  par  la 
vertu  des  influences  celeftes  preduifent 
toutes  les  chofes  dedans  &  defïus  la  terre, 
defquelles  nous  traiterons  en  leur  lieu: 
mais  retournant  à  noftre  propos  nous 
parlerons  de  la  Terre ,  qui  eiî  1  Elément 
le  plus  proche  de  nous. 

CHAPITRE     IL 

De  ÏEltmtnt  de  la  Terre. 

LA  Terre  eft  un  Elément  affèz  noble 
en  fa  qualité  Se  dignité;  dans  lequel 
repofent  les  trois  autres,  5c  principale- 
ment le  feu.  Ceft  un  Elément  très-propre 
pour  cacher  &  manifefter  toutes  les  cho- 
fes qui  luy  font  confiées  :  Il  eft  grofîiec 
&  poreux,  pefantfion  confiderc  faperi- 
tefle,  mais  léger  eu  égard  à  fa  Nature: 
c'cltauiîî  le  centre  du  monàe&dcs  autrôi 
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Eléments:  Par  Ton  centre,  patte  Teffieu 
du  monde  de  Tun  &  l'autre  Pôle.    Il  cfl 
poreux ,  dis  je ,  comme  une  éponge ,  la- 
quelle de  foy  ne  peut  rien  produire  :  mais  il 
reçoit  tout  ce  que  les  autres  Eléments  laif- 
fènt  couler  ,  &  jettent  dans  luy,  il  garde  ce 
qu'il  faut  garder,  &   manifefte  ce   qu'il 
faut  manirefter.  De  foy- mefme,  comme 
nous  avonsdit  ,  il  ne  produit  rien  ,  mais 
il  fert  de    réceptacle  à  tous  les  autres; 
tout  ce  qui  fe  produit  demeure  en  iuy  ; 
tout  fe  putréfie  en  luy  par  le  moyen  de 
la  chaleur  motiue  ,  &  le  multiplie  auili 
.en  luy  par  la  vertu  de  la  mefme  chaleur, 
qui  fepare  le  pur  de  l'impur  :  Ce  qui 
cft  pefint  ,  demeure  caché  en  luy  ,  ÔC 
la  chaleur  centrale  pouffe  ce  qui  eft  lé- 
ger jufqu'àfa  fuperficie.  Il  eft  la  matrice 
&  la  nourrice  de  toutes  les  femenecs  & 
de  cous  les  mélanges.     Il  ne  peut  rien 
faire  autre  chofe    que  conferver  la  fe- 
mence  &  le  compofe   jufqu'à    parfaite 
maturité.  Il  cû  froid  &  fec  ;  mais  l'eau 
tempère   fa    feichereiTe.  Extérieurement 
il  eft  vifible  &  rixe  -,  mais  en  fon  inté- 
rieur il  cftinviiïble  &  volatil.  Ileft  Vier- 
ge dés  fa  Création  ,  c'eft  la  telle  morec 
oui  a  relié  de  la  didillation  du  monde , 
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laquelle  par  la  volonté  divine,  après  Pcx- 

traction  de  Ton  humidité, doit  eitre  quel- 
que jour  calcinée  ,  en  forte  que  d'icelle 
il  s'en  pui(Te  créer  une  nouuelle  Terre 
criltallme.  Cet  Elément  eftdiuiféendeux 
parties  ,  doat  Tune  eft  pure  &  l'autre 
impure  :  La  partie  pure  fe  fert  de  l'eau 
cour  produire  toutes  chofes  ,  l'impure 
demeure  dans  Ton  globe.  Cet  Elément 
eft  auflî  le  domicile  où  tous  les  threfois 
font  cachez  ;  &  dans  Ton  centre  eft  le 
feu  de  Géhenne  ,  qui  conferve  cette  ma- 
chine du  monde  en  fon  eftre  ,  &  ce  par 
Texpreflion  de  l'eau  qu'il  conuertit  en 
air.  Ce  feu  eft  caufé  &  allumé  par  le 
roulement  du  premier  mobile  ,  &  par 
les  influences  des  Eftoiles:  &  lors  qu'il  s'ef- 
force de  pouffer  l'eau  foûterraine  jufqu'à 
l'air  ,.  il  rencontre  la  chaleur  du  Soleil 
celeftc  tempérée  par  l'air  ,  laquelle  fai- 
fant  attraction  luy  aide  premièrement  à 
faire  venir  jufqu'à  l'air  ce  qu'il  veut 
pouffer  hors  de  la  terre  :  puis  ,  luy  fert 
encore  à  faire  meurir  ce  que  la  terre  a 
conçeu  dans  fon  centre.  C'eft  ps>u!'quoy 
la  Terre  participe  du  feu  J  qui  eft  fon 
intrinfeque  ,  &  elle  ne  fe  purifie  que 
par     le     feu  ,  ôc      ainfi    chaque    Ele- 
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ment  ne  Ce  purifie  qne  par  celuy  qsi  luy 
eft  intrinfeqac.  Or  l'intrinfeque  de  la 
Terre  ,  ou  Ion  centre  ,  efl  une  fubftan- 
ce  tres-pure,  méfiée  auec  le  feu  a  auquel 
centre  rien  ne  peut  demeurer  :  car  il  eft 
comme  un  lieu  vuide  ,  dans  lequel  les 
autres  Eléments  jettent  ce  qu'ils  produi- 
sit ,  comme  nous  l'avons  montré  en 
noftre  œuvre  des  douze  traitez.  Mais 
edi  allez  parler  de  la  Terre  ,  que. nous 
avons  dit  eftre  vne  éponge  ,  &c  le  ré- 
ceptacle des  «autres  Eléments  ,  ce  qui 
fufKt  pour  noftre  deflein. 

CHAPITRE     III. 

De  l'Elément  de  ÏE^tn. 


i 


'Eau  efl  un  Elément  tres-petânt,1 
j  plein  de  flegme  un  au  eux  ,  &c  plus 
digne  eu  la  qualité  :  extérieurement  il  efl 
volatil  ,  mais  fixe  en  fou  intérieur  :  il 
efl  froid  &  humide  :  il  eft  temperé  par 
l'air  :  c'ett  le  tiperme  du  monde  ,  dans 
lequel  la  femeacc  de  toutes  ehofes  Ce 
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conferve  ,  de  forte  qu'il  eft  le  gardien  de 
toute  cCozcc  de  femence.  Toutefois  ,  il 
faut  fçavoir  qu'autre  chofe  eft  la  femen- 
ce ,  autre  chofe  eft  le  fperme.  La  Terre 
eft  le  réceptacle  du  fperme  ,  l'Eiu  eft  la 
matrice  de  la  femence.  Tout  ce  que  l'air 
jette  dans  l'eau  par  le  moyen  du  feu, 
l'eau  le  jette  dans  la  terre  ;  le  fperme 
eft  toujours  en  allez  grande  abondance, 
&  n'attend  que  la  femence  pour  la  por- 
ter dans  fa  matrice  ,  ce  qu'il  fait  par  le 
mouvement  de  l'air  ,  excité  de  L'imagi- 
nation du  feu  :  &  quelquefois  le  fperme, 
pour  n'avoir  pas  efté  allez  digéré  pat  la 
chaleur  ,  manque  de  femence, &  entre  à 
la  vérité  dans  la  matrice  :  mais  il  eu  fort 
derechef  Gns  produire  aucun  fruit:  Ce 
que  nous  expliquerons  quelque  jour  plus 
amplement  dans  noftre  Traité  du  troi- 
fiéme  principe  ,  du  Sel. 

Il  arrive  bien  fou  vent  en  la  Nature 
que  le  fperme  entre  dans  la  matrice  avec 
une  fufrî'antc  quantité  de  (emenec;  mais 
la  matrice  citant  mil  diipofée  &  pleine 
de  Soulphrcs  ou  de  flegmes  impurs ,  ne 
conçoit  pas  ,  ou  Ci  elle  conçoit  ,  ce  n'eft 
pas  ce  qui  devoir  eftre  engendré.  Dans 
cet  Elément  auffi  il  n'y  a  rien  ,  à  pro 
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prement  parler  ,  qui  ne  s'y  trouve  en  Ix 
manière  qu'il  a  accoutumé  d'eftre  dans 
le  fperme.  Il  fe  plaift  fort  dans  (on  pro- 
pre mouvement  qui  fe  fait  par  l'air  ,  & 
à  caufe  que  la  fuperficie  de  fon    corps 
cft  volatile  ,  il  fe  méfie  aifément  à  cha- 
que chofe.  Il  eft  ,  comme  nous  avons 
ait  9  le  réceptacle  de  la  femehee  univer- 
felîe  ;  Se  comme  la  terre  fe  refout  Se  ic 
purifie  facilement  en  Iuy3de  mcfme  l'air 
fe  congelé  en  luy  ,  Se  fe  conjoint  avec 
Iuy  dans  fa  profondité.    C'eft  le  men- 
ftruë  du  monde  ,  qui  pénétrant  l'air  par 
la  vertu  de  la  chaleur  ,  attire  avec  Coy 
une  vapeur  chaude  ,  laquelle   eft  caufe 
de  la  génération  naturelle  de  toutes  les 
chofes ,  defquelles  la  terre  eft  ,  comme 
la   matrice  ,   imprégnée  ,•   Se  quand  la 
matrice  à  receu  une   fufïïfante  quantité 
de  femence  ,   quelle  qu'elle  foit  ,  il  en 
vient  ce  qui  en  doit  naiftre  :  Et  la  Na- 
ture opère  fans  intermiflion  julques  à  ce 
qu'elle  ait  amené  fon  ouvrage  à  une  en- 
tière perfection  j  &   pour  ce  qui  refte 
d'humide  ,  qui  cft  le  fperme  ,  il  tombe  à 
cofté  ,  &:  fe  putréfie  par  l'action  3e  la 
chaleur  fur  la  terre  •  d'où  plusieurs  cho- 
fes font  après   engendrées  ,  quelquefois 
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diverfes  petites  belles  &  de  petits  vers. 
Va  Artifte  qui  auroit  1'efpric  fubtil  pour- 
roit  bien  voir  la  diverhté  des  miracles 
que  la-Nature  opère  dans  cet  Elément 
comme  du  fperme  ;  mais  il  Iuy  feroit  ne- 
cefîaire  de  prendre  ce  fperme  ,  dans  le- 
quel il  y  a  déjà  une  imaginée  femence 
allrale  d'vn  certain  poids.  Car  la  Natu- 
re par  la  première  putrcfa&ion  fait  Se 
produit  des  chofes  pures  *  mais  par  la  fé- 
conde putréfaction  elle  en  produit  enco- 
re de  plus  pures  ,  de  p/ùs  dignes  ,  Se  de 
plus  nobles  :  comme  nous  en  avons  vn 
exemple  dans  le  bois  vegetable ,  lors  que 
la  Nature  dans  la  première  compoiicion 
ne  Ta  fait  que  fimple  bois  ,-  mais  quand 
après  une  parfaite  maturité  il  eft  cor- 
rompu ,  il  fe  putréfie  derechef  t  Se  par 
le  moyen  de  cette  putréfaction  font  en- 
gendrez des  vers  &  autres  petites  belles 
qui  ont  la  vie  &  la  veue  tout  enfemble: 
car  il  eft  certain  qu'un  corps  fcnfîble  eft 
toujours  plus  noble  Se  plus  parfait  qu'un 
corps  vegetable  ,  parce  qu'il  faut  vne 
matière  plus  fubtile  Se  plus  pure  ,  pour 
faire  les  organes  des  corps  qui  ont  fenti- 
ment  :  Mais  retournons  à  noflre  propos. 
Nous  difons  que  l'Eau  ell  le  menftrue 
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du  monde  ,  Se  qu'elle  fe  diuife  en  trois 
pucies,  l'vne  (ïmplemenr  pure  >  l'autre 
plus  pare  ?  la  troifiéme  "très -pure.  Les 
Pieux  ont  c(té  faits  de  fa  très -pure  fub- 
fiance:  La  plus  pure  s'eft  conuertie  en  air; 
La  Amplement  pure  &la  plusgroflîere  a 
demeuré  dans  fa  Sphère;  où  par  la  volon- 
té de  Dieu  ,  &  par  la  coopération  de  la 
Nttute  elle  con  férue  toutes  les  chofes 
(ùbriies.  L'Eau  ne  fait  qu'vn  gjobe  auce 
la  terre,  Se  elle  a  fon  centre  au  cœur  de 
la  Mer ,  elle  a  aufp  vn  mefme  efueu  po- 
laire ,  auec  la  terre  ,  de  laquelle  fortenc 
les  fontaines  &  tous  les  cours  des  eaux, 
qui  s'accro  (lent  après  en  grands  flcu* 
ves.  Cette  fortie  d'eaux  preferue  la 
Terre  de  cembuftion  s  laquelle  eftant  hu- 
me&ée  &atrofée,  poulie  par  fes' pores  la 
iemence  vniuerfelle,  quele  mouuemenr,, 
&c  la  chaleur  ont  faite.  Ce  il  vne  choie 
allez  connus  q  îe  toutes  les  eaux  retour- 
nent au  cœur  delà  mer',  mais  peu  de  gens 
(çavent  où  elles-  vont  puis  après.  Car  il 
y  en  a  quelques  vus  qui  croyent  que 
les  Aftres  ont  produit  tous  les  fleuves, 
les  eaux  ,  ÔC  les  foarces  qui  regorgent 
dans  la  mer  ,  &  qui  ne  fçichans  pour- 
quoy  la  Mer  ne  s'en  enfle  point   ,  d.  fient 
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que  ces  eaux  fe  confument  dans  le  cœur 
de  la  Mer  :  ce  qui  eft  impoflible  en  la 
Nature,  comme  nous  l'avons  montré  en 
parlant  des  pluyes.  .Il  eft  bien  vray  que 
les  Aftres  caufentj  mais  ils  n'engendrent 
point  3  veu  que  rien  ne  s'engendre  que 
par  Ton  femblable  de  mefme  elpece:  puis 
donc  que  les  Aftres  font  faits  du  feu  ôc 
de  l'air  ,  comment  pourroient-ils  engen- 
drer les  eaux.    Que  s'il  eftoit  alnii  que 
quelques  Eftoilcs  engendraftent  des  eaux, 
il  s'enfuiyroit  neceîlaircment   que  d'au- 
tres produiroient  la  Terre ,  Se  ainft  d'au- 
tres Eftoiles  produiroient    d'autres  Elé- 
ments :  car  cette  machine  du  monde  eft 
réglée  d'une  manière  que   tous  les  Elé- 
ments y  font  en  équilibre  ,  &    ont  une 
égale  vertu ,  en  telle  force  que  l'un  ne  fur- 
pafle  point  l'autre  ,  de  la  moindre  partie^ 
car  û*  cela  eftoit ,  la  ruine  de  roue  îe  monde 
s'en  fui  vroit  infailHblement.Toutefois  celuy 
qui  le  voudra  croire  autrement  qu'il  demeu- 
re en  fon  opinion  :  quant  à  nous  ,  nous 
avons  appris  dans  la  lumière  de  la  Na- 
ture ,  que  Dieu  conferve  la  machine  du 
monde  ,  par  l'égalité  qu'il  a  proportion- 
née dans  les  quatre    Eléments,  ôc  T?c 
l'un  n'excède  point  l'autre  en  fon  ope* 


ii  TRAITE* 

ration  :  mais  les  eaux  par  le  mouvement 
de  Pair  ,  font  contenues  fur  les  fonde* 
ments  de  la  terre,  comme  fi  elles  eftoient 
dans  quelque  tonneau  *  Se  par  le  mefmc 
mouvement  font  relTerrées  vers  le  Pôle 
Arctique  -.parce  qu'il  n'y  a  rien  de  vuide 
au  monde:  Se  c'eft  pour  cette  raifon  que 
le  feu  de  Géhenne  eft  au  centre  de  la 
Terre, ou  l'Archée  de  la  Nature  le  gou- 
verne. 

Car  au  commencement  de  la  création 
du  monde  ,  Dieu  tout-puiffant  fepara  les 
quatre  Eléments  du  Chaos  ;  il  exalta  pre- 
mièrement leur  quince-efïence  ,  Se  la  fît 
monter  p'us  haut  que  n'eft  le  lieu  de  leur 
propre  Sphère  :  Aptes  il  efleva  fur  tou- 
tes les  chofes  créées  la  plus  pure  fu^ftan- 
ce  du  feu>  pour  y  placer  fa  Sainte  &  Sa- 
crée Majefté  ,  laquelle  fubitanceilcon-- 
ftitua  Se  affermit  dans  fes  propres  bor- 
nes. Par  la  volonté  de  cette  immenfe  Se 
divine  SageîTe  ce  f.u  fût  allumé  dans  le 
centre  du  Chaos  }  lequel  puis  après  fie 
diftiller  la  tres-pure  partie  de  ces  raux; 
mus  parce  que  ce  feu  tres-pur  occupe 
maintenant  le  firmament  y  Se  environne 
ic  Throfne  du  Dieu  tres-hiut ,  les  eaux 
ont  elle   condenfées  fous  ce  feu  en  tu 
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corps ,  qui  eft  le  Ciel  :  Se  afin  que  ces  eaux 
fulTent  mieux  foûtenuës,  le  feu  central  a 
fait  par  fa  vertu  diftillcr  un  autre  feu  plus 
grolfier  ,  qui  n'eftant  pas  fi  pur  que  le 
premier  ,  n'a  pu  monter  fi  haut  que  luy 
&  a  demeuré  fous  les  eaux  dans  fa  pro- 
pre Sphère.   De  forte  qu'il  y  a  dans  les 
Cieux  des  eaux  congelées,  &  renfermées 
entre  deux  feux.  Mais  ce  feu  central  n'a 
point  celle  d'agir  ,  il  a  fait  encore  diftil- 
lcr plus  avant  d'autres  eaux  moins  pures 
qu'il  a  convertit  en  air  ,  lequel  a  auiîi 
demeuré  fous  la  Sphère  du  feu  ,  en  fa 
propre  Sphère  ,  &  eft  environnée  de  luy 
commed'un  tres-^ort  fondement.  Et  com- 
me les  eaux  des  CïeUx  ne  peuvent  mon- 
ter û  haut  ,  Se  palier  par  defïus  le  feu  qui 
environne  le  Throfne  de  Dieu;  de  mef- 
me  auiH  le  feu,  qu'on  appelle  Eiemenr, 
ne  peut  monter  ii  haut  ,  &  palTer  par 
deilus  les  eaux  Celeftes,  qui  font  propre- 
ment les  Cieux-  L'Air  au  (fi  ne  fçaurok 
monter  fi  haut  qu'eft  le  feu  Elémentai- 
re ,  &  palier  par  deflus  luy.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'eau,  ella  a  demeuré  avec  là  ierre, 
&  toutes  deux  jointes  enfemblc  ne  font 
qu'vn  globe  ;  car  l'eau  ne  fçauroit  trou- 
ver de  place  en  l'air,  excepté  cette   par- 
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tic  que  le  feu  central  convertit  en  air  pouf 
la  confètvation  journalière  de  cette  ma- 
chine du  monde.  Car  s'il  y  avoit  quel- 
que lieu  vuide  en  I  air  ,  toutes  les  eaux 
diftilleroient  &  fe  refoudroient  en  air  pour 
lercmplir;mais  maintenant  route  la  Sphère 
de  f  air  cft  tellement  pleine  par  le  moyen 
d:s  eaux  ,  lefquelles  la  continuelle  cha- 
leur centrale  poufle  jufques  en  L'air  ,  qu'il 
comprime  le  refte  des  eaux  ,  de  les  con- 
traint de  coiiler  au  tout  de  la  terre  >  &  fe 
joindre  avec  elle  pour  faire  le  centre  du 
monde.  Cette  opération  fe  fait  fuccefll- 
vement  de  jour  à  autre ,  Se  ainft  le  mon- 
de fe  fortifie  de  jour  en  jour  ,  &  demeu- 
reroit  naturellement  incorruptible ,  Ci  Pab- 
folue  volonté  du  très-haut  Créateur  n'y 
repugnoit ,  parce  que  ce  feu  central ,  tant 
par  le  mouvement  univerfei  ,  que  par 
l'influence  des  Aitxcs  ,  ne  celfera  jamais 
de  s'allumer ,  &  a  échauffer  le»  eaux ,  ÔC 
les  eaux  ne  céderont  jamais  de  fe  refou- 
dre en  air  ,  non  plus  que  l'air  ne  ccffefia 
jamais  décomprimer  le  refte  des  eaux,&: 
de  les  contraindre  de  couler  au  tour  de  la 
terre,  afin  de  les  retenir  dans  leur  centre  , 
en  telle  forte  qu'elles  ne  puilTent  jamais 
s'en  cfloigncr.  Ceft  aiaû  que  la  Sage  (le. 
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Souveraine  a  crée  tout  le  monde,  &  qu'il 
le  mimtient;  &  ceft  ain(î  2  fou  exemple 
qu'il  faut  de  neccfïltc  que  coûtes  les  cho* 
(es  loienc  naturellement  faites  dans  ce 
monde.  Nous  t'avons  voulu  cclairdr  de 
la  manière  que  cette  machine  du  monde 
a  efte  créée  ,  afin  de  te  faire  connoiflrc 
que  les  quatre  Eléments  ont  vue  natu- 
relle fympathie  avec  les  fuperieurs ,  parce 
qu'ils  font  tous  (brtis  d'un  mefme  Chaos; 
mais  ils  (ont  tous  quatre  gouvernez  par  les 
fuperieurs  comme  les  plus  nobles  ,  &  c'eft 
la  caufe  pour  laquelle  en  ce  lieu  fublu- 
naire  les  Eléments- infericurs  rendent  uns 
pareille  obeïlïàncc  aux  fuperieurs.  Mais 
fçachcz  que  toutes  ces  cliofes  ont  cité  na- 
turellement trouvées  parles  Philolbphes-, 
comme  ii  fera  dit  ca  fon  lieu. 

Retournons  à  noflrc  propos  du  cours 
des  eaux  ,  du  flux  &  reflux  de  la  Mer, 
&c  montrons  comment  elles  pafTcnt  par 
i'efïïeu  Polaire  pour  aller  de  l'vn  à  l'autre 
Pôle.  Il  y  a  deux  Pôles ,  i'un  Àr&ic,qui 
eft  en  la  partie  fuperieure  Septentrio- 
nale ;  l'autre  An:ar6bic  ,  qui  cft  fous  la 
terre  ,  en  la  partie  Méridionale.  Le  Pôle 
Arctic  a  une  force  magnétique  d'attirer 
ôc  le  Pôle  Ânrar&ic  a  une  force  ayrtun- 
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fine  de  repoulfcr  :cc  que  la  Nature  nous 
x  donne  pour  exemple  dans  l'aymant.  Le 
Pôle  Ar&ic  attire  donc  les  eaux  par  I'cf- 
fieu  ,  lefqucllcs  ayant  entré  forcent  dere- 
chef par  Pcflïeu  du  Pôle  Antar&ic.  Et  par- 
ce que  l'air  ,  qui  les  refTerre  ,  ne  leur  per- 
met pas  de  couler  avec  inégalité  ,  elles 
font  contraintes  de  retourner  derechef  au 
Pôle  Ar&ic,  quieft  leur  centre,  &  d'ob- 
ferver  continuellement  leur  cours  de  cette 
manière  -,  Elles  roulent  fans  ceffe  furi'ef- 
fieu  du  monde  ,  du  Pôle  Ar&ic  a  l'An* 
tardic  :  elles  le  répandent  par  les  pores 
de  la  terre  j  &  fui  vaut  la  grandeur  ou  la 
petitefle  de  leur  écoulement, il  ennaiftde 
grandes  ou  de  petites  fourecs  ,  qui  après 
fc  ramafTcnt  cnfemble  ,  &  s'accroiiïcntcrt 
fleuves  ;  &  retournent  derechef  d'où  elles 
eftoient  forries.  Ce  qui  fe  fait  incelîam- 
ment  par  le  mouvement  vniverfel. 

Quelques-uns  (comme  nous  avons  dit) 
ignorans  le  mouvement  univerfel  &  les 
opérations  des  Pôles  loûticnnent  que  ces 
eaux  font  engendrées  par  les  Afttes  ,  Se 
qu'elles  font  confumées  dans  le  cœur  de 
la  Mer  :  Il  eft  pourtant  certain  que  les 
Aft'csnc  produifentny  n'engendrent  rien 
de  matériel  ;  mais  qu'ils  impriment  feu- 
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lement  des  vertus  ôc  des  influences  Spiri- 
tuelles ,  qui  toutefois  n'adjourent  pas  de 
poids  a  la  matière.  Sçachez  donc  que  les 
eaux  ne  s?engendrcnt  point  des  Aftrcs; 
mais  qu'elles  fortent  du  centre  de  la  Mer, 
&  par  les  pores  de  la  terre  fe  répandent 
par  tout  le  monde.  De  ces  fondements 
naturels  les  Philofophcs  ont  invente  di- 
vers inftrumens  ,pluiieurs  conduits  d'eaux 
ôede  fontaines ,  puis  qu'on  fçùz  très-  bien 
que  les  eaux  ne  peuvent  pas  monter  na- 
turellement plus  haut  que  n'eft  le  lieu  d'où 
elles  font  forties  ;  &  Ci  cela  n'eftoit  ainfî 
dans  la  Nature  ,  l'arc  ne  le  pourroit  pas 
faire  en  aucune  façon  ,  parce  que  l'Arc 
imite  la  Niture  ;  &  que  l'art  ne  peur  pas 
faire  ce  qui  n'eft  point  dans  la  Nature: 
Car  l'eau  ,  comme  il  a  elle  dit  ,  ne  peut 
pas  monter  plus  haut  qu'eft  le  lieu  d'où 
clic  cft  prife.  Nous  en  avons  un  exemple 
en  TiniVumcnt  par  lequel  on  tire  le  vin 
du  tonneau.  Sçachez  donc  pour  conclu- 
sion ,  que  les  Aftres  n'engendrent  point 
les  eaux  ny  les  fources  ;  mais  qu'elles 
viennent  toutes  du  centre  de  la  Mer,  au- 
quel elles  retournent  derechef  ,  ôc  ainfî 
continuent  an  mouvement  perpétuel.  Car 
û  cela  n'eftoit  ,  il  ne  s'engendreroit  rien 
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ny  dedans  ny  dcfliis  la  terre;  au  contrai- 
re ,  tout  tombcroit  en  ruine.  Quelqu'un 
objc&era ,  les  eaux  de  la  Merfonc  Talées, 
&  celles  des  fourecs  font  douces.  le  ré- 
ponds que  cela  advient  ,  parce  que  l'eau 
pa(Tant  dans  l'étendue  de  pluiîeurs  lieues 
par  les  pores  de  la  Terre  ,  en  des  lieux 
cftroits  &c  pleins  de  fablon  s'adoucit  ÔC 
perd  fa  faicure  :  &  à  cet  exemple  0*1  a  in- 
venté les  Ciftcrnes.  La  Terre  auiîi  en 
quelques  endroits  a  des  porcs  plus  larges, 
par  lefqucls  l'eau  filée  pafle  ,  d'où  il  ad- 
vient des  minières  de  Sel  ,&  des  fontaines 
falées, comme  à  Hillc  en  Allemagne: en 
quelques  autres  lieux  auîli  elles  (ont  réf. 
ferrées  par  le  chaud ,  de  forte  nue  le  Sel  de- 
meure  parmy  les  Câblons  ;  rnaisl'çau  p.dfe 
ouu  »  &  fort  p,*r  d'autres  pores, comme 
en  Rojog  le  y  Vvîélichie,  t<  Bo<  huit*  De 
m;  !  tic  aufli  quand  les  eaux  p  iflèot  p  *.r  des 
lieux  chauds  \  irez  ,eUc  .Chu  rrenc 

&  de  la  vie  i  ss  ba  as.     ~  ■  c  es  entrail- 

les de  la  Terre ,  il  fe  rchc  >ntre  des  lieux  où 
la  Nature  d  îtiilc  un«  minière  fulphurce»dc 
laquelle  elle  fepare  L'eau  quand  le  feu  cen- 
trai l'a  allumée.  L'eau  donc  coulant  par 
ces  lieux  ardans  >  s'échauffe  plus  ou  moins , 
félon  qu'elle  en paife  prés  ou  loin,  &  ainfi 
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s'élève  à  la  fupctficicde  la  terre,  retenant 
une  faveur  deSoulphre  ,  comme  un  bouil- 
lon celle  de  la  chair  ou  des  herbes  qu'on  à 
fait  bouillir  dedans:  la  mefme  chofe  arrive 
encore,  lorfque  l'eau  paflant  par  des  lieux 
minéraux ,al!umineux  ou  autres ,  en  retiens 
la  fayeur.  Le  Créateur  de  ce  grand  Tout  eft 
donc  ce  diftillatcur ,  qui  tient  en  fa  main 
le  diflillatoirc ,  à  l'exemple  duquel  les  PhU 
lofophes  ont  inventé  toutes  leurs  diftilla- 
lions:  Ce  que  Dieu  tout- puifîànc  ÔC  mife- 
ricordieux ,  fans  doute  a  luy-  mefme  infpiré 
dans  l'ame  des  hommes,  lequel,  pourra, 
quand  il  luy  plaira ,  efteindre  le  feu  centric , 
ou  rompre  le  vailTcau  ;  5c  alors  le  monde 
finira.  Mais  parce  que  ion  infinie  bonté  ne 
tend  jamais  qu'au  mieux,  il  exaltera  quel- 
que jour  fa  tres-Sainte  Majcfté,  élèvera  ce 
feu  tres-pur  3  qui  eft  au  firmament ,  au  dcC- 
fus  des  eaux  Ccleftcs ,  6c  donnera  un  degee 
plus  fort  au  feu  central  :  Tellement  qne 
toutes  les  eaux  fe  refondront  en  air ,  Se  la 
terre  fc  Calcinera  ;  de  manière  que  le  fea 
après  avoir  confumé  tout  ce  qui  fêta  impur, 
fnbtilieta  les  eaux  qu'il  aura  ârculécs  en 
ràir,  Se  les  rendra  à  la  terre  pu  ifiec  :  Se 
ainfi  (  s'il  cil  permis  de  P  h  Oofophcr  en  cette 
force  )  Dieu  en  fera  un  monde  plus  noble 
quecettuy-cv. 
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Quetouslcslnqiiifitcursde  cette  feien et 
(cachent  donc  que  la  terre  Se  l'eau  ne  font 
qu'un  globe,  &  que  jointes  cnfcmble  elles 
font  tout,  parce  que  ce  /ont  les  deux  Elé- 
ments palpables ,  dans  lefquels  les  deux  au- 
tres font  cachez  &  font  leur  opération.  Le 
feu  empefche  que  l'eau  ne  fubmerge  ou  ne 
fafTedilïbudre  la  terre:  L'air  empefche  le 
feu  des'efteindre:  L*eau  empe'che  la  terre 
d'eftre  brûlée.  Nous  avons  trouvé  à  propos 
de  décrire  toutes  ces  chofes,  afin  de  donner 
àconnoiitreaux  ftudieux,  en  quoy  conlî- 
ftent  lc^  fondements  des  Eléments ,  &  com- 
ment les  Philofophcs  ont  obfcrvé  leurs  con- 
traires iclions  ;  joignans  le  feu  avec  la  ter- 
re, l'air  avec  l'eau,  au  lieu  que  qusnd  ils 
ont  voulu  faire  quelque  chofe  de  noble,  ils 
ont  fait  cuire  le  feu  dans  l'eau  ,con(iderans 
qu'il  y  a  du  fang ,  dont  l'un  cfl:  plus  pur 
que  l'autre:  dcmefmc  que  les  larmes  font 
plus  pures  que  n'eft  pas  l'urine  Qujl  te 
fufEfedoncde  ce  que  nous  avons  dit  ;  que 
l'Elément  de  l'eau  eft  le  Sperme  &  lemen- 
ftiuëdu  monde  >  &  le  y  ta  y  réceptacle  de  la 
femenec. 
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CHAPITRE      IV. 

E>£  £  Elément  de  l'*s4ir. 

L'Aireftun  Elément  entier,  très- digne 
en  fa  qualité,  extérieurement  il  eft  lé- 
ger , volatil  &  invifibîe;  &  en  (on  intérieur 
ilc#pefanc,vifibi£&fixc  :il  cft  chaud  & 
humide  ;  c'eft  le  feu  qui  le  tempère  ,  il  cft 
plus  noble  que  la  terre  Se  l'eau.  Il  eft  vola- 
til; mais  il  fe  peur  fixer  Se  quand  il  eft  fixe,îi 
rend  tous  les  corps  penetrables.  Lcsefprits 
vitaux  des  animaux  font  créez  de  fa  très* 
pure  fubftancc:  la  moins  pure  fût  eflevée  en 
haut  pour  conftitucr  ia  Sphère  de  l'air:  la 
plus  groffierc  partie  qui  refta,  a  demeuré 
dans  l'eau ,  &  fe  circule  avec  elle ,  comme  le 
feu  fe  circule  avec  la  terre,  parce  qu'ils  font 
amis.  C'eftvn  tres-digne  Elément ,  com- 
me nous  avonsdit,quie(Ue  vray  lieu  delà 
femence  de  toutes  chefes  :  Se  comme  il  y  a 
unefemence  imaginée  dans  l'homme,  de 
mefmcla  Nature s'eft formée  une  femence 
dans  l'air  ,  laquelle  après  par  un  mouve- 
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ment  circulaire  ^cft  jettée  en  Ton  fperme, 
qui  eft  l'eau.   Cet  Elément  a  une  forme 
tres-propre  pour  distribuer  chaque  efpec  e 
^e  femence  à  Tes  matrices  convenables, 
par  le  moyen  dufperme&du  menfiruëdu 
monde  :  Il  contient  auffi  lefprit  vital  de 
toute  créature  ,  lequel  efprit  vit  par  tout, 
pénètre  tout ,  ÔC  qui  donne  la  femence  aux 
autres  Eléments,  comme  l'homme  le  com- 
munique aux  femmes.  Ccft  l'air  qui  nour- 
rit les  autres  Eléments  ;  c'clï  Iuy  qui  les  im- 
prègne; c'eftluy  qui  les  conferver  Et  I'ex- 
penenec  journalière  nous  apprend  que  non 
feulement  les  minéraux  ,  les  végétaux  & 
les  animaux  ;  mais  encore  les  autres  Elé- 
ments vivent  par  le  moyen  ic  l'Air.   Car 
nous  voyons  que  toutes  les  eaux  fe  putré- 
fient &  deviennent  bourbeufes  fi  elles  ne  re- 
çoivent un  nouvel  air  :  Le  feu  s'efteint  auiïî 
s'il  n'a  de  l'air.  De  là  vient  que  les  Alchy- 
miftcsfçaventdiftribucràrair  leur  feu  par 
degrez,  qu'ils  mefurent  l'air  par  leurs  re- 
gistres ,  &  qu'ils  font  leur  feu  plus  grand  ou 
plus  petit,  fwivant  le  plus  ou  le  moins  d'air 
qu'ils  luy  donnent.    Les  porcs  de  ïa  terre 
fontaufîi  eonfervezpar  l'air*,  &  enfin  tou- 
te la  machine  du  monde  fe  maintientpar  le 
moyen  de  l'air.    L'homme  ,  comme  aufïî 
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tous  les  autres  animaux  meurent ,  Ci  on  les 
prive  de  l'air:  Et  rien  ne  croiilroit  au  mon- 
de >  fans  la  force  &  la  ver  u  de  l'air  ,  lequel 
pénètre ,  altère ,  &  attire  à  foy  le  nutriment 
multiplicatif.  En  cet  Elément  la  femence 
elt  imaginée  par  la  vertu  du  feu  3  5c  cette  fe- 
mence comprime  le  menftruë  du  monde 
par  ectre  force  occulte ,  comme  aux  arbres 
de  aux  herbes  la  chaleur  fpirituelle  fait  fo:  tir 
le  fperme  avec  la  femence  par  les  pores  de 
la  terre,&  à  mefurc  qu'il  fort  l'air  le  compri- 
me à  proportion  ,  &  le  congèle  goutte  à 
goutte:  &  ainfl  de  jour  en  jour  les  arbres 
croident  &  viennent  fort  grands  ,  rnc 
goutte  fc  congelant  fur  l'autre  ,  comme 
nous  l'avons  montré  ^n  noftrc  Livre  des 
douze  Traitez.  En  cet  Elément  toutes 
chofes  font  entières  par  l'imagination  du 
feujauflîeft-ilremply  d'une  vertu  divine: 
car  i'efpnt  du  Seigneur  y  eft  renfermé  (  qui 
avant  la  création  du  monde  ciloit  porté  fur 
les  eaux ,  félon  le  témoignage  de  PEfcriture 
Sainte  )  &  <«  volé  fur  les  plumes  des  vents. 
S'il  eft  donc  ainfi,  comme  il  eft  en  effet, 
que  i'efprit  du  Seigneur  foit  enclos  dans 
l'air  ,  qui  pourra  douter  que  Dieu  ne 
luy  ait  laide  quelque  chofe  de  fi  di- 
vine puifîance.  Car  ce  Monarque  a  cou- 
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tume  d'enrichir  de  parements  Tes  domiciles, 
aufli  a-il  donné  pour  ornement  à  cet  Elé- 
ment l'cfprit  vital  de  toute  créature  ;  car- 
dans luy  eft:  la  femence  de  toutes  les  chofes 
qui  font  difperfées  ça  &  Ià.çEt  comme  nous 
avons  dit  cy-deiïus,  ce  Souverain  Ouvrier 
dés  la  création  du  monde  >  a  enclos  dans, 
l'air  une  force  magnétique  ,  fans  laquelle  il 
ne  pourroit  pas  attirer  la  moindre  partie  du 
nutriment  :  &  ainn"  la  femenec  demeureroit 
en  petite  quantité,  fans  pouvoir  crciûre  ny 
multiplier.  Mais  comme  la  pierre  d'ay- 
niant  attire  à  foy  le  fer,  nonobftant  fa  du- 
reté (  à  l'exemple  du  Pôle  Arctic ,  qui  attire 
à  foy  les  eaux,  comme  nous  l'avons  montté 
en  traitant  de  l'Elément  de  l'eau  )  de  mefme 
Pair  par  Ton  aymant  vegetablc  qui  eft  con- 
tenu dans  la  femence,  attire  à  foy  fou  ali- 
ment du  menftruc  du  monde ,  qui  eft  l'eau. 
Toutes  ces  .chofes  fe  font  par  le  moyen  de 
Pair  i  car  il  eft  le  conducteur  des  eaux ,  &  fa 
force  ou  puitfance  magnétique  que  Dieu  a 
cnclofc  en  Iuy  ,  eft  cachée  dans  toute  efpece 
de  femence  pour  attirer  l'humide  radical  ;  Se 
cette  vertu  ou  puiiïance  qui  fe  trouve  en 
toute  femence  eft  toujours  la  deux  cens  oc- 
tantiéme  partie  de  la  femence  ,  comme  nous 
avons  dit  au  troiiîéme  de  nos  u.    Traitez 
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Si  donc  quelqu'un  veut  bien  planter  les  ar- 
bres y  qu'il  regarde  toujours  que  la  pointe 
attractive  (oit  tournée  vers  le  Septentrion , 
&  a  in  fi  jamais   il   ne  perdra    fa  peine  : 
Car  comme  le  Pôle  Arche  attire  à  foy  les 
eaux  \  de  mefme  le  point  vertical  attire  à 
foylafemence  ,  èc  toute  pointe  attractive 
reiïèmble  au  Pôle.  Nous  en  avons  un  ex- 
emple dans  le  bois  s  dont  la  poince  attracti- 
ve tend  toujours  à  fon  point  vertical ,  le- 
quel auflî  ne  manque  pas  de  l'attirer.  Car 
qu'on  taille  un  bâton  de  bois  ,  en  forte 
qu'il  foit  par  tout  égal  en  grofTeur  ;  (î  tu 
veux  fçavoir  quelle  eftoit  fa  partie  fuperieu- 
re  avant  qu'il  fut  coupé  de  Ton  arbre,pIonge 
le  dans  une  eau  qui  foit  plus  large  que  n'eft 
la  longueur  de  ce  bois  3  &  tu  verras  que  la 
partie  fuperieure  fortira  toujours  hors  de 
l'eau  ,  avant  la  partie  inférieure  j  car  la 
Nature  ne  peut  errer  en  fon  office.  Mais 
nous  parlerons  plus  amplement  de  ces  cho- 
fes dans  noftre Harmonie,  où  nous  traite- 
rons de  la  force  magnétique  (  quoy  que 
celuy-là  peut  facilement  juger  de  noftre 
Aymant ,  à  qui  la  Nature  des  métaux  eft 
connue  )  quant  à  prefent  il  nous  fuffira  d'a- 
voir dit  que  l'air  eft  vn  très- digne  Elément, 
dans  lequel  eftla  femence  &  l'elprit  vital, 
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ou  le  domicile  de  Famé  de  toute  créature, 
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CHAPITRE     V. 

Ve  F  Elément  du  feu. 

LE  Feu  eftle  plus  pur  &  le  plus  digne 
Elément  de  tous,  plein  d'une  uncluofï- 
té  corrofive,iI.eft  penetrant,digerant,corro- 
dant&tres-adheranr:  extérieurement  il  eft 
vifible  ;  mais  invifîble  en  fon  intérieur  ,  Se 
très-fixe;  ileft  chaud  &  fec,  c'eft  la  terre 
qui  le  tempère.    Nous  avons  dit  en  trakanç 
de  l'Elément  de  l'eau  j  qu'en  la  création  du 
monde  ,  la  très- pure  fubftance  du  feu  a  efté 
premièrement  eflevéeen  haut  4  pour  envi- 
ronner le  Throûie  de  la  divine  Majcfté, 
lorfquë  les  eaux ,  dont  le  Ciel  a  eftécompo- 
fé  3  furent  congelées  :  que  de  la  fubftance  du 
feu  moins  pure  que  cette  première  ,  les 
Anges  ont  eue  créez  :  &  que  les  luminaires 
6V  les  Eftoiles  ont  efté  créées  de  la  fubftance 
du  feu  moins  pure  que  la  féconde  >  mais 
méfiée  avec  la  très  pure  fubftance  de  l'air  ; 
La  fubftance  du  feu  encore  moins  pure  que 
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la  troirîéme  ,  a  cfté  exaltée  en  fa  Sphère 
pour  terminer  &  foûtenir  ics  Cieux  ;  la  plus 
impure  &  unctueufe  partie ,  que  nous  ap- 
pelions feu  de  Géhenne,  eft  reliée  au  centre 
<de  la  terre ,  où  le  Souverain  Créateur  par  fa 
Sageftel'a  renfermée,  pour  continuer  l'o- 
pération du  mouvement.    Tous  ces  feux 
font  véritablement  divifez  ,  mais  ils  ne 
laiffent  pas  d'avoir  une  naturelle  fympathie 
les  uns  avec  les  autres.    Cet  Elément  eft  le 
plus  tranquille  de  tous,  &  refïemble  à  un 
chariot  qui  roule,  lors  qu'il  eft  traîné,  Se 
demeure  immobile,  11  on  ne  le  tire  pas;  il 
eft  imperceptiblement  dans  toutes  les  chofes 
du  monde  i  Les  facultez  vitales  &C  intelle- 
ctuelles a  qui  font  diftribuées  en  la  premier 
infuliondela  vie  humaine,  fe  rencontrent: 
en  luy  ,lefquelles  nous  appelions  ame  rai- 
fonnable ,  qui  diftingue  l'homme  des  autres 
animaux  ,  &  le  rend  femblable  à  Dieu. 
Cette    ame   faite  de  la  plus  pure  partie 
•du  feu  Elémentaire ,  a  efté  divinement  in- 
fufe  dans  l'efprit  vital  ;  pour  laquelle  l'hom- 
me ,  après  la  création  de  toutes  chofes,  a 
efté  créé  comme  un  monde  en  particulier, 
ou  comme  un  abrégé  de  ce  grand  Tout. 
Dieu  le  Créateur  a  mis  fon  fîege  de  fa  Ma- 
jefté  en  cet  Elément  du  feu  ,  cou, me  au  plus 
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par  SC  plus  tranquille  fujet  >  qui  foit  gouver- 
né par  la  feule  immenfeSc  divine  SageiTe: 
C'eft  pourquoy  Dieu  abhorre  route  efpece 
d'impureté  ,  &  que  rien  d'immonde  ,  de 
compofé  ou  de  fouillé  ne  peut  approcher  de 
îuy  :  d'où  il  s'enfuit  qu'aucun  homme  natu- 
rellement ne  peut  voir  ny  approcher  de 
Dieu;  car  le  feu  tres-pur  qui  environne  la 
Divinité  ,  &  qui  efl:  le  propre  fîege  de  la 
Majefté  du  Très-haut,  a  efté  eflevéà  un  R 
haut  degré  de  chaleur ,  qu'aucun  œil  ne  le 
peut  pénétrer;  à  caufe  que  le  feu  ne  peut 
foufFrir  qu'aucune  chofe  compofée  appro- 
che de  luy  3  car  le  feu  cft  la  mort  &  la  fepara- 
tiondetous  compofez.  Nous  avons  dit  que 
cet  Elément  eftoit  un  fujet  tranquille,  (auiîî 
efl:- il  vray  ,  )  autrement  Dieu  ne  pourroit 
eftreàrepos(  chofe  qui  feroittres-abfurde 
de  penfer  feulement  )  parce  qu'il  efl  très- 
certain  qu'il  eft  dans  une  parfaite  tranquilli- 
té y  5c  mefme  plus  que  ï'efprit  humain  ne 
fçauroit s'imaginer.  Que  le  feu  foit  en  re- 
pos ,  les  cailloux  nous  en  fervent  d'exemple., 
danslefquels  il  y  a  un  feu  ,  qui  ne  paroill: 
pas  toutefois  a  nos  yeux  3  &  dont  on  ne  peut 
reflcnrirla  chaleur,  jufquesà  ce  qu'il  foit 
excité  &  allumé  par  quelque  mouvement: 
De  mefme  aufli  ce  feu  très  pur  qui  environ- 
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ne  la  trcs-fainte  Majefté  du  Créateur,  n'a 
aucun  mouvement  s'il  n'eft  excité  par  la  pro- 
pre volonté  du  Très  haut;  car  alors  ce  feu 
va  où  il  plaiit  au  Seigneur  le  faire  aller  :  de 
quand  il  le  meut ,  il  fe  fait  un  mouvement 
terrible  5c  tres-vehement  :  propofez-vous 
pour  exemple ,  lors  que  quelque  Monarque 
de  ce  monde  efl:  en  fon  lïcgc  majeftueux , 
quel  /ilence  n'y  a- il  point  autour  de  luy  ? 
quel  grand  repos  ?  Et  encore  que  quelqu'un 
de  fes  Courtifans  vienne  à  fe  remuer  3  ce 
mouvement  particulier  neantmoins  n'eft 
que  peu  ou  point  confîderé  :  Mais  quand  le 
Monarque  commence  à  fe  mouvoir  pour 
aller  d'un  lieu  à  l'autre ,  alors  toute  I'alTem- 
bléefe  remue  univedellemcnt:  dételle  ma- 
nière qu'on  entend  un  grand  bruit,  Que 
ne  doit-on  point  croire  à  plus  forte  raifon  du 
Monarque  des  Monarques  ,  du  Roy  des 
Rois,  &  du  Créateur  de  toutes  chofes,  (  à 
l'exemple  duquel  les  Princes  de  ce  monde 
font  eftablis  fur  la  terre  )  qui  par  fon  autori- 
té donne  le  mouvement  à  tout  ce  qu'il  a 
!  créé?  quel  mouvement  ?  quel  tremblement, 
i  lors  que  toute  l'armée  celefte  qui  l'envi- 
ronne, fe  meut  autour  de  luy  î  Mais  quel- 
ques mocqueurs  demanderont  peut-cttre 
comment  Monfieur  le|Philofophe ,  fçayez- 

G  iij 


3o  TRAITE' 

vous  cela  ,  veuque  les  chofcs  cclcftes  font 
cachées  a  l'entendement  humain  ?  Nous 
leur  refpondrons   que  toutes  chofes  font 
connues  aux  Philosophes  ,  Ôc  mefme  que 
l'i  vjomprehenfiblc Sageilè  de  Dieu  leur  a 
infp'ré  que  tout  avoit  elle  créé  à  l'exemple 
delà  Nature, laquelle  nous  donne  une  fi- 
delle  reprefentation  de  tous  ces  fecretspar 
fes  opérations  journalières  ,  d'autant  qu'il 
ne  fe  fait  rien  fur  la  terre,  qu'à  l'imitation 
de  h  celefte  Monarchie,  comme  il  appert 
par  les  divers  offices  d~s  Anges.  De  mefme 
au(ïjilnenaiit&:  ne  s'engendre  rien  fur  la 
terre  que  naturellement ,  en  telle  forte  que 
toutes  les  inventions  des  hommes ,  &  mef- 
me tous  les  artifices  qui-  font  aujourd'huy> 
ou  feront  pratiquées  à  l'advenir,nc  provien- 
nent que  des  fondemens  de  la  Nature    Le 
Créateur  Tout-puiiïant  a  bien  voulu  mani- 
fefter  à  l'homme  toutes  ies  chofës  naturel- 
les ]  ôc  c'efl:  la  raifon  pour  laquelle  il  nous  a 
voulu  montrer  aufil  les  choies  ceieftes  qui 
ont  elle  naturellement  faites,  afin  que  par 
ce  moyen  l'homme  pût  mieux  connoiftre 
fon  abfoluë  puilFance  &  incomprchenfible 
SagefTe  ;  ce  que  les  Phiiofophes  peuvent 
voit,  dans  la  lumière  de  Nature  ,  comme 
dans  un  Miroir.  C'efl:  pourquoy  s'ils  ont  eu 
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cette  fcience  en  grande  eftime  >  §C  qu'ils 
Tayeii.  recherchée  avec  tant  de  foin  ,  ce  n'a 
pas  efté  pour  le  defir  de  pofîeder  l'or  ny  l'ar- 
gent ;  mais  ils  s'y  font  portez  pour  les  deux 
motifs  3  que  nous  avons  avancez  ,  c'eft  à 
dire ,  pour  avoir  une  ample  connoifTance 
non  feulement  de  toutes  les  chofes  naturel- 
les ,  mais  encore  de  la  puifTance  de  leur 
Créateur  \  Se  fi  après  eftre  parvenus  à  leur 
fin  denrée,  ils -n'ont  parlé  de  cette  fcience 
que  pat  figures  ,  5c  encore  tres-peu  ,  c'eft 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  éclaircir  aux  igno- 
ransles  my  Itères  Divins,  qui  nous  condui- 
fent  à  la  parfaite  connoifïânce  des  a&ions 
de  la  Nature.  Si  donc  tu  te  peux  connoiftre 
toy-mefmc  ,  &  que  tu  n'ayes  l'entende- 
ment trop  groiîier  ,  tu  comprendras  facile-» 
ment  comment  tu  es  fait  à  la  rciîemh!  mec 
du  grand  Monde,  &  mefmes  à  l'image  de 
ton  Dieu  :  Tu  as  en  ton  corps  l'anatomie  de 
tout  l'Vnivers  ;  car  tu  as  au  plus  haut  lieu  de 
ton  corps  ,1a  quinte-eflTence  des  quatre  Elé- 
ments 3  extraire  des  fpermes  confufémcnt 
méfiez  dans  la  matrice,  &  comme  reiTerréc 
plus  outre  dans  la  peau.  Au  lieu  du  feu,  tu 
as  un  tres-pur  fang  ,  dans  lequel  refîde  l'amc 
en  forme  d'un  Roy  ,par  le  moyen  de  i'efpric 
Vital.  Aulieudçlatcrretu  as  le  cœur, dans 
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lequel  eft  le  feu  central  qui  opère  continuel- 
lement ,  &  conferve  en  fon  eftre  la  machi- 
ne de  ce  microcofme  j  la  bouche  te  fettdc 
Pôle  Ai  6tic;  le  ventre  de  Pôle  Antar&ic, 
&c  ain(ï  des  autres  membres  qui  ont  tous 
une  correfpondance  avec  les  corps  celeftes; 
dequoy  nous  traiterons  quelque  jour  plus 
amplement  dans  noftre    Harmonie  ,  au 
Chap.de  TA  ftronomie3où  nous  avons  décrit 
querAiironomieeltun  Art  facile  Si  natu- 
rel ,  comment  les  afpects  des  Planettes  Se 
des  Eftoiîes  caufent  des  effets ,  Se  pourquoy 
par  le  moyen  de  ces  afpects  on  pronoftique 
des  pluyes  Se  autres  accidents  :  ce  qui  feroit 
trop  long  à  raconter  en  ce  lieu  *,  Et  toutes 
ces  chofes  liées  Se  enchaînées  enfemble, 
donnent  naturellement  une  plus  ample  con- 
noiîTance  de  la  Divinité.  Nous  avons  bien 
voulu  faire  remarquer  ce  que  les  Anciens 
ont  obmis,  tant  afin  que  le  diligent  feruta- 
teur  de  ce  fecret  comprit  plus  clairement 
l'incomprehenfible  puilTance  du  Très-haut 
que  pour  qu'il  l'aymaft  Se  adoraftaufli  avec 
plus  d'ardeur.  Que   l'Inquifiteur  de  cette 
feience  fçache  donc  que  Tarne  de  l'homme 
tient  en  ce  microcofme  le  lieu  de  Dieu  fon 
Créateur, &  luy  fert  comme  de  Roy  ,  la- 
quelle eft  placée  enl'efprit  vital  dans  un  fang 
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très  pur.  Cette  ame  gouverne  l'efprit  3  ôc 
l'efprit  gouverne  le  corps:  quand  Pâme  a 
conceu  quelque  chofe  ,  l'efprit  fçait  quelle 
eft  cette  conception  ,  laquelle  il  fait  enten- 
dre aux  membres  du  corps,  qui  obeïfïàns  at- 
tendent avec  ardeur  les  commandemens  de 
l'ame  pour  les  mettre  à  exécution  &  accom- 
plir fa  volonté  ;  car  le  corps  de  foy-mefme 
ne  fçait  rien ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  force  ou  de 
mouvement  dans  le  corps ,  c'eft  l'efprit  qui 
le  fait.  S'il  connoïft  les  volontez  de  l'ame, 
il  ne  les  exécute  que  parle  moyen  de  l'efprit, 
en  forte  que  le  corps  n'eft  feulement  à  l'efprit 
que  comme  un  instrument  dans  les  mains 
d'un  Artifte.  Ce  font  là  les  opérations  que 
l'ame  raifonnable  ,  par  laquelle  l'homme 
diffère  des  brutes j  fait  dans  le  corps,  mais 
elle  en  fait  de  plus  grandes  &  de  plus  nobles,, 
lors  qu'elle  en  eft:  réparée  ,  parce  quYftant 
hors  du  corps  elle  eft  abfoluëment  indépen- 
dante &  maiftrellè  de  fes  actions;  &  c'eft 
en  cela  que  l'homme  diffère  des  autres 
beftes ,  à  caufe  qu'elles  n'ont  qn'un  efprit, 
mais  non  pas  une  ame  participante  de  la  Di- 
vinité. De  mefmeaullî  Dieu  N.  Seigneur, 
&  le  Créateur  de  toutes  chofes  opère  en  ce 
inonde  ce  qu'il  fçait  luyeftie  necelîaire,  & 
parce  que  fes  opérations  s'eftendent  dans 
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coures  les  parties  du  monde ,  il  faut  croire 
qu'il  eft  par  tour  :  mais  il  e(t  aufli  hors  du 
monde  parce  que  Ton  immenfe  SageiTe  fait 
des  opérations  hors  du  monde,  Se  forme  des 
conceptions  fi  hautes  3c  Ci  relevées  que  tous 
les  hommes  eniemble  ne  les  (çauroient  com- 
prendre ,  6c  ce  (ont  là  les  leccets  furnaturels 
de  Dieu  feul.  Comme  nous  en  avons  un 
exemple  dans  l'aine  ,  Liqa.elle eftant  feparée 
de  fon  corps  conçoit  des  chofes  rrcs  profon- 
des &  très  hautes  ,&eft  en  cela  femblable 
à  Dieu  ,  lequel  hors  de  Con  monde  opère  fur- 
narurel'ement  ,  quoy   qu'à  vray   dire  les 
actions  de  l'amc  hors  de  fon  corps  en  com- 
peraifon  de  celles  de  Dieu  hors  du  monde, 
ne  (oient  que  comme  une  chandelle  allumée 
aurefpccfcde  la  lumière  du  Soleil  en  plein 
midy  ,  parce  que  l'ame  n'exécute  qu'en  idée 
les  chofes   qu'elle,  s'imagine  3    mais   Dieu 
donne  un  eftre  réel  à  toutes  les  chofes  ,  au 
mcfme  moment  qu'il  les  conçoit     Quand 
l'ame  de  l'homme  s'imagine  d'eftre  à  Rome, 
ou  ailleurs,  elle  y  eft  en  un  clin  d'oeil,  mais 
feulement  parcfprit;  &  Dieu,  qui  eft  Tout- 
puhTant  ,  exécute  eflentiellcment  ce  qu'il  a 
conçeu.    Dieu  n'eft  donc  renfermé  dans  le 
monde  ,  que  comme  l'ame  eft  dans  le  corps; 
il  a  fon  abfoluë  puiflance  feparée  du  mon-- 
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de ,  comme  Ta  me  de  chaque  corps  a  un  ab- 
folu  pouvoir  feparé  d'avec  luy  :  &  par  ce 
pouvoir  abfolu  elle  peut  faire  des  chofes  fi 
hautes  que  le  corps  ne  les  fçauroit  com- 
prendre j  elle  peut  donc  beaucoup  fur  noftrc 
corps ,  car  autrement  ncflre  Philofophicfe- 
roit  vaine.  Appren  donc  de  ce  quia  efté  dit 
cy-deflus  àconnoiftre  Dieu ,  &  tufçaurasla 
différence  qu'il  y  a  entre  le  Créateur  &  les 
créatures ,  puis  après  de  toy  mefme  tu  pour* 
ras  concevoir  des  chofes  encore  plus  gran- 
des &  plus  relevées,  veu  que  nous  t'avons 
ouvert l.i  porte,  mais  ?fin  de  ne  pas  groflir 
cet  ouvrage  3  retournons  à  noftre  propos. 

Nous  avons  dq\  dit  que  le  feu  eflun  Elé- 
ment très- tranquille  ,  Ôrqui  eft  excité  par 
un  mon  /ement  ;  mais  il  n'y  a  que  les  hom- 
mes figes  qui  connoiffent  la  manière  de 
l'exciter.  Il  eft  nccetîaire  aux  Ph.ilofoph.es 
de  connoiftre  toutes  les  générations  &  tou* 
tes  les  corruptions:  mais  bien  qu'ils  voyenc 
à  découvert  la  création  du  Ciel ,  &  la  com- 
position &  le  mélange  de  toutes  chofes  ,  & 
qu'ils  fçaehent  tout,  ils  ne  peuvent  pas  tout 
faire:  Nous  fçavons  bien  la  compofition  de 
l'homme  en  toutes  fes  qualitez,  mais  nous 
ne  luy  pouvons  pas  infufer  une  arne,  car  ce 
myflere  appartient  à  Dieufeul ,  qui  furpaflc 
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tout  par  ces  infinis  myfteres  furnaturels: 
Et  comme  ces  chjfes  To.il  ho  s  la  Nature, 
elles  ne  font  pas  en  fa  difpolition.  La  Na* 
turenepeut  pas  opérer ,  qu'auparavant  on 
ne  luy  fourni  (Te  une  matière.  Le  Créateur 
luy  donne  la  première  matière  j  ÔC  les  Phi- 
lofophes  luy  donnent  la  féconde.  Mais  en 
l'œuvre  Philofophique  ,  la  Nature  doit  ex- 
citer le  feu  que  Dieu  a  enfermé  dans  le  cen- 
tre de  chaque  chofe  :   L'excitation  de  ce 
feu  fe  fiit  par  la  volonté  delà  Nature,  Se 
quelquefois  aufli  elle  fe  fait  par  la  volonté 
d'un  fubtil  Artifte  qui  difpofe  la  Nature; 
car  naturellement  le  feu  purifie  toute  efpece 
d'impureté.  Tout  corps  compofé  fe  difloat 
par  le  feu.  Et  comme  l'eau  lave  &c  purifie 
toutes  les  chofes  imparfaites  qui  ne  font  pas 
fixes  ;  le  feu  au(ïi  puiifie  toutes  les  chofes  fi- 
xes, &  les  mené  à  perfection:  Comme  l'eau 
conjoint  le  corps  diiïour  ;  de  melme  le  feu 
fepare  tous  les  corps  conjoints  ;  $C  tout  ce 
qui  participe  de  fa  nature  &  propriété  3  il  le 
purge  ties  bien  $C  l'augmente ,  non  pas  en- 
cjiiantité,mais  en  vertu  Cet  Elemét  agit  oc- 
cultcment  par  de  merveilleux  moyens,  tant 
contre  les  autres  Eléments  que  contre  toutes 
autres  chofes  :  Car  comme  l'ame  raifonna- 
ble  a  elle  faite  de  ce  feu  très -pur ,  de  mefme 
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Famé  vegetable a  c défaite  du  f-u  Elemen- 
taire  que  la  Nature  gouyeme.  Cet  Elément 
agit  fur  le  centre  de  chaque  chofe  en  cette 
manier  e.La  Nature  donnele  mouvementée 
mouvement  excite  l'air ,  Fair  excite  le  feu  y 
lcfeufepare  ^pu^e,  digère ,  colore  &  fait 
meurir  toute  cCpecs  de  femence  ,  laquelle 
eftant meure ,  il  pouffe,  par  le  moyen  du 
fperme,  dans  des  matrices  qui  font  oii  pu- 
res ou  impures ,  plus  ou  moins  chaudes ,  fei- 
ches  ou  humides  :  8c  félon  la  difpofîtion  du 
lieu  ou  de  la  matrice  plufîeurs  chofcs  font 
produites  dans  la  terre,  comme  nous  avons 
écrit  au  livre  des  douze  Traitez  j  où  faifant 
mention  des  matrices  nous  avons  dit  qu'au- 
tant de  lieux,  autant  de  matrices.   Dieu  le 
Créateur  a  fait  Se  ordonné  toutes  les  cho- 
fes  de  ce  monde ,  en  forte  que  Tune  eft  con- 
traire à  l'autre,  mais  d'une  manière  toute- 
fois que  la  mort  de  Tune  eftla  vie  de  l'autre: 
Ce  que  l'un  produit  3  l'autre  le  confume  ,  ÔC 
de  ce  fujet  détruit,  il  fe  produit  nature1  le*. 
ment  quelque  chofe  de  plus  noble  ,  de  forte 
que  par  ces  continuelles  déftru&ions  &  ré- 
générations ,  l'égalité  des  Eléments  fe  con- 
ferve;  &c'eftauiîî  de  cette  manière  que  la 
feparation  des  parties  de  tous  les  corps  corn- 
pofez  ,  particulièrement  des  vivants ,  caufe 
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leur  mort  naturelle  :  c'eft  pourquoy  ilfaur 
naturellement  que  l'homme  meure  ^  parce 
qu'eftant  compofé  des  quatre  Eléments ,  il 
eftfujct à  la feparation  ,veu  que  les  parties 
de  tout  corps  compofé  fe  (épatent  naturelle- 
ment Tune  de  l'antre.  Mais  cette  feparation 
de  l'humaine  compoMnon  ne  fe  devoit  feu- 
lement faire  qu'au  jour  du  Iugement:  car 
l'homme  ,  félon  la  Sainte  Efaiture  ,  èc  les 
Théologiens  j  avoit  eïté  créé  immortel  dans 
le  Paradis  Terreftre:  toutefois  aucun  Philo- 
fophe  jnfqti'àprcfent  n'a  encore  fçeu  ren- 
due la  raiion  iuffifanre  pour  la  preuve  de 
cette  immortalité  ,  la  connoifiànce  de  la- 
quelle cil  convenable  aux  Inquisiteurs  de 
cette  feience,  afin  qu'ils  pui (Te nt  connoiftre 
comme  ces  chofes  fe  font  naturellement ,  ÔC 
peuvent  eftrc  naturellement  entendues.  Il 
etttres-vray -&perfonne  ne  doute  que  tout 
compofé  ne  foit  fujet  à  corruption  3  8c  qu'il 
ne  fe  puilTe  feparer  (  laquelle  feparation  au 
règne  animal  s'appelle  mort  )  mais  de  faire 
voir  comment  l'homme  ,  bien  que  compo- 
fé des  quatre  Eléments  ,  puilTe  naturelle- 
ment eftre  immortel  ■,  c'eft  une  chofe  bien 
difficile  à  croire  ,&  qui  femble  mefme  fur- 
pafler  les  forces  de  la  Nature  :  toutefois' 
■0-ieu.a  infpirc  dés  long  temps  aux  homme» 
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de  bien  &  vrais  Philofophes  a  comment 
cette  immortalité  pouvoir  eftre  naturellc- 
ment  en  l'homme  ,  laquelle  nous  re  ferons 
entendre  en  cette  manière. 

Dieu  avoir  crée  le  Paradis  terreftre  des 
vrais  Eléments,  non  Elementez  >  mais  tres- 
purs  ,  tempérez  de  conjoints  enfemble  en. 
leur  plus  grande  perfection  :  de  manière 
que  comme  ils  eftoienr  incorruptibles  ,  tout 
ce  qui  provenoir  d'eux  également  &  très- 
parfaitement  conjoints  3  de  voit  cftre  im- 
mortel :car  cette  égale  6c  très- parfaite  con- 
jonction ne  peut  pas  feufrrir  de  defunion  Se 
defeparation  L'homme  avoir  cité  créé  de 
ces  Eléments  incorruptibles  conjoints  en- 
femble par  une  jûfte  égalité,  en  relie  forte 
qu'il  ne  pouvoir  pas  élire  corrompu.,  c'en; 
pourquoy  il  avoit  efte  deftiné  pour  Pim* 
mortalité  i  parce  que  Dieu  n'avoir  fans 
doute  créé  ce  Paradis  que  pour  la  demeure 
des  hommes  feulement.  Nous  en  parle- 
rons plus  amplement  dans  noftre  Traité  de 
l'Harmonie ,  où  nous  décrirons  le  lieu  oùil 
eftûrué.  Mais  après  que  l'homme  par  foa 
péché  de  defobeïftance  eur  tranfgreilé  les 
commandemens  de  Dieu  >  il  fût  banny  du. 
Paradis  terreftre ,  &  Dieu  le  renvoya  dans 
Ce  monde  corruptible  èc  clémente  ,  qu'il 
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a  voit  feulement  créé  pour  les  bettes.,  dans 
lequel  ne  pouvant  pas  vivre  fans  nourriture, 
il  fut  contraint  de  fe  nourrir  des  Eléments 
démentez  corruptibles  qui  infectèrent  les 
purs  Eléments  dont  il  avoit  eux  créé  ,  ÔC 
ainfî  il  tomba  peu  à  peu  dans  la  corruption  , 
jufques  à  ce  qu'une  qualité  prédominant  fur 
l'autre ,  tout  l'entier  compoféait  efté  cor- 
rompu ,  qu'il  ait  efté  attaqué  de  plu(îeurs  in- 
iîrmitez  ,  Se  qu'enfin  la  feparation  &  la 
mort  s'en  foit  enfui  vie.  Et  après  les  enfans 
des  premiers  hommes  ont  efté  plus  proche 
de  la  corruption  &dela  mort,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  efté  créez  dans  le  Paradis  ter- 
reftre  ,  ôc  qu'ils  avoient  efté  engendrez 
dans  ce  monde  compofé  des  Eléments  dé- 
mentez corrompus,  ôc  d'une  femence cor- 
ruptible 3  parce  que  la  femence  produite  des 
aliments  corruptibles  ne  pouvoient  pas  eftre 
de  longue  durée  ÔC  incorruptible  ,  ôcaind 
d'autant  plus  les  hommes  fe  trouvent  éloi- 
gnez du  temps  de  ce  banniilement  du  Para- 
dis terreftre  ,  d'autant  plus  ils  approchent 
de  la  corruption  Ôc  de  la  mort ,  d'où  il  s'en- 
fuit que  noftre  vie  eft  plus  courte  que  n'é- 
toit  celle  des  Anciens,  Ôc  elle  viendra  juf- 
ques à  ce  point  qu'on  ne  pourra  plus  pro- 
créer fon  feniblable,à  caufe  de  fa  briefuecé.ll 
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y  a  toutefois  des  lieux  qui  ont  l'air  plus  pur , 
3c  oùlesconftellations  font  fi  favorables, 
qu'elles  empefehent  que  la  Nature  ne  fe 
corrompe  fi  toft  :  &  font  aufti  que  les  hom- 
mes y  vivent  plus  naturellement  ,  mais  les 
intemperez  accourciftent  leur  vie  par  leur 
mauvais  régime  de  vivre.     L'expérience 
nous  montre  aufti  que  les  enfans  des  pères 
valétudinaires  ne  font  pas  de  longue  vie. 
Mais  fi  l'homme  fût  demeuré  dans  le  Para- 
dis terreftre ,  lieu  convenable  à  fa  nature ,  où 
les  Eléments  incorruptibles  font  tous  vier- 
ges ,  il  auroit  efté  immortel  dans  toute  l'E- 
ternité. Car  il  eft  certain  que  le  fujet  qui 
provient  de  l'égale  commixtion  des  Elé- 
ments purifiez ,  doit  eftre  incorrompu.  Et 
telle  doit  eftre  la  pierre  Philo fophale,  dont 
la  confection,  félonies  anciens  Philofophes, 
a  efté  comparée  à  la  création  de  l'homme; 
mais  les  Philofophes   modernes  prenans 
toutes  chofes  à  la  lettre  ne  fe  propofent  pour 
exemple  que  la  corrompue  génération  de  s 
chofes  de  ce  ilecle ,  qui  ne  font  produites  que 
des  Eléments  corruptibles  ,  au  lieu  de  pren- 
dre celles  qui  font  faites  des  Eléments  incor- 
ruptibles. 

Cette  immortalité  de  l'homme  a  efté  la 
principale  caufe  que  les  Philofophes  ont  re^- 
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cherché  cette  pierre,  car  ils  ont  fçeu  qu'if 
avoir  efté  créé  des  purs  de  parfaits   Elé- 
ments ,  &  méditant  fur  cette  création  qu'ils 
onteonnene  pour  naturelle,  ils  ont  com- 
mencé à  rechercher  foigneufement  fça  .'oir 
s'il  cftoit  poffîble  d'avoir  ces  Eléments  in- 
corruptibles y  ou  s'il  fe   pouvoit  trouver 
quelque  (Il jet  dans  lequel  ils  fuiïènt  con- 
joints &  infos ,  aufquels  Dieu  infpira  ,  q  ic 
la  composition  de  tels  Eléments  eltoit  dans 
For:  Car  il  eft  impoiîible  qu'elle  foit  dans 
les  animaux  ,  veu  quils  fe  nourruTent  des 
Eléments  corrompus  :qu'ellefoir  dans  les 
végétaux  ,  cela  ne  £c  peut  encore  3  parce 
qu'on  remarque  en  eux  l'inégalité  des  Elé- 
ments'. MaiS'Cnrame  route  chefe  créée  tend 
à  fa  multiplication,,  les  Pliiloiophes  fé  ibnt 
propofez  d'éprouver  cette  poifibilué  de  î  fa- 
turedans  le  règne  minerai ,  8c  l'ayant  trou- 
vée, ilsont  découvert  un  nombre  inflny  de 
fecrets  naturels  ,  defqucls  ils  ont   fort  peu 
parlé,  parce  qu'ils  ont  jugé  qu'il  n'apparte- 
noitquà  Dieu,  feula  les  révéler.    De  là  tu 
peux  connoiftre  comment  les  Eléments  cor- 
rompus tombent  dans  un  fujet  ,  &  comme 
ilsfe  feparenc  lors  que  l'un  furpaflè  l'au- 
tre ;  6c  parce  qu'alors  la   putréfaction  fe 
faitpar  la  première  ieparaùon ,  &  que  la  fe- 
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paration  du  put  d'avec  l'impur  fe  fait  par  Ia- 
putrefa&ion  :  s'il  advient  qu'il  fe  fade  une 
nouvelle  conjonction  par  la  vertu  du  feu 
ce ntricc'eft  alors  que  le  fujet  acquiert  une 
plus  noble  forme  que  la  première.  Car  en 
Ton  premier  eftat ,  le'gros  méfié  avec  le  fub- 
til  ,eftantcoïrompu,il  n'a  pût  eftre  purifié 
ny  amélioré  que  par  la  putréfaction  >  Se  cela 
ne  peut  eftre  fait  que  pat  la  force  des  quatre 
Eléments  qui  fe  rencontrent  en  tous  les  corps 
compofez.  Car  quand  le  compofé  doit  fe 
defunir  ,  il  fe  refoût  en  eau  ,  Se  quand  les 
Eléments  font  ainfi  confufément  méfiez, 
le  feu  qui  eft  en-  puiflance  dans  chacun  des 
autres  Eléments  ,  comme  dans  la  terre  Se 
danslair  ,  joignent  enfemble  but  forces,. 
5c  par  leur  mutuel  concours  furpafTcnt  le 
pouvoir  de  l'eau, laquelle  ib  digèrent,  ail- 
lent Se  enfin  congèlent ,  Se  par  ce  moyen  la 
Nature  aide  à  la  Nature:  Car  fi  ie  feu  cen- 
tral caché  (  qui  eftoit  prive  de  vie  )  eft  le 
vainqueur  ;  il  agit  fur  ce  qui  eft  plus  pur  Se 
plus  proche  de  fa  Nature, &  fc  joint  avec 
luy ,  Se  c'eft  de  cette  maniere^u'il  furmonte 
fon contraire,  Se  fepare  le  pur  de  l'impur  ; 
d'où  s'engendre  une  nouvelle  forme  beau- 
coup plus  noble  que  la  première  Ci  elle  eft 
eacoreaidée  :  Quelquefois  meûne  par  Vin* 
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duftrie  d'un  habile  A  mile  ,  il  s'en  fait  une 
chofe  immorcelle, principalement  au  régne 
minerai  ;  de  fo:  te  que  toutes  chofes  fe  font , 
Ôc  font  amenées  à  un  parfait  *  parle  feulfeu 
bien  &  deuement  administré ,  il  tu  m'as  en- 
tendu. 

Tu  as  donc  en  ce  Traité  l'origine  des 
Eléments  ,  leur  nature  ,  &  leur  opération 
fuccindement  décrites  :  ce  qui  fufïîc  en 
cet  endroit  pour  noftre  intention  ,  car 
autrement  Ci  nous  voulions  faire  la  deferi- 
ption  de  chaque  Elément  comme  il  ell ,  il  en 
naîftroit  un  grand  volume  ;  ce  qui  n'eft  pas 
necefTaire  à  noftre  fujeti  mais  nous  remet- 
tons toutes  ces  chofes  en  noftre  Traité  de 
l'Harmonie,  où  Diea  aidant,(i  nous  fommes 
encore  en  vie,  nous  expliquerons  plus  am- 
plement les  chofes  naturelles, 

CHAPITRE     VI. 

Des  trois  Principes  de  toutes  chofes. 


A 


Près  avoir  décrit  ces  quatre  Elé- 
ments ,  ilfaut  parler  des  trois  Principes 
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des  chofes,  ôc  montrer  comment  ils  ont  efté 
immédiatement  produits  des  quatre  Elé- 
ments ,  ce  qui  s'eft  fait  en  cette  manière. 

Incontinent  après  que  Dieu  eut  conilitué 
la  Nature  ,  pour  régir  toute  la  Monarchie 
du  monde  ,  elle  commença  a  diilribuer  à 
chaque  chofe  des  places  ÔC  des  dignitez  félon 
leurs  mentes.  Elle  conftitua  premièrement 
les  quatre  Eléments, Princes  du  monde,  ÔC 
afin  que  la  volonté  du  Très-haut  (  de  la- 
quelle dépend  toute  la  Nature)  fut  acconv* 
plie:  elle  ordonna  que  chacun  de  ces  Elé- 
ments agiroitincefîimment  fur  l'autre  :  Le 
feu  commença  donc  d'agir  contre  l'air,  ÔC 
de  cette  action  fut  produit  le  foulphre  :  l'air 
pareillement  commença  à  agir  contre  I  eau , 
ôc  cette  action  a  produit  le  Mercure.  L'eau 
auiïî  commença  à  agir  contre  la  terre  ,•&  le 
Sel  a  efté  produit  de;  cette  action.  Mais  la 
terre  ne  trouvantplus  d'autre  Elément  con- 
tre qui  elle  pût  agir.,  ne  put  auffi  rien  pro- 
duire, mais  elle  reteint  en  fon  fein  ce  que 
les  trois  autres  Eléments  avoient  produit: 
C'eft  la  raifon  pour  laquelle  il  n'y  a  que  trois 
Principes,  ÔC  que  la  terre  demeure  la  matri- 
ce ÔC  là  nourrice  des  autres  Eléments. 

II  y  eut  ,  comme  nous  avons  dit  ,  trois 
Principes  produits,  ce  que  les  anciens  Phi- 
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lofophes  n'ayans  pas  fi  exactement  considé- 
ré ,  n'ont  fait  mention  feule menr  que  de 
deux  actions  des  ElemgnTS  (car  qui  pourra 
juger  s'ils  ne  les  avoient  pas  connus  tous 
trois ,  Se  qu'ils  nous  ayent  voulu  induftrieu- 
fement  cacher  l'un  d'iccux^  puis  qu'ils  n'ont 
écrit  que  pour  les  enfans  de  la  fcience  )  Se 
qu'ils  ont  dit  que  le  Soulphre  Se  le  Mercure 
eitoient  la  matière  des  métaux ,  Se  mcfme  de 
la  pierre  des  Philofophesj  Se  que  ces  deux 
principes  nousfuffiloient.  Quiconque  veut 
donc  rechercher  cette  Sainte  factice  _, 
doitneceflTairement  fçavoir  les  accidents  Se 
connoiftre  L'accident  mefme  ,  arin  qu'il  ap- 
prenne à  quel  fujet  ou  à  quel  Elément, il  fe 
propofe  d'arriver  ,•  aÊn  qu'il  procède  par  des 
milieus  ou  moyens  convenables  s'il  d;-il;e 
accomplir  le  nombre  quaternaire.  Car 
comme  les  quatre  Eléments  ont  produit  les 
trois  Principes,  de  mefme  en  diminuant  il 
faut  que  ces  trois  en  produhentdeux ,  fça- 
voirle-mafl-&  la  femelle;  Se  que  ces  deux 
en  produifent  un  qui  (oit  incorruptible, 
dans  lequel  ces  quatre'  Eléments'  doivent 
eftre  anatiques ,  c'eft  à  dite  également  puifl 
fants  ,  parfaitement  digérez  ôc  purifiez  ,  Se 
aïniî  le  quadrangle  répondra  au  quadran- 
gle.  Et  c'eft  là  cette  quinte-  eiîence  beau- 
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coup  neceilaire  à  tout  Artifte ,  fcparée  des 
Eléments  exempts  de  leurs  contrariété.  Et 
de  cette  forte  tu  trouveras  en  chaque  com- 
pofé  Phyûque  dans  ces  trois  Principes  un 
corps ,  un  efprit  &  une  ame  cachée  ;  &  11  ta 
conjoints  enfemble  ces  trois  principes,  après 
les  avoir  féparé  &  bien  purgé,  comme  nous 
avons  dit  ,fans  doute  en  imitant  la  Nature* 
ils  te  donneront  un  fruit  très  pur.  Car  en- 
core que  l'ame  foit  prife  dJun  tres-noble  lieu, 
elle  ne  fçauroit  neantmoins  arriver  où  elle 
tend,  quelle  moyen  de  Ton  efprk,  qui  eft  le 
lieu  &  le  domicile  de  l'ame  ,  laquelle  G.  ta 
veux  faire  rentrer  en  lieu  dû  ,  il  la  faut  pre- 
mièrement laver  de  tout  péché  ,  &  que  le 
lieu  foit  auffi  purifié,  afin  que  l'ame  puifîe 
eftre  glorifiéq  en  iceluy  ,  5c  qu'elle  ne  s'en 
puiiîe  plus  jamais  Ce  parer.  Tu  as  donc  main- 
tenant l'origine  des  trois  Principes  3  dcfquels 
en  imitant  la  Nature  ,  tu  dois  produire  le 
Mercure  des  Philofophes  ,  &  leur  première 
matière  ,  cC  rapporter  à  ton  intention  les 
principes  des  chofes  naturelles,  &  particu- 
lièrement des  métaux.  Carileft  impoflible 
que  fans  ces  principes  tu  meine  quelque  cho- 
•fe  à  perfection  par  le  moyen  de  l'Art,  puif- 
quela  Nature  mefme  ne  peu*  rien  faire  ny 
produire  fans  eux.  Ces  uois  principes  font 
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en  toutes  les  chofes  ,  &  fans  eux  il  ne  fe  fait 
rien  au  monde  ,  &  jamaime  fe  fera  rien  na- 
turellement. 

Mais  parce  que  nous  avons  écrit  cy  def- 
fus  que  les  anciens  Philofophes  n'ont  fait 
mention  que  dedeuxPrincipesfeulemét,ann 
que  rinquilueurde  lafeience  ne  fe  trompe 
point,  il  faut  qu'il  fçache  qu'encores  qu'ils 
n'ayent  parlé  que  du  Soulphre  Se  du  Mer- 
cure y  neantmoins  fuis  le  Sel  ils  n'eufïent 
jamais  pu  arriver  à  la  perfection  de  cette 
œuvre  ;  puifque  c'eft  Iuy  qui  eitlaclef  &:  le 
Principe  de  cette  divine  feience  ;  c'efl  luy  qui 
ouvre  les  portes  de  la  Iuilice :  c'eft  luy  qui  a 
les  clefs  pour  ouvrir  les  prifons  dans  îefquels 
le  Soulphre  efl  enfermé  ,  comme  je  le  décla- 
reray  quelque  jour  plus  amplement  en  écri- 
vant du  Sel,  dans  noftre  troifiéme  Traité 
des  Principes.  Maintenant  retournons  à  nô- 
tre propos.    Ces  trois  Principes  nous  font 
abfolumentneceiïaires, parce  qu'ils  font  la 
matière  prochaine  :  car  il  y  a  deux  matières 
des  métaux,  Tune  plus  proche , l'autre  plus 
efloignée  "•  La  plus  proche  font  le  Soulphre 
&  le  Mercure  '•  La  plus  efloignée  font  les 
quatre  Eléments  ,  defquels  il  n'appartient 
qu'à  Dieu  feui  de  créer  les  chofes.    LailTè 
donc  les  Eléments  ,  parce  que  tu  ne  feras 

rien 
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rien  d'iceux  ,  &  que  tu  n'en  fçaurois  pren 
duirc  que  ces  trois  Principe$,veu  que  la  Na- 
ture mefme  n'en  peut  produire  autre  chofe. 
Etudes  quatre  Eléments  tu  ne  peux  rien 
produire  quelestrois  Principes,  pourquoy 
t'amufes-tu  à  vn  C\  vain  labeur  que  de  cher- 
cher ou  vouloir  faire  ce  que  la  Nature  a 
déjà  engendré?  Ne  vaut- il  pas  mieux  che- 
miner trois  mille  lieues  que  quatre?  Qu'il 
tcfufrife  donc  d'avoir  les  trois  Principes, 
dont  la  Nature  produit  toutes  choies  dans 
la  terre  ,  &  fur  la  terre  ,  lefqiuis  aufliru 
trouveras  entièrement  en  toutes  chofes.  De 
leur  deuë  feparation  &  conjonction  la  Na- 
ture produit  dans  le  règne  minerai  les  mé- 
taux &  les  pierres;  dans  le  règne  végétal,  les 
arbres  ,  les  herbes  ,  <k  autres  chofes  ;  & 
dans  le  règne  animal,  le  corps,  l'efprit,  6c 
l'amercequi  quadre  très-bien  avec  l'œu- 
vre des  Philofophes.  Le  corps  c'eft  la  tarrç , 
Te  (prit  c'eft  l'eau  ,  l'ame  c'ett  le  feu ,  ou  le 
foulphre  de  l'or.    L'efprit    augmente    la, 
.  quantité  du  corps ,  &c  le  feu  augmente  la 
vertu.    Mais  parce  que  eu  égard  au  poids 
H  y  a  plus  d'efprit  que  de  feu  ,  l'efprit  s'exal- 
te ,  opprime  le  feu  8c  l'attire  à  foy  :  De  ma- 
nière qu'un  chacun  de  ces  deux  s'augmen- 
te en  vertu  ,  &  la  terre  qui  fait  le  milieu 
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entre- eux  croift  en  poids.  Que  tout  In- 
quifiteur  de  l'Art  détermine  donc  en  fon 
efprit  ,  quel  eft  celuy  des  trois  Principes 
qu'il  cherche  ,  &  qu'il  le  fecoure ,  afin  qu'il 
puifie  vaincre  fon  contraire;  Ôc  puis  après 
qu'il  adjoûtc  fon  poids  au  poids  de  la  Natu- 
re, a  fin  que  l'Art  accompliflc  le  défaut  de 
la  Nature  :&  ainfi  le  Principe  qu'il  cher- 
che furmontera  fon  contraire.  Nous  avons 
dit  au  Chapitre  de  l'Elément  de  la  Terre  > 
qu'elle  n'eft  que  le  réceptacle  des  autres 
Eléments , c'cll  à  dire,  le  fujet  dans  lequel 
le  feu  &  l'eau  fe  combattent  par  l'inter- 
vention de  l'air;  Que  fi  en  ce  combat  l'eau 
furmonte  le  feu  3  elle  produit  d^s  chofes  de 
peu  de  durée  &  corruptibles:  mais  que  fi  le 
feu  fur  monte  l'eau  ,  il  produit  des  chofes 
perpétuelles  &  incorruptibles,  Confidere 
donc  ce  qui  t'eft  ne  (Taire. 

Sçache  encore  que  le  feu  &  Peau  font  en 
ebaquechofe,  mais  ny  le  feu  ny  Peau  ne 
produifentrien  , parce  qu'ils  ne  font  feule- 
ment que  difputer  &  combatrcenfcmble, 
qui  des  deux  aura  plus  de  vitefTe  &  de  ver- 
tu ,  ce  qu'ils  ne  fçauroient  faire  d'eux 
mefmes  s'ils  n'eftoient  excitez  par  une  cha- 
leur extrinfeque  ,  que  le  mouvement  des 
vertus  celclles  allume  au  centre  de  la  terre, 
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fans  laquelle  chaleur  le  feu  ôc  l'eau  ne  fe- 
xoient  jamais  rien ,  &  chacun  d'eux  demeu- 
reroit  toujours  en  Ton  terme  &  en  fon 
poids:  mais  après  que  la  Nature  les  a  tous 
deux  conjoints  dans  un  fujet  en  unedeuë  & 
convenable  proportion  ,  alors  elle  les  ex- 
cite par  une  chaleur  extrinfeque^  ainfi 
le  feu  &  l'eau  commencent  à  comtxitre  l'un 
contre  l'autre ,  &  chacun  d'eux  appelle  fon 
femblableàfonfecouts,  &  en  cette  forte, 
ils  montent  &  crouTent  jufquesàcc  que  la 
terre  ne  puuTe  plus  monter  avec  eux.  Ce- 
pendant qu'ils  font  tous  deux  retenus  dans 
la  terre,  ils  fe  fubnlicnt  (  car  la  terre  eftle 
fujet  dans  lequel  le  feu  &  l'eau  montent 
fans  ce  (Te  ,  &  produifent  leur  action  par  les 
pores  de  la  terre  que  l'air  leur  a  ouvert  & 
préparé)  &  de  cette  fubùliation  du  feu  & 
de  l'eau  naiffent  des  rieurs  Se  des  fruits, 
ians  lefquels  le  feu  &  l'eau  deviennent 
amis,  comme  on  peut  voir  aux  arbres,  car 
plus- l'eau  6c  le  feu  font  fubtiliez  &  purifiez 
en  montant,  ils  produifent  de  plus  excel- 
lents fruits  >  principalement  fi  lorfque  le  feu 
êc l'eau  finillèntleur  opération  3  leurs  for- 
ces vnies  enfemble  font  également  puif- 
fantes. 
Ayant  donc  purifié  leschofes  defqu  elles 
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tu  te  veux  fer  vir,  fais  que  le  feu  &  Peaue  de- 
viennentamis ,  ce  qi'ils  feront  facile  mn  c 
dans  leur  terre  qui  cftoit  montée  avec  eux  5 
alors  tu  achèveras  ton  ouvrage  pluftofl  que 
la  Nature  ,  fi  tu  fçais  bien  conjoindi  e  l'eau 
avec  le  feu  félon  le  poids  de  la  Nature ,  non 
pas  comme  ils  ont  efté  auparavant s  mais 
comme  la  Nature  le  requiert ,  &  comme 
ilt'eftneceiîàire,  parce  que  dans  tous  les 
compofez  la  Nature  met  moins  de  feu  que 
des  trois  autres  Eléments  II  y  a  toujours 
moins  de  feu  ,  mais  la  Nature  félon  fou 
plaifir  ajoute  un  feu  extrinfeque  pour  ex- 
citer l'interne  ,  félon  le  plus  ou  le  moins 
qu'il  eft-de  befoin  à  chaque  choie,  &  ce 
pendantun  plu^  long  ou  un  plus  petit  efpacc 
de  temps.  Et  félon  cette  opération,  fi  le 
feuintrinfeque  furmonte  .ou  eft furmonte 
par  les  autres  Eléments  ,  il  en  arrive  Ses 
chofes  parfaites  ou  i  m  parfaites ,  foit  es  mi- 
néraux ou  es  végétaux.  A  la  vérité  le  feu 
extrinfeque  n'entre  pas  cflèntiellemcnt  en 
la  composition  de  la  chofe  ,  mais  feulement 
en  vertu;parcc  que  le  feu  intrinfeque  maté- 
riel contient  en  foy  tout  ce  qui  Iuy  cil  nece£- 
faire,pour  veu  qu'il  ait  feulement  de  la  nour- 
riture. Et  le  feu  extrinfeque  Iuy  fert  de 
nourriture  ,  de  mcfme  que  le  bpis  entre- 
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tient  le  feu  Elémentaire,  &  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  qu'ilade  nouvritureil  croift  ôc 
&  multiplie. 

Il  fe  faut  toutefois  donner  de 
garde  que  le  feu  extrinfeque  ne  feit  trop 
grand r  parce  qu'il  fuffoqueroit  Pintrinfe- 
que  ,  de  mefme  que  fi  un  homme  mangeoit 
p'us  quM  ne  pourroit  ,  il  feroic  bien  toft 
Sfuftoqué:  une  grande  flamme  dévore  un 
petic  feu.  Le  feu  excrinfeque  doit  eftre 
multiplicatif ,  r.ourrifFant,  cV  non  pas  dé- 
vorant ,  car  de  cette  manière  les  chofes 
viennent  à  leur  perfection.  La  décoction 
donceftla  perfection  de  toutes  chofes:  Et 
ainft  la  Nature  ajoute  la  vertu  au  poids ,  & 
perfectionne  fon  ouvrage.  Mais  à  caufe 
qu'il  eft  difficile  d'ajouter  quelque  chofe  au 
compofe,  Yeu  que  cela  demande  un  long 
travail,  je  te  confcille  d'ofter  autant  dufu- 
perfîu  qu'il  en  eft  befoin  ,  &c  que  la  Nature 
le  requiert;  mefle-lc  aux  fuperfluitez  oftées, 
la  Nature  te  montrera  après  ce  que  tu  as 
cherché.  Tuconnoiftras-mcfrrie  fi  la  Na- 
ture à  bien  ou  mal  conjoint  les  Eléments, 
veu  que  tous  les  Eléments  ne  fubliftent  que 
par  leur  conjonction.  Mais  plufîeursar- 
tiitesfementdela  paiUcpour  du  bled  fro* 
ruent.,  quelques-uns  fernent  l'un  &  l'au- 

H  iij 


H  TRAIT  E* 

trc,  plufieurs  rejettent  ce  que  les  Philofb* 
phes -aiment  ,  &  quelques-uns  commen* 
ccntSc  achèvent  en  mefme-tcmps,ce  qui 
n'arrive  que  par  leur  inconftance.  Ils  pro- 
fciîcntun  Art  difficile,  &  ils  cherchentun 
travail  facile.  Ils  rejettent  les  bonnes  mâ- 
rcres&ferncntlesmauvaifes.  Et  comme 
les  bons  Auteurs  au  commencement  de 
Jeirs  Livres  cachent  cette  feience  :  De 
mefme  les  Artiftes  au  commencement  de 
leur  travail    rejettent  la   vraye  matières 
Nous  difons  que  cet  Art  n'efl:  autre  ckofe 
que  les  vertus  des  Eléments   également 
méfiées  enfemble ,  une  égalité  naturelle  du 
chiud  3  du  froid,  du fec  &  de  l'humide  >  une 
conjonction  du  malle  &  de  la  femelle,  & 
que  cetze  mcfmc  femelle  a  engendre  ce 
mille  (  ceftà  dire  )  une  conjonction  du 
feu  &  de  l'humide  radical  des  métaux: 
confideiant  que  le  Mercure  des  Philofo- 
phes  a  ea  foy  fon  propre  Soalphrc  qui  eft 
d'autant  meilleur  que  la  Nature  l'a  plus  ou 
moins  cuit  &  dépuré.  Tu  pourras  parfaire 
toutes  chofes  du  Mercure.  Que  fi  tu  fçais 
ajouter  ton  poids  au  poids  de  la  Nature,  en 
-•  doublant  le  Mercure,  &  triplant  le  Soal- 
phre ,  il  deviendra  dans  peu  de  temps  bon  » 
&c  après  meilleur ,  &  enfin  tres-bon  ;  quoy 
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qu'il  n'y  ait  qu'un  feul  Soulphrc  apparant , 
ôc  deuxMeccures  d'une  mefme  racine,  ny 
trop  cruds  ny  trop  cuits  ,  mais  toutefois 
purgez  5c  diflbuts ,  (î  tu  m'as  entendu. 

Iln'cii  pas  neceiîaire  que  je  déclare  pat 
écrit  la  matière  du  Mercure  des  Philofo- 
phes,ny  la  matière  de  leur  Soulphre.  Ia- 
mais  homme  n'a  encore  pu  jufquesàpre- 
fent  s  Ôc  ne  pourra  mefme  à  l'advenir  la 
déclarer  plus  ouvertement,  &  plus  claire- 
ment: que  les  anciens  Philofophes  l'ont  dé- 
crite, &  nommée,  s'il  ne  veut  eftre  ana- 
themede  l'Art.  Car  elle  efl  fî  communé- 
ment nommée ,  qu'on  n'en  fait  pas  mefme 
d'eltatjc'efîcequifaitque  les  Inquifîreurs 
de  cette  feience  s'addonnent  pîufïoft  à  la 
recherche  de  quelques  vaines  fubtilitez, 
que  de  demeurer  en  la  (implicite  de  la  Na- 
ture. Nous  ne  difons  pas  toutefois  que  le 
Mercure  des  Philofophes  foit  quelque  cho- 
fè  commune  ;  8c  qu'il  foit  clairement  nom- 
mé par  fon  propre  nom  :  mais  qu'ils  ont 
fenliblemem  defignéla  matière  de  laquelle 
les  Philofophes  extrayent  leur  Mercure  & 
leur  Soulphre  :  parce  que  le  Mercure  des 
Philofophes  ne  fe  trouve  point  de  foy  fur  h 
terre, mais  il  fe  tire  par  artifice  du  Soul- 
phre (Se  du  Mercure  conjoints  cnfemble  j  il 
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ne  fe  montre  point ,  car  il  eft  nud;  neanê* 
moins  la  Nature  l'a  mervcilleufement  en- 
veloppé. Pour  conclure  nous  difons  en 
répétant  que  le  Soulphre  &  le  Mercure 
(  conjoints  toutefois   enfemblc  )  font  la 
Minière  de  noltre  argent-vif,  lequel  a  le 
pouvoir  de  dûToudre  les  métaux ,  les  mor- 
tifier ,  Se  les  vivifier }  U  a  reçeu  cette  puif- 
fance  du  Soulphre  aigre  qui  efl  de  la  mefme 
nature  que  Iuy.    Mais  afin  que  tu  puiftes 
encore*  mieux  comprendre,  écoute  quelle 
diiïcrence  il  y  a  entre  neftre  argent-vif  Se 
celny  du  vulgaire.    L'argent  vif  vulgaire 
ne  diilout  point  For  ny  l'argent,  <k  ne  fc 
mcile    point  avec  eux  infeparablcment  : 
mais  nofiVe  argent-vif  diflbut  Pôr  &  Far- 
geit,  &  fi  une  fois  il  s'eft  meilé  avec  eux, 
on  ne  les  peut  jamais  feparer ,  non  plus  que 
de  l'eau  méfiée  avec  de  l'eau.   Le  Mercure 
vulgaire  a  enfoy  un  Soulphre  combuîtible 
mauvais  qui  le  noircit  *  noftrc  Mercure  a 
un  Soulphre  incombuftible  ,  fixe  ,  bon,, 
très  -blanc ,  Se  rouge.  Le  Mercure  vulgaire 
efi:  froid  &  humide  :  le  nollre  eft  chaud  3c 
humide.  Le  Mercure  vulgaire  noircit  &  ta- 
che les  corps  :  noflrc  argent- vif  les  blanchit 
jufqucs  à  les  rendre  clairs  comme  le  cry  (lai. 
En  précipitant  le  Mercure  vulgaire  ,  on 
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le  convertit  en  une  poudre  de  couleur  de 
citron  ,  &  en  un  mauvais  Soulphre  :  au 
lieu  que  nolîre  argent- vif  par  le  moyen  de 
la  chaleut  fe  convertit  en  un  Soulphre  tres- 
blanc ,  bon  ,  fixe ,  &  fuiîble.  Le  Mercure 
vulgaire  devient  d'autant  plus  fuiîble:,  qu'il 
eft  cuit  :  mais  plus  on  donne  de  co- 
dion  à  noftre  argent-vif .,  plus  il  s'épaiflît 
&fe ;  coagule.  Toutes  ces  circonftances  te 
peuvent  donc  faire  connoiftre  combien  il 
y  a 'de  différence  entre  le  Mercure  vulgaire? 
&  Pargent~vif  des  Philofophes.  Que  fitu 
ne  m'entends  pas  encore,  tu  attendras  en 
vain  :  n'efpcre  point  que  jamais  homme 
vivant  te  découvre  les  chofes  plus  claire- 
ment que  je  viens  de  faire.  Mais  parlons 
àprefentdes  vertus  de  nofhe  argent-vif. 
lia  une  venu  &  une  force  (î  efficace  que 
de.  foy  il  fuffit  aiTez ,  &  pour  toy ,  &  pour 
luy  ,  c'eft  à  dire  ,  que  tu  n'as  befoin  que  de 
ki y  feul ,  .fans  aucune  addition  de  choie 
étrangère  ,  veu  que  par  la  feule  décoction 
naturelle ,  il  fe  duTout  &  fe  congelé  Iuy- 
mefme.  Mais  les  Philofophes  dans  la 
concoction  3  pour  accourcir  le  temps  ,  y 
a-djoHtcntfon  Soulphre  bien  digefte  &  bien 
Bieur  1  &  font  ainfi  leur  opération. 
^fJous.euiïïons  bien  pu  citer  lesPhilofo« 
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plies  qui  courir  ncjït  noftre  difcours*,  mai* 
p^rçc  q  i  ncr>  écries  font  plus  clairs  que 
Lcft  ils  n'ont  pas  befoin  de  leur  ap- 

probation ;  car  quiconque  les  entendra, 
nous  entendra  bien  auffi.  Si  tu  veux  donc 
fuivre  noftre  ad  vis  ,  nous  te  confeillons, 
avant  que  t'appliquera  cet  Art,  que  tu  ap- 
prennes premièrement  à  retenir  ta  langue. 
Apres  ;  que  tu  ayes  à  rechercher  la  Nature 
des  minières,  des  métaux  ,  &  végétaux i 
parce  que  noftre  Mercure  fe  trouve  en  tout 
fujet ,  de  que  le  Mercure  des  Philofophes  fe 
peut  extraire  de  toute  chofe ,  quoy  qu'on 
le  trouvcplus  prochainement  en  un  fujet 
qu'en  un  autre.  Seiches  aulîl  pour  certain 
que  cette  feience  ne  confîfte  pas  dans  le 
hazard  &  dans  une  invention  fortuite  ôC 
çafuelle,  mais  qu'elle  cft  appuyée  fur  une 
réelle  connoiflance  :  Se  il  n'y  a  que  cette 
feule  matière  au  monde,  par  laquelle,  & 
de  laquelle  on  prépare  la  pierre  d~s  Philo- 
fophes, Ellceft  véritablement  en  tontes  les 
chofes  du  monde  ,  mais  la  vie  de  l'homme 
ne  feroit  pas  afTez  longue  pour  en  faire 
l'extraction.  Si  .toutefois  tu  y  travailles  fans 
la  connoifTance  des  chofes  naturelles ,  prin- 
cipalement au  règne  minerai  5  tu  feras  fem* 
blablc  à  un  aveugle  qui  chemine  par  habw 
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tude.    Quiconque  travaille  de  cette  forte, 
fon  labeur  eft  coûta  fait  fortuit  &  cafuel: 
&  mefme  (  comme  il  arrive  fou  vent)  en- 
core que  quelqu'un  par  hazard  travaille 
fur  la  vraye  matière  de  noftre  argent-vif, 
neantmoins  il  advient  qu'il  celle  d'opérer 
là  où  il  devroit  commencer;  car  comme 
fortuitement  il  l'a  trouvée,  aufli  la  perd-il 
fortuitement  ,  à  caufe   qu'il  n'a  point  de 
fondements  fur  lequel  il  puifïè  bien  alTeu- 
rer  fon  intention.  ÇVft  pourquoy  cette 
fciencecft  un  pur  don  de  Dieu  tres-haut, 
&  ne  peut  eftre  qued  fficilement  connue, 
fînon  par  révélation  divine,  ou  par  la  de- 
monftration  qu'un  amy  nous  en  fait.  Car 
nous  ne  pouvons  pas  eftre  tous  des  Gebers, 
ny  des  Lulles  y  &  -encores  que  Lulle  fût  un 
efprittres  fubtil ,  neantmoins  fî  Arnault  ne 
luy  eut  donnéla  connoifîance  de  l'Art ,  cer- 
tes il  auroit  refTemblé  aux  autres  >  qui  U 
recherchent  avec  tant  de  difficulté  :  &  Ar- 
nault mefme  confefFe  l'avoir  apprife  d'un 
n'en  amy.  Il  eft  facile  d'écrire  à  ecluy  au- 
quel la  Nature  di&e  ellc-mefme  :  Et  com- 
meondir  en  commun  proverbe:  il  eft  fort 
aifë  d'ajouter  à  ce  qui  a  déjà  efté  inventée 
Tout  Art  &  toute  feienec  eft  facile  aux 
maiftres ,  mais  aux  difciples  qui  ne  font  que 
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commencer, il  n'en  va  pas  de  mefme;  Et. 
pour  acquérir  cette  feience  il  y  faut  un  long, 
temps,  plu(îeurs  vai(Teaux,de  grandes  dé- 
penfes ,  un  travail  journalier ,  avec  de  gran- 
des médications ,  mais  toutes  choies  font 
aifées  &  légères  àceluy  qui  le  fçait. 

Nous  difons  en  concluant,  que  cette 
feience  eft'tin  don  de  Dieu  feul .,  ôc  que  ce- 
luv  qui  en  a  la  vraye  connoiffance  ,  le  doit, 
inceffamment  prier ,  afin  qu'il  Iuy  plaife  bé- 
nir cet  Ait  de  fes  Saintes  grac  s; car  fans 
Ia.bcncdi6t.ion  Divine  il  cil  tout  à  fait  inu- 
til >  Comme  nous  l'avons  nous  mefmes 
expo  ri  même.  ,  lorlque  pour  cette  feience. 
nous  avons  fouffeits  de  très-grands  dan- 
gers ,  &  que  nous  en  avons  reçeu  plus 
d'infortune  &  d'incommodité  que  d'utilité  ; 
mais  c'eft  l'ordinaire  des  hommes  de  deve- 
nir fagesun  peu  trop  tard.  Les  jugemens 
de  Dieu  font  plulîeurs.  abyfmes  ;  tourefois 
dans  toutes  nos  infortunes  ,  nous  avons 
toujours  admiré  la  providence  Divine: 
Car  noltre  Souverain  Créateur  nous  a 
toujours  donné  une  telle  protection  qu'au- 
cun de  nos  ennemis  ne  nous  à  jamais  pu 
opprimer  ,  nous  avons  toujours  eu  noftrc 
AngerGardien  qui  nous  a  efté  envoyé  de 
Dieu,  pour  conferver  cette  Arche  dans  la? 
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quelle  il  a  plu  à  Dieu  de  renfermer  un  fi 
grand  threfor,  &c  qu'il  protège  jufques  à 
prefent.  Nous  avons  oiïy  dire  que  nos  en- 
nemis font  tombez  dans  les  lacqs  qu'ils 
nousavoientprcparé:que  ceux  qui  avoienc 
attenté  à  noftre  vie,  ont  effcé  privez  de  la 
leur  :  que  ceux  qui  fe  (ont  emparez  de  nos 
biens  ,  ont  perdu  leur  bien  propre  ;  quel- 
ques-uns mefme  d'entre-  eux  ont  efté  chaf- 
fez  de  leur  Royaumes.  Nous  fçivons.quc 
pluiieurs  de  ceux  qui  ont  detraclé  contre, 
noftre  honneur,  ont  pery  dans  la  honte  $C 
dans  l'infamie -.tant  nous  avons  eitéadèu- 
rez  fous. la  garde  du  Créateur  de  toutes 
chofes,qui  dés  le  berceau  nous  a  toujours 
confervé  fous  l'ombre  de  fes  ailles ,  &  nous 
a  infpiré  un  efprit  d'intelligence  des  chofes 
naturelles  ;  auquel  foit  louange  $c  gloire 
par  infinis  (îeclcs  des  hecles.  Nous  avons 
reçeu  tant  de  bienfaits  du  Très-haut  noftre 
Créateur,  que  tant  s'en  faut  que  nous  les 
puifîions  écrire,  que  nous  ne  pouvons  pas 
feulement  les  imaginer:  à  peine  y  a- il  au- 
cun des  mortels  à  qui  cette  bonté  infinie 
ait  accordé  plus  de  grâces,  voire  mefmes 
autant  qu'elle  a  fait  à  nous,   Piût  à  Dieu 
en  reconnoi  (Tance ,  que  nous  eu  liions  arTez 
de  force  ,  aflez  d'entendement ,  &  allez 
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d'éloquence  pour  luy  rendre  les  grâces  que 
nous  devons  ,  car.  nous  confctfbns  n'avoir 
pas  rant  mérité  de  nous  mefines  ,  mais 
nous  croyons  que  toute  noftre  félicité  eft 
venue*  de  ce  que  nous  avons  efpcré^  que 
nous  efperons,  &  efpererons  toujours  en 
luy.  Car  nous  fçavons  qu'il  n'/a  perfonne 
entre  les  mortels  qui  nous  puifîe  aider ,  & 
quec'eftdeDieu  feul  noftre  Créateur  que 
nous  devons  efperer  noftre  fecours,  parce 
que  c'eft  en  vain  que  nous  mettrions  noftre 
confiance  en  la  perfonne  des  Princes,  qui 
font  hommes  mortels  comme  nous,  feion 
le  Pfaîmifte  ;  Us  ont  tous  reçeu  de 
DieuFcipric  de  vie, lequel  eftant  ofté,  le 
refte  n'eft  plus  que  pouffîere  ;  mais  que  c'eil 
une  chofe  tres-aileurée  é:  mettre  fon  efpe- 
rance  en  Dieu  noftre  Seigneur ,  duquel, 
comme  d'une  fource  de  bonté  ,  tous  les 
biens  procèdent  avec  abondance.  Toy 
donc  qui  deiîres  arriver  au  but  de  cette 
Sainte  feience  ,  mets  tout  ton  efpoir  en 
Dieu  ton  Créateur  ,  &  le  prie  incefTàm- 
ment  ,&croy  fermement  qu'il  ne  t'aban- 
donnera point  :  car  s'il  connoifi  que  ton 
coeur  foit  franc  &  fîneere ,  &  que  tu  ayes 
fondé  toute  ton  cfperance  en  luy ,  il  te  don- 
nera un  moyen  tres-facile,  &  te  montrera 
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Ii'voye  que  tu  dois  tenir  pour  jouir  du  bon- 
hcur  que  tu  dc(ïres  Ci  ardemment.  Le  com- 
mencement de  Ufagejfe  efl  la  crainte  de 
"Dieu  ;  prie-le  ,  6c  travaille  neantmoinr. 
Dieu  à  la  vérité  donne  l'entendement,  mais 
ilfautquetu  en  (caches  nier;  car  comme 
le  bon  entendement  &  la  bonne  occafion 
font  des  dons  de  Dieu,  de  mefine  nous  les 
perdons  aufli  pour  la  peine  de  nos  pé- 
chez. 

Mais  pour  retourner  à  noftre  propos: 
Nous  difons  que l'argent-vif  eft  ia  premiè- 
re madère  de  cet  œuvre  ,-.  oC  qu'effe&ive- 
ment  il  n'y  a  rien  autre  chofe ,  puifque  tout 
ce  qu'on  y  adjoûte ,  a  pris  fon  origine  de 
luy.  Nous  avons  dit  en  quelque  endroit 
que  toutes  les  chofes  du  monde  fe  font  & 
font  engendrez  des  tiois  Principes  ;  mais 
nous  en  purgeons  quelques  uns  de  Jeurs 
accidents  \  8c  eftans  bien  purs  y  nous  les 
conjoignons  derechef;  enadjoûtant  ce  que 
nous  devons  y  adjoûter ,  nous  accomplie 
ions  ce  qui  y  manque  j  &  en  imitant  la  Na* 
ture,nouscuilonsjufques  au  dernier  degré 
de  perfection,  ce  que  la  Nature  n'a  pu  pa- 
rachever, à  eau  fe  de  quelque  accident,  & 
qu'elle  a  déjà  finy  où  l'Art  doit  commen- 
cer. Ceft  pourquoy  fi  tu  veux  imiter  la 
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Nature  j  imitc-Ia  es  chofes  ,  efquelles  elle 
opère  ,  &  ne  te  fâches  point  de  ce  que  nos 
écrits  femblent  fe  contrarier  en  quelques 
endroits  :  Il  faut  que  cela  foint  ainfî  ,  de 
crainte  que  l'Art  ne  foit  trop  divulgué. 
Mais  pour  toy  choifis  les  chofes  qui  s'ac- 
cordentavecla  Nature,  pvens  la  rofe,  & 
lailTe  les  épines.  Si  tu  prétends  faire  quel- 
que métal',  prens  un  met  il  pour  fonde- 
ment matériel,  parce  que  d'un  chien  il  ne 
s'en  engendre  qu'un  chien,  &C  d'un  métal 
il  ne  s'engendre  qu'un  meta!  :  Car  fpches 
pour  certain  ,  que  (1  tu  ne  prens  l'humide 
radical  du  métal  parfaitement  fep.iré  .,  tu 
fie  feras  jamais  rien.  G'eft  en  vain  que  tu 
laboure  la  terre  ,  fi  tu  n'as  aucun 
grain  de  froment  pour  y  femer  :  Il  n'y  a 
qu'une  feule  matière, un  feul  Art.,  &une 
feule  opération.  Si  donc  tu  veux  produire 
un  métal ,  tu  le  fermenteras  par  un  métal  : 
mais  Ci  tu  veux  produire  un  arbre ,  il  faut 
que  la  femence  d'un  arbre  de  la  mefme 
efpeceque  celuy  que  tu  veux  produire,  te 
ferve  de  ferment  ou  de.  levain  pour  cette 
production-  Il  n'y  a  ,  comme  j'^y  dit, 
qu'une  feule  opération ,  hors  laquelle  il  ny 
en  a  aucune  autre  qui  foit  vraye.  Tous 
ceux-là  donc  fe  trompent,  qui.  dilènt  que 
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Lors  cette  unique  voy  e  &•  cette  feule  matre- 
rc  naturclle,il  y  a  quelque  particulier  qui  eft 
vray  ;  car  ou  ne  peut  pas  avoir  aucune 
branche  ,  fi  elle  n'eft  cueillie  du  tronc  de 
l'arbre  :  Ceft  une  chofe  impoffible  &  mef- 
mc  une  folle  entreprife ,  de  vouloir  pluftoft 
faire  venir  le  rameau,  que  l'arbre  d'où  il 
doir  fortir.il  efl:  plus  facile  de  faire  la  pierre , 
qu'aucû  petit  &  tres-fimple  particulier,qui 
foit  utile ,  de.  qui  foûtienne  les  efpreuves 
comme  le  naturel. Il  y  en  a  neantmoins  plu- 
fieurs  qui  fe  vantent  de  pouvoir  faire  une 
Lune  fixe,  mais  ils  feroient  mieux  s'ils  fi- 
rpicui  le  plomb  ,ou  Pefiain  ;  veu  qu'à  mon 
jugement  c'eft  une.  mefme  chofe  :  parce 
queceschofesne  re liftent  pointa  l'examen 
du  feu  v  pendant  qa'iis  font  en  leur  propre 
nature  :  la  Lune  en  fa  nature  eft-aflè-z  fixe  , 
6c  n'apasbeforn  d'aucune  fixation  fophifti- 
ûjque  ;  mais  comme  il  y  a  autant  de.  telles 
qu'il  y  a  de  fentimens,  nous  laiftbnsàu-n 
chacun  fon  opinion  ;  que  celuy  qui  ne  vou- 
dra pas  fuivre  noftre  confeil ,  &  imiter  la- 
Nature,  demeure  dans  fon  erreur.  A  la  ve- 
nte ,  on  peut  bien  faire  des  particuliers, 
quand  on  a  l'arbre  :  les  rejettons  duquel 
peuvent  élire  entez  à  plufîeurs  autres  ar* 
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brcs;  tout  ainfi  qu'arec  une  eau, on  peut 
faire  cuire  diverfes  fortes  de  viandes,  félon 
Iadivcr/rté  defquelles  Je  bouillon  aura  di- 
Terfe  faveur  ;  Se  neantmoins  ne  fera  fait 
que  d'une  mefme  eau  &  d'un  mefme  prin- 
cipe. Nous  concluons  donc  ,  qu'il  n'y  a 
qu'une  unique  Nature  ,  rant  es  métaux, 
qu'es  autres  chofes,  mais  fon  opération  cft 
aiverfeJI  y  a  auffi  félon  Hermès,  une  ma- 
tière uni  verfclle  ,  ^Ainfi  d'une  feule  chofe 
toutes  chofes  ont  fris  leiirorigine'Aly  a  toute- 
fois plufîeurs  Ar  tiftes  qui  travaillent  chacun 
à  leur  fantai/îc  ;  ils  cherchent  une  nouvelle 
matière  *,  c'eil:  pourquoy  auiîî  ils  trouvent 
un  nouveau  rien  récemment  inventé,  parce 
qu'ils  interprètent  les  écrits  des  Philofo- 
phes  félon  le  fens  literal ,  &  ne  regardent 
paslapofiibilirédela  Nature  :  mais  ces  for- 
tes de  gens  font  compagnons  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  en  noflre  Dialogue  du 
Mercure  avec  FAichymiftc  a  lefquels  re- 
tournèrent en  leurs  m  liions  fans  avoir  rien 
conclud.  Ils  cherchent  la  fin  de  F  oeuvre, 
non  feulement  fans  aucun  inftrument 
moyen,  mais  encore  fans  aucun  principe r 
Et  cela  vient  de  ce  qu'ils  s'efforcent  de  par- 
venir à  cet  Art,  fins  en  avoir  appris  les  vé- 
ritables fondemcns  ou  par  la  mediiatioa 
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des  ouvrages  de  la  Nature ,  ou  par  la  Ic&u- 
rc  des  livres  des  Philofophes,  &  qu'ils  s'a- 
mufent  aux  receptes  Sophiftiques  de  quel- 
ques coureurs  (  quoy  qu'à  prefent  les  livre» 
des  Philofophes  ont  pu  cftrc  altérez  &  cor- 
rompus en  pluficurs  endroits  par  les  en- 
vieux quiont  adjoûté  ou  diminué  félon  leur 
caprice  &  à  leur  fantaifîe  )  &  après  comme 
ils  ne  r eiïili tient  pas  j  ils  ont  recours  aux  (o* 
phiftications ,  &  font  une  infinité  de  vaines 
épreuves  ,  en  blanchiffant,  rubifiant,  fi- 
xant la  Lune ,  tirant  l'âme  de  l'or  :  ce  que 
nous  avons  foûtenu  nefe  pouvoir  faire  dans 
noftre  Préface  des  douze  Trairez.  Nous 
ne  voulons  pas  nier  ,  ains  au  contraire  nous 
croyons  qu'il  ta  abfolument  neceffaire 
d'extraire l'ame métallique: non  pas  pour 
l'employer  aux  opérations  Sophiftiqucs , 
mais  à  l'œuvre  des  Phiïolophcs.  :  laquelle 
ame  ayant  elle  extraite  ,  Se  eftant  bien 
purgée  doit  eftfc  derechef  jointe  à  fon  corp.s 
afin  qu'il  le  faiïe  une  véritable  refurre&ion 
du  corps  glorifié.  Nous  ne  nous  fommes 
jamais  propofez  de  pouvoir  multiplier  le 
fi  ornent  fans  un  grain  de  froment;  mais 
fçaches  auiîi  qu'il  eft  tres-faux  que  cette 
ame  extraite  ptùlfc  teindre  quelqu'aurrc 
métal  par  un  moyen  Sophùtiquej  &:  cous 
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ceurquifontgloirç  de  ce  travail, font  des 
fauiTaires  &  des  menteurs  :  m*is  nous  par- 
lerons plus  amplement  de  ces  opérations 
dans  noftrc  troîfiéme  Traire  du  Sel  ,  veu 
que  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  s'eftendre  fur 
cefujet» 

CH.AP  ITRE     VII. 
Vu  Soulphre. 

C^'Eft  avec  raifbn  que  les  PhiIofoph.es 
^  ont- attribué  le  premier  degré  d'hon- 
neur au -^oulphrc,  comme  à  celuy  qui  eft 
Je  plus  digne  des  trois  Principes  ;  en  la  pré- 
paration duquel  toute  la  feience  eft  cachée. 
Il  y  a  trois  fortes  de  Soulphre  s  ,  qu'il  faut 
choifîr  par  my  toutes  autres  chofes.  Le  pre- 
mier eft  un  Soulphre  teignant  ou  colorant, 
le  fécond  un  Soulphre  congelant  le  Mer- 
cure, &  le  troifte  me  un  Soulphre  ellentiel 
qui  ameine  à  maturité  5  duquel  à  la  vérité 
nous  devions  ferieufement  traiter.  Mais 
parce  que  nous  avons  déjà  fîny  l'un  des 
Principes  par  un  Dialogue,  nous  fournies 
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encore  obligez  de  terminer  les  antres  en 
la  mcfme  forme  ,  pour  ne  fembler  pas  faire 
injure  pluftoft  à  l'un  qu'a  l'autre.  Le  Soul- 
phre eft  le  plus  meur  des  trois  P  ci  ncipes ,  8c 
le  Mercure  ne  Te  fçauroic  congeler  que  par 
le  Soulphre:  De  manière  que  toute  no&re 
opération  en  cet  Art  ne  doit  eftre  autre  que 
d'apprendre  à  tirer  le  Soulphre  du  corps 
des  métaux  ,  par  le  moyen  duquel  noftre 
argent-  vif  fe  congelé  en  or  &  en  argent 
àansles  entrailles  de  la  terre:  Dans  cet  œu- 
:  vre,  ce  Soulphre  nous  (err  de  ma  (le ,  c'eft  la 
(  raiibn  pour  laquelle  il  pafîe  pour  le  plus  no- 
ble,^ le  Mercure  luy  tient  lieu  de  femelle. 
De  la  compolîtion  &  de  Fadhon  de  .ces 
deux  font  entendrez  les  Mcrcuresdes  Phi- 
lofophes. 

Nous  avons  décrie  au  Dialogue  du  Mer- 
cure avec  FAîchymiftc  ,  FaiTemblée  que 
firent  les  Alchymikcs  ,  pour  confulrcr en- 
tre-eux  de  quelle  matière  ,  de  en  quelle  fa- 
çon il  falloir  faire  la  pierre  des  Philofophes. 
Nous  avons  auffi  dit  comme  ils  furent  far- 
pris  d'un  grand  orage  qui  les  contraignit  de 
Té  feparer  (ans  avoir  rien  conclud  i  8c 
comme  ilsfe  difperferenr  prefque  par-tout 
V  Vmvers.  Car  cette  grande  tempefte  &  ce 
vent  impétueux  fouffla  fi  fortement  à  h 
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tefte  de  quelques-uns  d'entre-eux ,  ôc  îes 
efloigna  tellement  les  uns  des  autres, que 
depuis  ce  temps-là  ils  n'ont  pu  fe  reaflem- 
blerjd'oùilefl:  arrivé  qu'un  chacun  d'eux 
s'imagine  encore  diverfes  chimères  ,  & 
veut  faire  la  pierre  fui  van  t  fon  caprice  &à 
fafantaifïe.  Mais  entre  tous  ceux  de  cette 
Congrégation  ,  laquelle  eftoit  compofée  de 
toutes  fortes  de  gens  de  diverfes  nations  ÔC 
de  différentes  conditions ,  il  y  eut  encore  un 
Alchymifte  duquel  nous  allons  parler  dans 
ce  Traité.  C'eftoit  un  bon  homme  d'ail- 
leurs., mais  qui  ne  pouvoir  rien  conclure. 
Il  eftoit  du  nombre  de  ceux  qui  fe  propo- 
fent  de  trouver  fortuitement  la  piètre  Phi- 
lofophaie:  Il  eftoit  as(îi  compagnon  de  ce 
Philofophequiavoiteû  difpure  avec  Mer- 
cure. Celuy-cy  parloir  de  cette  forte  ,  fi 
j'avois  eu  le  bon-  heur  de  m'entretenir  avec 
le  Mercure  s  je  Taurois  preffé  en  peu  de  pa- 
roles >&  luy  aurois  tiré  tous  fes  fecrets  les 
plus  cachez.  Mon  camarade  fût  un  grand 
fol ,  difoic-il ,  de  n'avoir  pas  fçeu  procéder 
Avec  luy.  Quant  à  moy  ,  le  Mercure  ne 
m'a  jamais  plu,  &  ne  croy  pas  mefme  qu'il 
contienne  rien  de  bon  :  mais  j'approuve 
fort  le  Soulphre  ,  parce  que  dans  noltre 
aiTcmblée  nous  en  disputâmes  tres-iien ,  & 
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Jccroy  que  fi  la  tempcfte  ne  nous  eut  dé- 
tourné &  n'eut  point  rompu  noftre  con- 
vention ,  nous  euflions  enfin  conclud  que 
c'eftoit  la  première  matière  ,  parce  que  je 
n'ay  pas  coutume  de  concevoir  de  petites 
chofes,&que  ma  tefte  n'eft  remplie  que 
de  profondes  imaginations  :  Et  il  fe  confir- 
ma tellement  dans  cette  opinion  qu'il  prit 
rcfolutionde  travailler  fur  le  Soulphre.  Il 
commença  donc  a  le  diftiller,le  fublimer, 
le  calciner ,  le  fixer  ;  5c  en  extraire  l'huile 
par  la  campane  :  cantoft  il  le  prie  toutfeul, 
tantoft  il  le  mefla  avec  des  cry  ftanx  ,  tantofl: 
avec  des  coquilles  d'œufs  ,&en  fitpluficurs 
autres  épreuves  :  fc'aprés  avoir  employé 
beaucoup  de  temps  &  de  depenfes  ,  fans 
avoir  jamais  pu  rien  trouver  qui  répondit  à 
Ton  attente,  le  pauvre  miferable  s'attaifta 
fort  5c  pafla  plu  fleurs  nuits  fans  dormir. 
Quelquefois  il  fortoit  feul  hors  la  Ville  9 
afin  de  pouvoir  plus  commodément  fonger, 
&  s'imaginer   quelque  matière  aiTeurée, 
pour  faire  reiïïlir  fon  travail.  Vn  jour  qu'il 
fc  promenoir .  &  qu'il  eftoit  tellement  en- 
fevely  dans    fes  profondes  fpeculations, 
qu'il  en  eftoit  prefquc  en  extafe^il  arriva 
jufqu'à  une  certaine  foreft  très  verte  ,  ôc 
tres'-abondanteen  toutes  chofes;  dans  la- 
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quelleilyavoit  des  minières  minerais  & 
métalliques  ,  &une  grande  quantité  d'oî- 
(eaux  ÔC  animaux  de  taure  forte  j  les  arbres,, 
les  herbes  &  les  fruits  y  cfïoient  en  abon- 
dance :  il  y  a  voit  aufli  plufîeurs  acqueducs , 
car  on  ne  pouvoit  avoir  de  l'eau  en  ces 
lieux  ,  Ci  elle  n'y  eftoit  conduite  de  difFcrens 
endroits  par  l'addreiTe  de  plufîeurs  A rtiftes  , 
au  moyen  de  plufîeurs  inffrumens  Se  divers 
canaux.  La  meilleure  ,  la  principale ,  &  la 
plus  claire  ,  efteit  celle  qu'on  tiroit  des 
rayons  de  la  Lune  ;  &  cette  excellente  eau 
cftoitrefervée  pour  la  Nymphe  de  cette  fo- 
reft. On  voyoit  en  ce  mcfme  lieu  des 
moutons  &-des  Taureaux  qui  paitToient:  il 
y  avoit  auiTi  deux  jeunes  Pafteurs  ,  que 
l'Alchymifte  interrogea  en  cène  manière  : 
A  qui  appartient ,  dit  il , cette  foreft  ?  c'eft 
le  Iardiii  &  la  Foreft  de  noftre  Nymphe 
Venus, répondirent-ils:  Ce  lieu  eftoitfbrt 
agréable  à  i'Alchymifte,  il  s'y  promenoir 
ça  &  là  ,  mais  il  fongeoit  toujours  à  Con 
Soulphre  :  Enfin  ,  s'eltant  laiTé  à  force  de 
promenades,  ce  miferable  s'alîit  fous  un 
_arbre5àcoftédu  canal;  là  il  commença  àfe 
lamenter  amèrement  &  à  déplorer  le 
temps,  la  peine  ,  &  les  grandes  dépenfes 
qu'il  avoit  follement  employées,  fans  au- 
cun 
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cun  fruit  (  car  il  n'cftoitpas  méchant  au- 
trement ,  &  il  ne  fefoit  tort  qu'à  foy  mef- 
me  )  il  parla  de  cette  forte  :  Que  veut  dire 
cela  ?  Tous  les  Philofophes  difent  que  c'eft 
une'  chofe  commune,  vile  ,  &  facile  :  & 
moy  qui  fuis  homme  do<5fce  ,  je  ne  puis 
comprendre  quelle  eft  cette  miferablc 
purre.  Et  fe  plaignant  ainfi ,  il  çommen- 
■ça  à  injurier  le  Soulphre,  à  caufe  qu'il  luy 
avoit  fait  en  vain  dépenfer  tant  de  biens, 
confommer  tant  de  temps  ,  &  employer 
tant  de  peine.  Le  Soulphre  eftoit  bien 
aufli  en  cette  foreft,  mais  l'Alchymifte  ne 
le  fçavoit  pas.  Tandis  qu'il  fe  làmentoit 
ainfi ,  il  entendit  comme  la  voix  d'un  vieil- 
lard ,  qui  luy  dit:  Mon  amy  ,  pourquoy 
maudis-tu  le  Soulphre  ?  I'Alchymifte  re- 
garda de  toutes  parts  autour  de  luy  ,  &  ne 
voyant  perfonne,  il  fut  épouvanté.  Cette 
voix  luy  dit  derechef,  Mon  amy,  pourquoy 
t'actriftes-tu  ?  i'Alchymifle  reprenant  fon 
courage  :  tout  ainfi  ,  Monfîeur  ,  dit  il, 
que  ceiuy  quia  faim  ne  fonge  qu'au  pain: 
de  mefme  je  n'ay  autre  penfee  ,  qu'à  la 
pierre  des  Philofophes. 

La  Vo:.x,  Et  pourquoy  maudis-tu  tant 
le  -Soulphre  f 

l'A  lchymiste.  Seigneur , j'ay  crû 

I 


74  TRAITE1 

qucc'eftoit  la  première  matière  de  la  pierre 
Philofôphalc }  é*eft  la  raifon  pour  laquelle 
j'ay  travaillé  fur  luy  pendant  pluficurs  an- 
nées, j'y  ay  beaucoup  dépenfé,  &  je  n'ay 
pu  trouver  cette  pierre. 

La  Voix,  Mon  amy  ,  j'ay  bien  connu 
queleSoulphrecftlevrav  &  principal  fu- 
jet  de  la  pierre  des  Philofophcs,  mais  pour 
toyjenete  connois  point,  te  ne  puis  rien 
comprendre  à  ton  travail  nyà  ton  deffein. 
Tuas  tort  de  maudire  le  Soulphre  '.parce 
qu'eftant  emprifonné^ilne  peut  paseftre 
favorable  à  toute  forte  de  gens  :  veu  qu'il 
eft  dans  une  prifon  très  -obfcurc  les  pieds 
liez  ,  &  qu'  il  ne  fort  que  là  où  les  gardes  le 
veulent  porter. 

l'A  lchymiste.  Et  pourquoy  eft~il 
emprifonné? 

La  Voix.  Parce  qu'il  voulott  obeïr  à 
tous  les  Alchymiftes ,  ôc  faire  tout  ce  qu'ils 
vouloient,' contre  la  volonté  de  fa  mère, 
qui  luy  avoit  commandé  de  n'obcïi  feule- 
ment qu'à  ceux  qui  la  connoiilbient;  c'eft 
pourquoy  elle  le  fit  mettre  en  prisô  &  com- 
manda qu'on  luy  lia  les  pieds  ,&  luy  or- 
donna des  Gardes  ,  afin  qu'il-nepût  aller 
en  aucunepart  fans  leurs  feeu  &  leurs  vo- 
lonté. 
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l'Ai  chym  1  s  t  e.  OmifcrabIc>c'cft 
ce  qui  cft  caufe ,  qu'il  n'a  pu  me  fecourir  , 
vrayement  la  merc  lay  fait  grand  tort: 
mais  quand  fortira-il  de  cesprifons  ? 

La  Voix.  Mon  amy  3  le  Soulphrc  des 
Philofophes  n'en  peut  fortir  qu'avec  un 
1res-  long  temps,  Se  avec  de  très  grands  la- 
beurs; 

.  l'A  l  c  h  y  m  1  s  t  î.  Seigneur  ,qui  font 
ceux  qui  le  gardent  ? 

La  Voix.  Mon  amy ,  fes  Gardes ,  font 
de  mefme  genre  que  luy  ,  muis  ce  font  des 
Tyrans. 

l'A  lc  h  y  m  iste.  Mais  vous,  qui 
eftes-vous  ?  Se  comment  vou>  appeliez* 
vous  ? 

La  Voix,  le  fuis  le  luge  &  le  Geo  Hier  de 
ces  prifons  :  &  mon  nom  çft  Saturne. 

l'Alchymiste  Le  Soulphrc  efl 
donc  détenu  en  vos  priions  ? 

La  Voix.  Le  Soulphre  c(l  véritablement 
détenu  dans  mes  priions ,  mais  il  a  d'autres 
Gardes. 

l'A  lchymiste.  Et  que  fait-il  dans 
-les  priions  ? 

•   La  Voix.  lirait  tout  ce  que  fes  Gardes 
.  ne. 

l'A  lchymiste.  Mais  que  fcait-il 
tire  2  I  \) 
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La  Voix,  C'eltun  Arcifanqui  fait  mille 
œuvres  différentes  ,c'cfl:  le  coeur  de  toutes 
chofes ,  il  fçait  améliorer  les  métaux ,  corri- 
ger les  Minières,  il  donne  l'entendement 
aux  animaux ,  il  fçait  produire  toutes  fortes 
de  fleurs  aux  herbes ,  ôc  aux  arbres ,  il  do- 
mine fur  toutes  ces  chofes  :  Cefl:  luy  qui 
corrompt  l'air ,  Se  qui  puis  aptes  le  purifie; 
C'cft  l'Auteur  de  toutes  les  odeurs  du  mon- 
de :&  le  peintre  de  toutes  les  couleurs. 

l'Alchymiste.  De  quelle  matière 
fait-  il  les  rieurs  ? 

La  Voix,  Ses  Gardes  luy  fournifTent 
lesvafesôt  la  matière:  le  Soulphre  la  di- 
gère, &  félon  la  divcrfité  de  la  digeftion 
qu'il  en  fait,  &  eu  égard  au  poids,  il  en 
produit  diverfes  rieurs  ,  &  plufîeurs 
odeurs. 

l'Alchymiste.   Seigneur  5  eft-i 
vieux  ? 

La  Voix.  Mon  amy,  fçache  que  le  Soûl 
phreeftla  vertu  de  chaque  choie  :  c'eft  le 
puifné ,  mais  le  plus  vieux  de  tous ,  le  plus 
fort  ,  &  le  plus  digne  j  c'eft  un  enfant 
obcïflant. 

l'Alchimiste.    Seigneur    ,   com- 
ment le  connoift-on  ? 
LaV.  Par  des  manières  admirables^ 
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il  fe  fait  connoiftre  es  animaux  par  leur  rai- 
fon  vitalccs  métaux  par  leur  couleur,és  vé- 
gétaux par  leur  odeur  ;  fans  luy  fa  mère  ne 
peut  rien  faire. 

l'Alchi  miste,  Eft-ilfeul  héritier, 
ou  s'il  a  des  frères  Y 

La  Voix  Mon  amy,  fa  merc  a  feule- 
ment un  fils  de  cette  nature  ,  Tes  autres  frè- 
res font  afleciez  des  méchans  :  Il  a  une 
fœur ,  quil  aime }  &  de  laquelle  il  eft  aime 
réciproquement ,  car  elle  luy  eft  comme  fa 
mère. 

l'Alchimiste.  Seigneur  ,  eft-il 
par  tout  ,  &  en  tous  lieux  d'une  mcfmc 
forme  ? 

La  Voix.  Quant  à  fa  Nature  »  elle  eft 
toujours  une  -,  &  d'une  mcfme  forme  > 
mais  il  fediveriirle  dans  les  prifons  :  route- 
fois  fon  cœur  eft  toujours  pur,  mais  fes  ha- 
bits font  maculez. 

l'A  l  c  h  i  m  i  s  t  e.  Seigneur  ^  a-il  efte 
quelquefois  libre. 

La  Voix.  Oûy  certes  il  a  efté  très  libre, 
principalement  du  vivant  de  ces  hommes 
figes ,  qui avoient  une  gtandc  amitié  avec 
fa  mère. 

l'Alchimiste.  Et  qui  ont  efté 
ceux-là  ? 

m) 
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La  Voix.  Il  y  en  a  eu  une  infinité. 
Hermcs,qui  eftoit  une  mcfmc  chofe  avec  fa* 
mère  ,  a  cité  de  ce  nombre.  Après  luy  ont 
efte plu fîeurs  Rois,  Princes,  <k  beaucoup 
d'autres  Sages  3  tels  qu'eftoient  en  ces 
temps  là  Ariftote  ,  Avicenne  ,  5c  autres, 
Iefquels  ont  délivré  k  Soulphre:  car  tous 
ceux-là  ont  fçcu  délier  les  liens  qui  tenoient 
le  Soulphre  garotté. 

l'A  l  c  h  i  m  i  s  t  e.  Seigneur ,  que  leur 
a-il  donné,  pour  l'avoir  mis  en  liberté. 

La  Voix,  Illeura  donné  trois  Royau- 
mes ,  car  quand  quelqu'un  le  fçait  difîbu- 
dreôc  délivrer  de  prifon,  il  fubj'ugue  fç£ 
Gardes  (qui  maintenant  le  gouvernent  en 
:fon  Royaume  )  il  les  lie ,  &  les  livre  Se  aiïu- 
jcttitàceiuyqui  l'a  délivré 3  &c  luy  donne 
auiîî  leurs  Royaumes  en  poîTeiîïon.  Mais 
ce  qui  eft  de  plus  grand  ,  c'eft  qu'en  Ton 
Royaume  il  y  a  un  Miroir,  dans  lequel  on 
voit  tout  le  monde  ;  Quiconque  regarde  en 
ce  Miroir  ,  il  peut  voir  Se  apprendre  les 
trois  patries  de  la  fapience  de  tout  le  monde 
Se  de  cette  manière  il  deviendra  très- (ça- 
vanten  ces  trois  règnes,  comme  ont  eltc 
Arifiote,  Avicenne  ,  8c  plufieon  autres, 
lefquels  auftl-biea  que  leurs  predeceflenrs 
ont  veu  dans  ce  Miroir  comment  le  monda 
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aefté  crcé.  Par  (on  moyen  ils  ont  appris 
les  influences  des  corps  celeftcs  fur  les  infé- 
rieurs j  te  de  quelle  façon  la  Nature  com- 
pofe  les  chofes  par  le  poids  du  feu  :  iis  ont 
appris  encore  le  mouvement  du  Soleil  oC 
de  la  Lune  ;  mais  principalement  ce  mou- 
vement univerfel,  par  lequel  fa  mère  effc 
gouverné.  Ceft  par  luy  qu'ils  ont  connu. 
les  degrez  de  chaleur,  de  froideur ,  d'hu- 
midité, &  de  fccherefïè,  &  les  vertus  de» 
herbes  &  de  toute  autre  chofe  :  à  raifon  de 
quoy  ils  font  devenus  très-bons  Médecins. 
Et  certainement  un  Médecin  ne  peut  pafc 
eftie  habile  &  folide  en  fon  Art ,  s'il  n'a  ap- 
pris ,  non  pas  des  livres  de  Galien ,  ou  d'A- 
yieennemais  de  la  fontaine  de  la  Nature,  à 
connoifire  la  raifon  pour  laquelle  cette  her- 
be eil  telle  ou  telle  ,  pourquoy  elle  eft  chau- 
de, ou  feiche  ,  ou  humide  en  tel  degré  3  Se 
c'eft  de  là  que  ces  Anciens  ont  tiré  leur  con- 
noiiTàncc.  Ils  ont  diligemment  couiideré 
toutes  ces  chofes ,  ôc  les  ont  laifîé  par  écrit 
à  leurs  fucceileurs  ,  afin  d'attirer  les  hom- 
mes à  de  plus  hautes  méditations ,  &  leur 
apprendre  à  délivrer  le  Soulphrc ,  &  diiîbu- 
dre  les  liens  :  mais  les  hommes  de  ce  fiecle 
ont  pris  leurs  écrits  pour  un  fondement  fi- 
nal, &  ne  veulent  pas  porter  leur  recherche 
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plus  outre  ;  ils  fc  contentent  de  fçavoir  dire 

qu' Ariltorc  ou  Ga'ien  l'ont  ainfi  écrit. 

l'A  uhimiste-  Et  que  dites- vous , 
Sc'gneur  ?  peut-on  connoiftre  une  herbe 
fans  Herbier  ? 

La  Voix.  Les  anciens  Philolophes  on 
puifé  toutes  leurs  receptes  de  la  fontaine 
mefme  de  la  Nature. 

l'Alchimiste.  Seigneur  ,  com- 
ment cela? 

La  Voix.  Sçaches  que  toutes  les  chofes 
qui  font  dans  la  terre,  &  fur  la  terre,  font 
engendrées  &  produites  par  les  trois  Prin- 
cipes ,  mais  quelquefois  par  deux  ,  aufquels 
toutefois  le  troifiéme  efk  adhérant .  Celuy 
donc  qui  connoiiha  les  trois  Principes  ÔC 
leurs  poids,  de  m;  fme  que  la  Nature  les* 
conjoints,  il  pourra  facilement  connoiftre , 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  leurs  coction , 
les  degrez  du  feu  dans  chaque  fujet  9  &  s'il 
a  eité  bien ,  ou  mal ,  ou  médiocrement  cuit  : 
car  ceux  qui  connoifTcnt  les  trois  Prin- 
cipes ,  connoiflent  aufïî  tous  les  végé- 
taux. 

l'Alchimiste.  Et  comment  cela? 

La  Voix,  Par  la  veuë ,  par  le  gouft ,  Se 
par  l'odorat  3  car  dans  ces  nois  feus  font  ter- 
minez les  trois  Principes  des  chofes  ,  &  le 
-degré  de  leur  deco&ion. 
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l'  A  l  c  h  i  m  i  s  t  e.  Seigneur ,  ils  difenc 
que  le  Soulphreeft  une  médecine. 

La  Voix.  Il  eft  la  médecine  &  le  Me- 
dccinluy-mefme,  Se  il  donne  pour  recon- 
noifïance  Ton  fang ,  qui  eft  une  médecine ,  à 
ecluy  qui  le  délivre  de  prifon. 

l'A  l  c  h  i  m  i  s  t  e  Seigneur ,  combien 
peut  vivre  ce'uy  qui  poilcde  cette  médecine 
universelle  ? 

La  Voix,  Iufques  au  terme  de  la  mort , 
toutefois  il  en  faut  ufer  fjgement:  car  plu- 
sieurs fçavants  font  morts  avant  le  terme 
de  leur  vie  par  l'ufagede  cecte  médecine, 

l'A  l  c  h  i  m  i  s  t  e.  Que  dites- vous , 
Monfcigneur  ?  cft-  ce  un  venin  ? 

La  Voix.  Ne  fçavez-Tous  pns  qu'une 
grande  flamme  de  feu  en  confume  une  pe- 
tite ?  plusieurs  de  ces  Philofophes  ay  ans  ap- 
priscét  Art,  au  moyen  des  enfeignemens 
qui  leurs  avoientefté  donnez  par  les  autres, 
n'ont  pas  d'eux-mcfmes  recherché  li  pro* 
fondement  la  vertu  de  cette  médecine  :  ils 
ont  crû  que  plus  cette  médecine ,  eftoit  puif- 
fante  &  iubtile ,  elle  eftoit  a ufli  plus  propre 
pour  donner  la  faute  :  Que  fi  un  grain  de 
cette  médecine  pénètre  une  grande  quan- 
tité de  métal  3  a  plus  forte  raifon  s'infinuê'* 
elle  dans  toutes  les  parties  du  corps  hu* 
main»-  ïv 
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J'AicHiMisTE.  Seigneur  3  comV 
ment  donc  en  doit-on  nier  ? 

La  Voix.  Plus  elle  eft  fubtiîe,  moins  il  en 
faut  prendre,  de  crainte  qu'elfe  n'efleigne 
la  chaleur  naturelle  :  Il  en  fant  ufer  C\  dif- 
crettement^  qu'elle  nourriiTe  &  corrobore, 
noftre  chaleur,  &  non  pas  qu'elle  la  fur- 
monte. 

l'Alchimiste.  Seigneur  ,  je  fçayî 
bien  faire  cette  médecine. 

La  Voix.  Tu  es  bien- heureux,  Ci  tu  \x 
fçais  faire  j  car  le  fang  du  Souîphre  elr.  cette 
intrinfeque  vertu  de  (iccité ,  qui  convertit 
&  congelé  l'argent-vif,  &  tous  les  autres 
métaux  en  or  pur,  Se  qui  donne  la  funte 
aux  corps  humains. 

l'Alchimiste.  Seigneur  ,  je  fçay 
faire  l'huile  de  Souîphre  ,  qui  fe  prépare 
avec  des  cryilaux  calciner;  j'en  fçay  en- 
corcsfublimer  une  autre  par  la  campanc. 

La  Voix.  Vrayement,tucs  auffiundes, 
Philofophes.de  cette  belle  aflemblée  :  Car  j 
tu.  interprètes  très- bien  mes  paroles  ,  de 
mefmcjfije  ne  me  trompe,  que  celles  de 
tous  les  Philofophes. 

l'Alchimiste.  Seigneur  ,  cette 
huile  n'eft-ce  pas  le  fang  du  Souîphre  ? 

L4iffoix^OaiOJi  amy  !  il  n'y  a  que  ceux. 
y 
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qui  {gavent  délivrer  le  Soulphre  c/eies  pri- 
ions ,  qui  peuvent  tirer  le  fang  da  Soul- 
phre. 

l'A  lchimiste.  Seigneur  ,  le  Soul- 
phre peut-il  quelque  chofe  es  métaux  ? 

La  Voix,  Le  t'ay  dit  qu'il  fçnit  tout  faire: 
toutefois  il  a  encore  plus  de  pouvoir  fur  les 
métaux  que  fur  toute  autre  chofe, mais  à 
caufe  que  (es  Gardes  fçavent  qu'il  en  peut 
aifément  fortir.,  ils  le  gardent  étroitement 
en  de  très- fortes  priions,  de  manière  qu'il 
ne  peut  refpirer  -,  car  ils  craignent  qu'il  n'ar- 
rive au  Palais  du  Roy. 

l'A  l  c  h  i  m  i  s  t  e.  Seigneur ,  le  Soûl** 
phreeuVil  de  la  forte  étroitement  enapri- 
fonné  danstousles  métaux? 

La  Voix»  Ilcft  emprifonné  dans  tous  les 
métaux  i  mais  d'une  différente  manière  :  iî 
n'eft  pasfi  étroitement  renfermé  dans  les- 
uns  que  dans  les  autres. 

l'A  lchimiste,  Seigneur  t  3c  pour- 
quoy  efl:  il  retenu  dans  les  métaux  avec 
tant  de  tyrannie? 

La  Voix.  Parce  que  s'il  eftoit  parvenu  - 
àfon  Palais  Royal ,  il  ne  craindroit  plus  fes 
Gardes.  Gar  pour  lors  il  pouuroit  regarder. 
par  les  feneftrts  avec  liberté  ,  8c  fe  faire- 
voir  à  tous  :  parce  qu'il  feroit  dans  fon  pto*- 
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pre  règne  ,quoy  qu'il  n'y  fur  pis  encores 

dans  l'eftat  le  plus  puiiTuit ,  auquel  il  defire 

arriver. 

l'Alchimiste..    Seigneur    3    que 

mange-il  ? 

,  La  ^oix.  Le  vent  cft.  (a  viande  \  lors 

Q  .      qu'il  eftlilire*  il  mange  du  vent  cuic  ;  &lors 

qu'il  eften  prifon^leil  contraint  d'en  man- 

<ïr£V&)$er  ducrud. 

l'A  lchimiste-.  Seigneur ,  po  îrroit- 
on  reconcilier  l'inimitié  qui  eit  entre  luy  Se 
fes  Gardes  i; 

La  Voix.  Oiiy ,  fi  quelqu'un  eitoit  afTez 
prudent  pour  cet  effet. 

l9A  lchimiste.  Pourquoy  ne  leur 
parle-il  point  d'accord  ? 

La  Voix.  Il  ne  le  fçauroit  faire  de  luy 
mefme ,  car  incontinent  il  entre  en  colère , 
&  en  £iuic  contre-  eux. 

l'Alchimiste.  Que  n'interpofe- 
il  donc  un  tiers  pour  moyenner  une 
p  aix  ? 

La  Voix.  Celuy  qui  poutroit  faire  cette 
paix  entre-eux  ,  feroit  à  la  vérité  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes,  &  digne  dune  • 
éternelle  mémoire  j  mais  cela  ne  peut  arri- 
ver que  par  le  moyen  d'un  homme  tres- 
sage,  qui  auroic  intelligence  avec  la  raerc 
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du  Soulphrc ,  &  traiteroit  avec  elle  :  car  s'ils 
eftoientune  fois  amis ,  l'un  rTempe{chcroic 
point  l'autre:  mais  leurs  forces  eftans  unics 
enfemb!e,ils  produiroient  des  chofes  im" 
mortelles  :  certainement  ccluy  qui  fero^ 
cette  reconciliation feroit  recommandable 
à  toute  la  pofterité,  &  fou  nom  devroit  eftre 
conficréà  l'éternité.. 

l'A  l  c  h  i  m  i  s  t  e.  Seigneur ,  je  ter- 
mincray  bien  les  differens  qu'ils  ont  entre- 
cùXj&c  jedélivreraybienle  Soulphrehors 
de  fa  prifon:  car  d'ailleurs  je  fuis  homme 
très-  docte  &  tres-fage  ;  je  fuis  encores  bon 
praticien  ,  principalement  lors  qu'ils  efl 
queftion  de  traiter  quelque  accord. 

La  Voix,  Mon  amy ,  je  voy  bien  que 
tu  es  afTez  grand  ,  cV  que  tu  as  une  grande 
tcfle,maisjenefçay  pas/î  tupouiras  faire 
ce  que  tu  dis. 

l'Alchimiste,  Seigneur  ,  peut- 
eftrc  ignorez-vous  le  fçavoir  des  AJchy- 
rniftes,  ils  font  toujours  victorieux  en  ma- 
tière d'accommodemens  :  &  en  vérité  je 
ne  tiens  pas  la  dernière  place  parmy  eux, 
pourveu  que  les  ennemis  du  Soulphre 
veuillent  m'entendrepourmovenner  cette 
paix  i  adurez-vous  que  s'ils  traitent  ,  ils 
perdront    leur    caufe.    Seigneur  croyez- 
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moy ,  les  Alchymiftes  fçavent  faire  des  ac- 
cords. Le  Souiphre  fera  bien- to(V délivré 
de  fa  pri(bn5(î  fes  ennemis  veulent  feule- 
ment traiter  a vrc  moy. 

L<t  Voix,  voftrc  efpric  me  plaid  ,  Se 
j'apprens  que  vous  elles  homme  de  répu- 
tation. 

l'Alchimiste.  Seigneur  ,  dites  - 
moy  encore  ,  ficela  eiUe  vray  Souiphre  des 
Philofophes  ? 

La  Voix.  Vraycment  ce  que  vous  me 
montrez  ,  ed:  bien  du  Souiphre, mais c'eit 
à  vous  de  fçavoir  ,  fi  c'eit.  le  Souiphre  des 
Philofophes,  car  je  vous  en  ay  afTez  parlé. 

l'A  l  c  h  i  m  i  s  t  e.  Seigneur ,  M  je  trou- 
vois  fes  prifons  ,  le  pourrois-je  faire 
fortir  ? 

La  Voix.  Si  vous  le  fçavez  i  vous  le 
pourrez  facilement  faire ,  car  il  cft  plus  aile 
de  le  délivrer  que  de  le  trouver. 

l'A  l  c  h  i  m  i  s  te.  Seigneur  ,  je  vous 
prie,  dites-moy  encores  ,  S  je  le  trouvois 
en  pourrois-je  faire  la  pierre  des  Philo- 
fophes  ? 

La  Voix.  O  mon  amy ,  ce  n'eft  pal  à  moy 
aie  deviner,  mais  pcnlcz-y  vous-mefme  * 
le  vous  dirayneanrmoins  que  (i  vous  con- 
rroiiTez  fa  merc^Sc  que  vous  la  fuiviez;, 
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après  avoir  délivré  le  Soulphre,  inconti- 
nent la  pierre  fc  fera. 

l'Alchimiste.  Seigneur  ,  dans 
quel  fu  jet  le  trouve  ce  Soulphre  ? 

La  Voix.  Sçaches- pour  certain  que  ce 
Soulphre.  cil  doué  d'une  grande  vertu  >  fa 
Minière  font  toutes  les  choies-  du  monde  ; 
car  il  fe  trouve  dans  les  métaux..,  dans  les 
herbes ,  les  arbres,  les  animaux ,  les  pierres, 
les  minières ,  &c. 

l'A  l  c  h  1  m  1  s  t  s.  Et  qui  Diable  le 
pourra  trouver  eilant  caché  entre  tant  de 
chofes ,  &c  tant  de  divers  fujets  ?  Dites-  moy 
quelle  eil  la  matière  de  laquelle  les  Philofo- 
phes  extrayent  leur  Soulphre.. 

La  Voix.  Mon  amy  ,  vous  en  voulez 
trop  fçavoir, toutefois  pour  vous  conten- 
ter 3  fçichez  que  le  Soulphre  eil  par  tout, 
&  en  tout  fujet;iia  neantmoins  certains 
Palais  ou  il  a  accoutumé  de  donner  audian- 
ce  aux  Philofophes:  mais  les  Philofophes 
l'adorent  ,  quand  il  nage  dans  fa  propre 
mer ,  &  qu'il  joue  avec  Vulcan  i  Se  ils  s'ap- 
prochent de luyJ  lorsqu'il  le  voyenç-vefhi 
d'un  très  chetif  habit,  pour  n'etfre  point 
connu. 

l'A  lchimiste,  Seigneur  ,  ce  n'eft 
gasàmoy  de. le  chercher  en  la  mer,  veu 
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qu'il  e(V  caché  icy  plus  prochainement. 

La  Voix,\z  t'a  y  dît  que  Tes  Gardes  l'ont 
mis  en  des  priions  très  obfcures  ,  afin  que 
tu  ne  le  puiffe  voir  ,car  ileft  en  trn  feul  lu- 
jet,  mais  h  tu  ne  l'as  pas  trouvé  dais  ta 
maT^n  ,  à  grand'  peine  le  trouveras  tu  d.ms 
les  Forefts  :  neantmoins  afin  que  tu  ne 
perdes  pas  refperance  dans  la  recherche 
que  tu  en  fais  Je  te  jure  Saintement ,  qu'il 
cfttres-parfaitcnl'or  &  en  l'argent:  mais 
qu'il  eft  très  facile  en  l'argenr-vif. 

l'A  lchimiste.  Seigneur ,  je  ferois 
bien  de  bon  cœur  la  pierre  Philofo- 
phalc. 

La  Velx.  Voilà  un  bon  fouhait  >  le 
Soulphïe  voudroit  biea  auffi  eftre  délivré  : 
Et  ainfi  Saturne  s'en  alla.  L'Alchymifte 
déjà  îaiTé  fut  furpris  d'un  profond  fommeiî, 
durant  lequel  cette  viilon  luy  apparut.  Il 
vid  en  cette  Foreft  une  fontaine  pleine 
d'eau,  autour  de  laquelle ,1e Sel  &  leSoul- 
phre  fe  promenoient ,  contenant  l'un  con- 
tre l'autre,  jufqucs  à  ce  qu'enfin  ils  com- 
mencèrent à  k  battre.  Le  Sel  porta  un 
coup  incurable  au  Soulphre,  Si  au  lieu  d: 
fang  il  fortit  de  cette  bleilure  une  eau  blan- 
che comme  du  laid,  laquelle  s'accrût  eu 
un  grand  fleuve.  On  vid  fortir  pow  lors 
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de  cette  Foreft  Diane  Vierge  très  belle, 
qui  commença,  à  fc  laver  dans  ce  fleuve. 
Vn  Prince ,  qui  eftoit  un  homme  très- fort, 
&  plus  grand  que  tous  Tes  ferviteurs  3  paf- 
fant  en  cet  endroit  la  vid  &:  admira  fa  beau- 
té ;  &àcaufe  qu'elle  eftoit  de  mcfme  Na- 
ture que  luy  ,  il  fut  épris  de  (on  amour ,  dç 
mefme  qu'elle  en  le  voyant  brufla  récipro- 
quement d'amour  pour  luy,c'eft  pourquoy 
tombant  comme  en  défaillance  ,  elle  fc 
noya.  Ce  que  le  Prince  appercevant  ,  il 
commanda  à  fes  ferviteurs  de  l'aller  fecou- 
rir  >  mais  ils  appréhendèrent  tous  d'appro- 
cher de  ce  fleuve.  Ce  Prince  addreiîanrfes 
paroles  à  eux  >  leur  dit  :  Pourquoy  ne  fc- 
courez-vous  pas  cette  Vierge  Diane  ?  Ils 
luy  répondirent,  Seigneur ,  il eft  vray  que 
ce  fleuve  eft  petit  ,  Ôc  comme  deflechc, 
mais  il  eit  très  dangereux  :  car  une  fois 
nous  le  voulûmes  traverfer  à  voftre  déceu  , 
&  à  grand'  peine  peûmes-nous  éviter  la 
mort  éternelle;  nous  fçavons  encores  que 
quelques-uns  de  nospredecefleursont  pery 
en  cet  endroit.  Pour  lois  ce  Prince,  ayant 
quitté  fon  gros  manteau ,  tout  armé  comme 
il  eftoit ,  fe  jetta  dans  le  fleuve  pour  fecou- 
rir  la  très-  belle  Diane,  il  luy  tendit  la  main., 
qu'elle  prit  ;  &  fe  voulant  fauver  par  ce 
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moyen,  elle  attira  ie  Prince  avec  elle,  Je 
manière  qu'ils  fe  noyèrent  tous  deux  ?  Peu 
de  temps  a  prés  leurs  âmes  fo:  ciicnt  du  fleu- 
ve, voltigèrent  autour  ,  &  ffctéjoiiirienc, 
difans  :  Cette  fubmcvfion  nous  a  efcé  fàvo- 
rable  ,  car  fans  elle  nDus  n'eudions  jamais 
pu  for  tir  de  nos  corps  infects.  L'Alchi- 
miste interrogea  ces  ame$  ,  &  leur 
demanda  retournerez-vouseneore  quelque 
jour  dans  vos  corps  ?  L  i  s  a  m  e  s  luy  ré- 
pondirent, oiiy  ,  mais  non  pas  dans  des 
corps  Ci  (ourliez  9  ce  fera  quand  ils  feront 
purifiez  ;  Se  lorfque  ce  fleuve  fera  defïeichér 
par  la  chaleur  du  Soleil ,  &  que  cette  Pro- 
vince aufll  aura  eltc  bien  fou  vent  examinée 
par  l'air. 

i*A LCHiMlSTi.  Et  que  ferez  vous 
Cependant  ? 

Les  Ames,  Nous  ne  ce  fierons  de  volti- 
ger fur  le  fleuve,  jufqucs  à  ce  que  ces  nua- 
ges Se  tempeftes  cciTent:  Cependant  i'Al- 
chymiflc  s'eftant  encorcs  endormy  ,  fit  un 
agréable  fonge  de  fon  Soûl phre  ;  il  luy  fem- 
bk  voir  arriver  en  ce  lieu  plusieurs  autres 
Aîchymiitcs  ,  qui  cherchoient  a«a(li  du 
Soulphrej  &  ayant  trouve  en  h  fontaine 
le  cadavre  ou  corps  mort  du  Soûl  phre  que 
le  Sel  avoir  tué,  ils  le  partagèrent  entre-* 
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cux,ceque  noftrc  Alchymiftc  voyant  il  en 
prit  au(ïi  fa  part  ;  $C  ainfî  chacun  retourna 
en  fa  maifon.  Ils  commencèrent  deflorsà 
travailler  fur  ce  Soulphrc  ,  Bc  n'ont  point 
ccfïejafqu'àprcfent:  Saturne  vint  à  la  ren- 
contre de  cet  Alchymifte,  Sduy  demanda: 
Et  bien  mon  amy  ,  comment  vont  tes 
affaires  ? 

l'A  lchimisti.  O  Seigneur ,  j'ay 
veu  une  infinité  rie  chofes  admirables  3  ï 
peine  ma  femme  les  croira- elle  :  I'ay 
maintenant  trouvé  le  Sonlphre  ,  je  vous 
prie^Monfeigneur,  aydez-moy,  &  naus 
ferons  cette  pierre. 

Saturne.  Mon  amy  ,  je  t'ayderay  très- 
volontiers  ,  prépare  moy  donc  l'argenc- 
vif  y  &  le  Soulphre ,  Se  doane-moy  un  vaif- 
feau  de  verre. 

l' A  l  c  h  r  m  i  s  t  e.  Seigneur  ,  n'ayez- 
rien  à  demefler  avec  le  Mercure  ,  car  c'efl: 
unpendartquis'eft  mocque  de  mon  com- 
pagnon ,  &  de  plufîeats  autres  qui  ont  tra- 
vailleur luy. 

Saturne.  S  cache*;  que  les  Philofophes 
n'ont  jimais  rien  fait  fans  i'argent-vif , 
au  règne  duquel  le  Soulphre  etl  déjà  &oy, 
ny  moy  pareillement  je  ne  fçauïcis  rien 
faire  fans  luy. 
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l'A  l  c  h  i  m  i  s  t  e .  Seigneur ,  faifons  la 
pierre  du  Souiphre  feu!. 

Saturne,  ïe  le  veux  bien  ,  mon  amy , 
mais  ru  verras  ce  qui  en  arrivera,  lis  pri- 
rent donc  le  Souiphre  que  PAlchvmifte 
avoir  trouvé  ,  &  firent  tout  fuivant  la  vo- 
lonté de  l'Alchymiftc  j  Ils  commencèrent  à 
travailler  fur  ce  Souiphre,  le  traitèrent  en 
mille  façons'dirTcrentcs ,  &  le  mirent  en  des 
admirables  f9urneaux,que  l' Alchym*  avoic 
en  grand  nombre  :  mais  la  fin  de  leurs  la- 
beurs n'ont  efté  que  de  petites  allumettes 
£bulphrces,que  les  vieilles  vendent  publi- 
quement pour  allumer  du  feu:  Ils  recom- 
mencèrent de  nouveau?. iublimer  le  Soui- 
phre, &  à  le  calciner  au  gré  de  PAlchy- 
myftc  ;  mais  quelque  chofe  qu'ils  ayenc 
fait, il  leur  cft  toujours  arrivé  à  la  Ra  de 
leur  travail,  comme  auparavant  :  car  tout 
ce  que  l' Alchymifte  voulu  faire  de  ce  Soui- 
phre, ne  fe  tourna  encores  qu'en  allumet- 
tes. Il  dit  à  Saturne,  Seigneur  je  voy  bien 
que  pour  vouloir  fuivre  mafantaifie  ,  nous 
ne  ferons  jamais  rien  qui  vaille  :  c'elt  pour- 
quoy  je  vous, prie  de  travailler  tout  feul 
àvoftre  volonté,  &  comme  vous  le  (çavez. 
-AlorsSaturne  luy  dk,  regarde  moy  donc 
faire ,  &  apprens  :  Il  prit  deux  argents-vifs 
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de  divcife  fubllance  ,  mais  d'une  mcfme 
racine,  que  Saturne  la  va  de  Ton  urine, & 
les  appella  les  foulphrcs  des  foulphrcs ,  puis 
mefh  le  fixe  avec  le  volatil,  éc  après  en 
avoir  fait  une  cempofuion  il  les  mit  en  un 
vaiiTeau  propre,  &c  de  crainte  queleSouI- 
phre  ne  s'enfuit ,  il  luy  donna  un  garde ,  puis 
après  il  le  mit  ainfî  dans  le  bain  d'un  feu 
tres-Ient, comme  la  matière  le  requeroit, 
&  acheva  très-bien  Ton  ouvrage.  Ils  firent 
doncla  pierre  des  Phiiofophes,  parce  que 
d'une  bonne  matière 3  il  en  vient  une  bonne 
chofe.  le  vous  lai  (Te  à  penfer,  Ci  noftre  AU 
chymifte  fut  bien  aife ,  puifque  (pour  vous 
achever)  il  prit  la  pierre  avec  le  verre  ,  & 
admirant  la  couleur  qui  eftoit  rouge  com- 
me du  fang,  ravy  d'une  extrême  joye  ,  il 
rommeaça  à  fauter  fi  fort ,  qu'en  ûutant, 
le  vailTcau  où  la  pierre  eftoit,  tomba  à  terre, 
&  fe  ca(Ta  ,  &  en  mefmc-temps  Saturne 
difparû    L'aiehymifte  eftant  réveillé  ,  ne 
trouva  rien  entre  fes  mains,  que  les  allu- 
mettes qu'il  a  voit  faites  de  fon  SouIphrc3car 
la  pierre  s'envola .,  &"  vole  encores  aujour- 
d'huy  ;àraifon  dequoy  on  l'appelle  vola- 
tile.  De  manière  que  le  pauvre  Alchy- 
mifte  ti'a  appris  par  fa  vifïon  qu'à  fiire  des 
allumettes  Soulphrées,  6c  voulant  ^cqueiir 
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h  pierre  «les  Philofophes ,  il  a  fi  bien  opère, 
qu'à  la  fin  il  y  acquit!  une  pierre  dans  les 
reins  ;  pour  laquelle  guérir ,  il  voulut  deve- 
nir Médecin  :  5c  après  s'eftre  defifté  de  re- 
chercher la  pierre  ,  il  palïa  enfin  fa  vie 
comme  tous  les  autres  Chymiftcs  ont  ac- 
coutumé de  faire  ,  donc  la  plufpart  de- 
viennent Médecins  ou  Smegmatiftes ,  c'efl 
à  dire  ,  Savonniers.  Et  c'elï  ce  qui  arrive 
ordinairement  à  tous  ceux  qui  entre- 
prennent de  travailler  en  cet  Art  fans  aucun 
fondement  fur  ce  qu'ils  en  ont  oûy  dire ,  ou 
qu'ils  en  ont  appris  fortuitement  par  des 
receptes  qui  leurs  en  ont  efté  données ,  ÔC 
par  des  raifonnemens  dialectiques. 

Il  y  en  a  quelques  autres  qui  n'ayans  pas 
reiïflî  dans  leurs  opérations  ,difent:  Nous 
fommes  fages  ,  Ôc  nous  avons  appris  que 
chaque  choie  fe  multiplie  par  le  moyen  de 
ù  femence  :  s'il  y  avoir  quelque  vérité  en 
cette  feience,  nous  en  fuflîons  pluftofl  ve- 
nus à  bout  que  tous  autres  :  Et  ainfi  ,  pour 
cacher  leur  honte,  &  pour  ne  point  paiîèr 
pourdes-gens  indignes  cxopiniaftrcs  corne 
ils  font ,  ils  la  blâme nr  :  Que  s'ils  n'ont  pas 
àtraint  le  but  qu'ils  s'eiloienr  propofé  &C 
qu'ils  ont  tant  defiré  ,  ce  nJc(t  p?s  que  la 
'Viencene  foit  veiitable,  mais  c'eft  quiis 
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ont  ,  comme  les  autres  ,  la  cervelle  trop 
mal  timbrée  3  &  le  jugement  trop  fbible, 
pour  comprendre  un  fihautmyftcre.  Cette 
feience  n'eft  pas  propre  à  ces  fortes  de  gens, 
&  elle  leurs  fait  toujours  voir  qu'ils  ne  font 
qu'au  commencement ,  lors  qu'iis  croyent 
cftreàla  Cm.  Quanta  nous,  nousconfef- 
fons  que  cet  Art  n'eft  rien  pour  tout  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  en  font  indignes,  parce 
qu'ils  n'en  viendront  jamais  à  bout  ;  mais 
nous  aiTeurons  aux  amateurs  de  la  vertu, 
aux  vrais  inquiiiteurs,  &  à  cous  les  enfans 
de  la  feienec ,  que  la  tranfmutation  métalli- 
que eft  une  chofe  vraye  ,  &  tres-vraye , 
comme  nous  l'avons  fait  voir  par  expérien- 
ce à  diverfes  perfonnes  de  haute  ôc  bafle 
condition,  &  qui  meritoient  bien  voir  par 
effet  la  preuve  de  cette  vérité.  Ce  n'eft  pas 
«que  nous  ayons  fait  cette  Médecine  de 
nous  mefmes,mais  c'eft  un  intime  amy  qui 
nous  l'a  donnée,  elle  eftneantmoins  tres- 
vraye.  Nous  avons  fuffifamment  inftruit 
les  înquiiucurs  de  cette  Icicncc  pour  en  tai- 
-re  la  recherche.  Que  fi  nos  écrits  ne  leurs 
'p'aitcnr  pas,  qu'ils  ayent  recous  à  ceux 
-desaurres  Auteurs  quYis  trouveront  moins 
folidjs  :  Que  ce  foit  totuefois  avec  cette 
pucaûtion  ,  qu'ils  conûderent ,  il  ce  qu  î.s 
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liront ,  eft:  poflîblc  à  la  Nature  ou  non  ",  afin 
qu'ils  n'entreprennent  rien  qui  foit  contre 
le  pouvoir  de  la  Nature;  car  s'ils  penfent 
faire  autre  chofe  ,  ils  s'y  trouveront  trom- 
pez. S'il  cftoit  écrit  dans  les  cayers  desPhi- 
lofophes ,  que  le  feu  ne  brufle  point ,  il  n'y 
faudroit  pas  adjoûter  foy  ,  car  c'eft  une  cho- 
fe, qui  eft  contre  Nature:  au  contraire, 
û  l'on  trouvoit  écrit  que  le  feu  échauffe,  Se 
qu'il delleiche ,  il  le  faut  croire,  parce  que 
cela  fe  fait  naturellement  ,  &  la  Nature 
s'accorde  toujours  bien  avec  un  bon  juge- 
ment :  Il  n'y  a  rien  de  difficile  dans  la  Na- 
ture ,  Ôc  toute  vérité  eft  (impie.  Qu'ils 
apprennent  aufliaconnoiftre  quelles  cho- 
fes  en  la  Nature  ont  plus  de  conformité  de 
plus  de  proximité  enfemblc  ;  ce  qu'ils  pour- 
ront plus  aifément  apprendre  par  nos 
écrits  ,  que  par  aucuns  autres  ,  pour  le 
moins  telle  eft  noftre  croyance:  car  nous 
cftimons  en  avoir  allez  dit  ,  jufques  à  ce 
qu'il  e.i  vienne  peuteftre  un  autre  après 
nous,  qui  écrive  entièrement  la  manière  de 
faire  cette  pierre,  comme  s'il  vouloit  en- 
fpignet  à  faire  un  fromage  avec  la  crème 
du  laicl,  ce  qui  ne  nous  eft  pas  permis  de 
fiirc. 
Mais  afin  que  nous  n'écrivions  pas  feule- 
ment 
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J&ent  pour  ceux  qui  commencent  &  que 
•nous  difions  quelque  chofe  en  voflre  fa- 
veur ,  vous  qui  avez  déjà  effuyé  tant  de  pei- 
ne &  de  travaux:  Avez- vous  veu  cette  ré- 
gion ,  en  laquelle  le  mary  a  époufé  fa  fem- 
me, &  dont  les  nopees  furent  faites  en  la 
maifon  de  la  Nature  ?  Avez-  vous  entendu 
comme  le  vulgaire  a  aufli.bien  veu  ce  Soul- 
phre que  vous-mefmes,qui  avez  pris  tant 
de  foins  à  le  chercher  fSi  vous  vouiez  donc 
que  les  vieilles  femmes  mefmes  exercent 
•vottre  Philofophie ,  montrez  la  dealbation 
.dccesSoulphrcs,  oc  dites  ouvertement  au 
commun  peuple,  Venez  y  &  voyez  ,  Peau 
e(tdéjadivifce,&ie  Soulph  cenelt  iorty, 
>jl  retournera  blanc  &  coagulera  le^  eaux. 
'BrLïilez-donc'eSoulphre  tiré  du  Soulphre 
incombuftible  i  lavez-  le ,  blan  rhiflez-le   6c 
le  rubifiez ,  jufquc  s  à  ce  que  le  Soulphre  (oit 
fait  Mercure  ,  &  que  le  Mercure  foit  fait 
jSpalphre  ,  puis  après  enriduiTez-îe  avec 
famé  de  l'or.   Gar  Ci  d\&  Soulphre  ,  vous 
n'en  tirezle  Soulphre  par  fublimation  ,  Se 
le  Mercure  du  Mercure  :  vous  n'avez  pas 
sn  cor  es- trouvé  cette  eau  qui  eft  la  quinte- 
«cîTencc  diltillée  Ôc  créée  du  Soulphre  &;  du 
•^MereurCiCeluv-Iàne  montera  point, oui 
ift'a  pas  defeendu:  Plufi-eurs  perdent  en  U 
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préparation  ce  qui  cft  de  plus  remarquable 
en  cet  Art,  car  noftre  Mercure  s'aiguife  par 
ic  Soulphre  ,  autrement  il  ne  nous  ferviroic 
de  rien  :  Le  Prince  cft  miferabic  fans  fort 
peuple ,  auflï-bicn  que  F  Alchymifte  fans  le 
Soulphre  &  le  Mercure.  I'ay  dît,  fi  vous 
m'avez  entendu. 

L'Alchymifte  cftant  de  retour  à  Ton  lo- 
gis, déploioit  la  pierre  qu'il  avoir  perdue: 
&  s'artriftoit  particulièrement  de  n'avoir 
pas  demandé  à  Saturne  quel  eftoit  ce  Tel 
qui  luy  avoit  apparu  dans  Ton  fonge  >veu 
qu'il  y  a  tant  de  fortes  de  tels  ;  puis  il  dit  le 
refte  à  fa  femme. 

m«^m:^t^.%  t*s  f&f-  £**  *<*>*  t#i 
CONCIVSION, 

TO  V  t  Inquisiteur  de  ce?  Art  doit  en 
premier  lieu  examiner  d'un  meur  ôC 
fain  jugement  la  création  des  quatre  Elé- 
ments ,  leurs  opérations ,  leurs  vertus ,  8c 
leurs  actions:  car  s'il  ignore  leur  origine,  & 
•leur  Nature,  il  ne  parviendra  j  itrnisà  la 
connGiirancc  des  Principes  ,  &  ne  con- 
aoiftra  point  lavraye  matière  de  la  pierre: 
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»oins  encores  pourra  il  arriver  à  une  bon- 
r.e  rin  ,  parce  que  toute  6n  cft  déterminée 
p-rfon  principe.  Quiconque  connoift  bien 
ce  qu'il  commence  ,  connoifïra  bien  aulTî 
ce  qu'il  achèvera.  L'origine  des  Eléments 
cille  chaos  duquel  Dieu,  Auteur  de  toutei 
chofes  a  créé  Ôc  feparc  les  Eléments  ,  ce 
qui  n'appartient  qu'à  luy  feul  :  Des  Elé- 
ments la  Nature  a  produit  les  principes  de* 
chofes,  ce  qui  n'appartient  qu'à  la  Nature 
feule  parle  vouloir  de  Dieu:  Des  Princu 
pes  1 1  Narure  a  puis  après  produit  les  mi- 
nier &  toutes  les  autres  chofes  :  &  enfin 
de  ces  mefmes  principes  l' Artifte  en  imitant 
la  Nature  ,  peut  faire  beaucoup  de  chofes 
merveilleufes:  Carde  ces  principes  qui  font 
le  Sel ,  le  Souïphre  ,  &  le  Mercure ,  la  Na- 
ture produit  les  minières  ,  les  métaux ,  dC 
toute  forte  de  chofes;  Ôc  cen'eftpas/implc- 
ment  &  immédiatement  des  Eléments, 
qu'elle  produit  les  métaux,  mais  c'eft  par  les 
principes  qui  luy  fervent  de  moyen  &  de 
milieu  entre  les  Eléments  &  les  métaux.  Si 
donc  la  Nature  ne  peut  rien  produire  des 
quatre  Eléments  fans  les  trois  Principes, 
beaucoup  moins  l'Art  le  pourra-il  faire.  Et 
ce  n'eft  pas  feulement  en  cet  exemple  qu'ft 
faut  garder  une  moyenne  difpofltion ,  mais 
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encore  dans  rous  les  proc  dez  naturels  î 
Ceft  pourquoy  nous  avons ,  dans  ce  Trai- 
té ,  afTez  amplement d'erit  \\  Nature  des 
Elemenrs  ,  leurs  actions,  Se  leuis  opéra- 
tion ,  comme  auflï  l'origine  des  Principes  : 
Se  nous  en  avons  parlé  plus  clairement 
qu'aucun  des  Philo fophes  qui  nous  ont 
précédé,  afin  que  le  bon  Inquiilreur  de> 
Cette  feience  puilïè  facilement  conliderer  ea 
quel  degré  la  pierre  eft  distante  des  métaux, 
ôc  les  métaux  des  Elemenrs.  Car  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  Por  &  l'eau, 
mais  elle  eft  moindre  entre  l'eau  ÔcU  Mer* 
cure.  Elle  eft  encore  plus  petite  entre  Pot 
&  le  Mercure ,  parce  que  la  rnaifon  del'or , 
c'eft  !é  Mercure  ;  &  la  rnaifon  du  Mercure, 
c'eft  l'eau:  mais  le  Soulphre  eft  celuy  qui 
Coagule  le  Mercuie  ;  Que  11  la  préparation 
de  ce  Soulphre  eft  tres-difficilc ,  l'invention 
Peft  encore  d'avantage  ;  puifque  tout  lefe- 
cret  de  cet  Art  confifte  au  Soulphre  des  Phi- 
losophes ,  qui  eft  auiîi  contenu  es  entrailles 
du  Mercure  :  Nous  donnerons  quelque 
jour  dans  noftre  troisième  Principe  du  Scl9 
h  préparation  de  ce  Soulphre^  fans  laquelle 
il  nous  eft  inuril;  parce  que  nous  ne  trairons 
pas  en  cet  endroit  de  la  pratique  du  Soul- 
phre, ny  de  la  manière  de  nous  en  fervir. 
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mais  feulement  de  Ton  origine  &  de  fa 
vertu. 

Toutefois  nous  n'avons  pas  compofé  ce 
Traité  pour  vouloir  reprendre  les  Anciens 
Philofophes;  maispluftoft  pour  confirmer 
tout  ce  qu'ils  ont  dit,adjoùtant  feulement 
à  leurs  écrits,  ce  qu'ils  ont  obmis  :  parce 
que  tous  Philofophes  qu'ils  foient  ,  ils 
font  hommes  comme  les  autres^,  &  qu'ils 
n'ont  pas  pu  traiter  de  toutes  les  chofes 
exactement  ,  d'autant  qu'un  fcul  homme 
ne  peut  pas  fumTamment  fournir  à  toute 
forte  de  chofes.  Quelques-uns  auifi  de  ces 
grands  perfon nages  ont  efté  déceus  par 
des  miracles,  en  telle  manière  qu'ils  fe  font 
écartez  de  la  voye  de  la  Nature,  &  n'ont 
pas  bien  jugé  de  fes  effets:  comme  nous  li- 

«sen  Albert-k  Grand,  Philofophc  tres- 
tii ,  qui  écrit  que  de  fon  temps  on  trouva 
dansun  fepulchrcdes  grains  d'or  entre  les 
dents  d'un  homme  mort.  Il  n'a  pas  bien  pu 
rencontrer  la  raifon  certaine  de  ce  miracle  , 
puifqu'il  a  attribué  cet  effet  à  une  force 
minérale  qu'il  croyoit  eftrc  en  l'homme , 
ayant  fondé  fon  opinion  fur  ce  dire  de  Mo- 
rienes  ,  &  cette  matière  o  Roy  3  fe  tire  de 
Vofire corps  ,mv se  e(ï  une  gcafhie  erreur, 
&iïn'-envapasainil  que  l'a  penfé  Albert: 
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le  Grand:  car  Mbricnes  à  voulu  entendre 
ces  chofes  Philosophiquement  -,  d'autant 
qucla  vertu  minérale-, de  mefme  que  l'ani- 
male ,  demeure  chacune  dans  Ton  règne  y. 
fuivant  la  diftinôiion  &  la  divifion  que 
nous  avons  fait  de  totr  es  les  chofes  en  trois 
règnes  dans  noftre  petit  livre  des  douze 
Traitez,  parce  que  chacun  de  ces  règnes  fe 
conferve  &  Te  multiplie  en  foy  mefme, 
fans  emprunter  quelque  chofe  d'étranger 
&Tquifoit  pris  d'un  autreregne.  lleftbien 
vray  qu'au  règne  animal  il  y  a  un  Mercure 
qui  fert  comme  de  matière  ,  $c  un  Soulphre 
qui  tient  lieu  de  forme  ou  de  vertu  ,  mais  ce 
font  matière  Se  vertu  animales ,  &  non  pas 
minérales.  S'il  n'y  avoit  pas  en  l'homme 
un  Soulphre  animal ,  c'efl:  à  dire  ,  une  vertu 
ou  une  force  fuiphurée,  le  fang  qui  eft  fon 
Mercure  ,  ne  fe  coagulerait  pas,  &  ne  fe 
convertiroir  pas  en  chair  Se  en  os  :  de  mef- 
me fï  dans  le  règne  vegetable,  il  n'y  auoît 
point  de  vertu  du  Soulphre  vegetable  , 
l'eau  ou  le  Mercure  ne  fe  convertiroir, 
point  en  herbes  &  en  arbres.  Il  faut  en- 
tendre le  mefme  au  règne  minerai  ,  dan? 
lequel  le  Mercure  minerai  ne  fecoaguleroic 
jamais  (ans  la  vertu  du  Soulphre  minerai, 
A  la  vérité  ces  tro;s  règnes  ,  ny  ces  trois 
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Soulphres  ne  diffcrcfit  point  en  verrn, 
puifque  chaque  bou'phre  a  le  pouvoir  de 
coaguler  (on  Metcuré,&  que  chaque  Mer- 
cure peur  eilre  coagulé  par  Ion  Soulph're, 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  aucun  autre  Soul- 
phie ,  nv  par  aucun  autre  Mercure  effran- 
ger ,  c'eft  a  dire  ,  qui  De  foie  pas  de  mefme 
règne;  Si  on  demande  donc  la  raifon  pour 
laquelle  quelques  grains  d'or  ont  efté  trou- 
vez ou  produits  entre  les  dents  d'un  homme 
mort, c'eft  que  pendant  fa  vie  par  ordon- 
nance du  Médecin  >  il  avoir  avalé  du  Mer- 
cure, ou  bien  il  s'eftoitfervy  du  Mercure  ou 
par  onction, ou  par turbirh,ou  pir  quel- 
que autre  manière  que  ce  loir:  Et  la  nature 
du  vif- argent  eft  de  monteràla  bouche  de 
celuy  qui  en  ufe  5cd\  faire  des  ulcères,  par 
lefquels  il  s'évacue  avec  fon  flegme.  Le 
malade  donc  eftant  mort  tandis  qu'on  le 
traitoit  Je  Mercure  ne  trouvant  point  de 
fortie  luy  demeura  dans  la  bouche  entre  les 
dents,  &  ce  cadavre  fer  vit  de  vafe  naturel 
au  Mercure,  en  telle  forte  qu'ayant  efté  en- 
fermé par  un  long  efpace  de  temps,&  ayant 
cfté  puiifié  par  le  flegme  corrofïf  du  corps 
humain  au  moyen  de  la  chaleur  naturelle 
delà  pinreracron  ,il  fut  enfin  congelé  eiv 
or  par  la  vertu  de  fon  propre  Soulphre.. 

K  iiij 
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Mais  ces  grains  d'or  n'cufïènt  jamais  efté 
produits  dans  ce  cadavre ,  Ci  avant  fa  mort 
il  ne  fe  fut  fervy  du  Mercure  minerai.  Nous 
en  avons  un  exemple  très- véritable  en  la 
Nature  ,  laquelle  dans  les  entrailles  delà 
terre  produit  du  feul  Mercure  l'or ,  l'argent, 
&  tous  les  autres  métaux ,  fuivant  la  difpo- 
fition  du  lieu  ou  de  la  matrice  où  le  Mercu- 
re entre;  parce  qu'il  a  en  Coy  fon  propre 
Soulphrequile  coagule  &  1?  convertit  en 
or.s'il  n'eft  empcfché  par  quelque  accident, 
Toit  par  le  défaut  de  chaleur ,  foit  qu'il  ne 
{bit  pas  bien  enfermé.  Ce  n'eft  donc  pas  la 
vertu  du  Soulphre  animal  qui  congelé  8c 
convertit  le  Mercure  animal  en  or,  elle  ne 
peut  feulement  que  convertir  le  Mercure 
animal  en  chair  ou  en  os  :  Car  Ci  ccztc  vertu 
fe  trou  voit  dans  l'homme,  cette  converfion 
arriveroit  dans  tous  corps ,  ce  qui  n'eft  pas. 
Tels  &  plufieurs  autres  fcmblabîes  mira- 
cles &  accidents  qui  arrivent,  n'cltans  pas 
bienconfiderez  par  ceux  qui  en  écrivent, 
font  errer  ceux  qui  les  îifent.  Mais  le  bon 
Inquifiteur  de  cette  feience  doit  toujours 
rapporter  toutes  chofes  à  la  poiïïbilité  de  la 
Nature,  car  fi  ce  qu'il  trouve  par  écrit  >  ne 
s'accorde  poirx  avec  la  Nature,  il  faut  qui! 
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Il  fuffit  aux  diligents  Stadieux  de  cet  ArC 
d'avoir  appris  en  cet  endroit  l'origine  de  ces 
Principes  :  car  Iorfque  le  Principe  eft  igno- 
ré ,  la  fin  eft  toujours  douteufe  Nous  n'a- 
vons pas  parlé  dans  ce  Traire  dogmatique- 
ment à  ceux  qui  recherchent  cette  fcience, 
mais  le  plus  clairement  qu'il  nous  a  efté  pof- 
fible,  ôc  autant  qu'il  nous  eft  permis  de  le 
faire. Que  il  par  la  lecture  de  ce  petit  ouvra- 
ge Dieu  éclaire  l'entendement  à  quelqu'un, 
il  fçaura  combien  les  héritiers  de  cette 
fcience  font  redevables  à  leurs  predecef- 
feurs  :  puifqu'elle  s'acquiert  toujours  par 
desefpricsdemefme  trempe,  que  ceux  qui 
l'ont  auparavant  poftedée.  Apres  donc  que 
nous  en  avons  fait  unetres-claire  demon- 
ftration  ,  nous  la  remettons  dans  le  fein  du 
Dieu  très-haut  noftre  Seigneur  &  Créa- 
teur; &  nous  nous  recommandons,  enfem- 
bletous  les  bons  Le&eurSjà  fa  grâce  &à 
fon  immcnfe  mifericorde  :  Auquel  foit 
1  louange  &  gloire  par  les  infinis  ûecles  des 
fiecles, 

ELN, 
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des  chofes  minérales. 

Ve  nouveau  mis  en  lumière. 


A    PARIS, 

Chez  Iean  d  H  o  v  r  y  ,  à  l'Image  S. 

Iean  ,  au  bout  du  Pont-neuf,  fur  le 

Quay  des  Auguftins. 

M.    DC.    LXIX. 
UFEC  FRiriLSGS  DF  ROT. 
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M  Y  LECTEVR,  Ne  veuille 
point ,  ie  te  prie ,  t  enquérir,  quel 
^  eft  i'Autheur  de  ce  pet itTr ai  té, 
&  ne  cherche  point  à  pénétrer  la  raifort 
pour  laquelle  il  l'a  écrit  .il  nefi  pas  be foin 
non  plmqv.etu  feaches  qui  ie  fm  moy- 
mejme.  Tien  feulement  pour  tres-affèuré 
que  t^Autheur  de  ce  petit  Qpufcule  pdf- 
jede parfaitement  la  pierre  des  ?hilofo- 
fhes ,  &  quil  l'a  dé]afait.  Et  parce  que 
nous  avions  une  feincere  &  mutuelle 
bienveillance  l'un  pour  l'autre  ,  ieluy  de- 
mandaypour  marque  defon  amitié  qutl 
m  expliqua  les  trois  premiersPrincipes  « 
qui  font  le  Mercure  y  leSoulphre,  &  le 
Sel, le  lepriay  a«fsi  de  me  dire  s'ilfalloit 
chercher  la  pierre  des  Vhilofophes  en 
ceux  que  nom  voyons  &  q<fi  font  corn* 
muns,  ou  que  s' il  y  en  ivoit  £  antres,  il  me 
le  déclarât  en  paroles  très-  claires  &  d'm- 
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Jl'ile  fimple  &  non  embarajîé.  Ce  qife 
m' ayant  accordé^  après  avoir  tiré  ce  que 
te  pus  des  ces  petits  Traitera  la  dérobée, 
ie  me  fuis  perfuadequen  les  fefantim- 
primer^bien  que  contre  leplaifir  de  Cs4u« 
theur,  qui  cji  du  tout  hors  £  ambition, le  s 
vrays  yimateurs  de  laPhilofophie  m  en 
aut oient  obligation:  Car  une  doute  point 
que  les  ayant  l eu  &  bien  exactement 
confideri ,  ils -Je  donnèrent  mieux  garde 
des  impcjleurs ,  &  feront  moins  de  perte, 
de  temps ,  dl argent  >  d* honneur  &  de  ré- 
putation. Prens  donc  (amy  Le£îeur)en 
bonne  part  l'intention  que  nous  avons  de 
te  rendre fervi ce ,  metstoutexon  efperant 
ce  en  Dieu  -,  adore s-lt 'de  tout  ton  cœnr\> 
&  le  révères  avec  crainte  ?  gardes  le 
filence  avec  foin  y  aymes  le  prochain 
avec  bienveillance }&  Dieu  t  accordera 
toutes  ehofes. , 

Le  commencement  de  liSageffç 
cft  de  craindre  Dieu* 
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D  V    S  EL^ 

TROISIEME   PRINCIPE 

DIS    CHOSES     MINERALES. 


CHAPITRE    I. 

De  U  qualité  &  condition  du  Sel 
de  la  Nature, 

E  Sel  eft  le  troifîéme  prin- 
cipe de  toutes  chofes,  duquel 
1  ;  les  anciens  Phiiofophes  n'ont 
point  parlé.  Il  nous  a  efté 
pourtant  expliqué  3C  comme  montre  au 
doigt  par  I.  Ifaac  Hollandois  ,  Bafile  Va- 
lentin,  &  The.  Paracelfe  ;  Ce  n'eft  pas  que 
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parmy  les  Principes  il  y  en  ait  quelqu'un 
qui  foie  premier  ,  &  quelqu'un  qui  foie 
dernier ,  puifqu'ils  ont  une  mefme  origine 
te  un  commencement  égal  entre-  eux; 
mais  nous  fumons  Tordre  de  noftrc  père, 
qui  adonné  le  premier  rang  au  Mercure, 
le  fécond  au  SouIphre,&  le  troifîéme  au 
Sel.  C'eft  Iuy  principalement  qui  eft  un' 
troifîéme  eftre  qui  donne  le  commence- 
ment aux  minéraux ,  qui  contient  en  Coy 
les  deux  autres  Principes  ,fçauoir  le  Mer- 
cure ôc  le  Souïphrc,  &qui  dans  fa  naif- 
fance  n'a  pour  mère  que  l'impreffion  de 
Saturne  qui  le  reftraint  &  le  rend  compacta 
de  laquelle  le  corps  de  tous  les  métaux  eft 
forme. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Sels ,  le  premiei 
eft  un  Sel  central,  querefprit  du  monde  ; 
engendre  fans  aucune  difeontinuation  dans 
le  centre  des  Eléments  par  les  influences 
des  Aftres  ,  Se  qui  eft  gouuerné  par  les 
rayons  du  Soleil  Se  de  la  Lune  en  noftre 
mer  Philofophique.  Le  fécond  eft  un  Sel . 
fper  manque,  qui  eft  le  domicile  de  la  fê- 
mence  inu;ûble  ,  Se  qui  dans  une  douce 
chaleur  naturelle  3  par  le  moyen  de  la 
putréfaction  donne  de  foy  la  forme  Se  h 
vertu  végétale, afin  que  cette inuifible fc«j 
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:mence  tres-volatiie  ne  foit  pas  diflipec  & 
ne  foit  pas  entièrement  détruite  par  vne 
exceffive  chaleur  externe,  ou  par  quelque 
autre  contraire  &  violent  accident  :  car  fï 
icela  arriuoit  ,  elle  ne  feroit  plus  capable 
«le  rien  produire.  Le  troiiiéme  Sel  eit  la 
dernière  matière  de  coûtes  chofes ,  lequel 
(c  trouue  en  icelles  ,  &  qui  refte  encorcs 
lapres  leurs  dcftru&ion. 

Ce  triple  Sel  a  pris  naiffance  dés  le  pre* 
mier  poin&  de  la  Création  ,  lorfqu* 
Dieu  dit , S  o i T  fait,&  fon  exifteuce 
fut  faite  du  néant,  d'autant  que  le  premier 
chaos  du  Monde  n'eftoit  autre  chofê  , 
qu'une  certaine  cralTe  Se  falée  obfcuritéi 
ou  nuée  de  l'abyfme,  laquelle  a  efte  con- 
centrée &  créée  des  chofes  inuifibles  par 
la  parole  de  Dieu ,  &  eft  fortie  par  la  force 
de  fa  yoix ,  comme  un  eftre  qui  deuoit  fer- 
uir  de  première  matière ,  &  donner  la  vie 
a  chaque  chofe  ,  &  qui  eft  actuellement 
exiftant.Iln'eftny  feeny  humide,  ny  épais, 
ny  deflié ,  ny  lumineux ,  ny  ténébreux,  ny 
cha 'id,  ny  froid ,  ny  dur  ,  ny  mol;  mais 
t'eft  feulement  un  chaos  mélangé  ,  duquel 
jmis  après  toutes  chofes  ont  efté  produites 
ic  feparées  :  Mais  en  cet  endroit  nous  paf- 
fcrons  ces  chofes  fous  filence  ,  Se  nous 
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traiterons  feulementdenoftreSeI.,qui  cft 
le  troifiéme  Principe  des  minéraux ,  8c 
qui  efl:  encore  le  commencement  de  noftrç 
ceuurc  Philosophique. 

Quelle  Leàcurdefire  tirer  du  profit  &C 
de  rauancemét  de  ce  mien  difcours&  com- 
prendre raa  penfée  ,  il  faut  auanc  toute 
<ruurc  qu'il  life  aucc  très  grande  atten- 
tion les  écrits  des  autres  véritables  Philo- 
fophes  ,  6c  principalement  ceux  de  Seu- 
diuogius  ,  dont  nous  avons  fait  mention 
cy"dc(Tusj  afin  que  de  leur  lecture  il  con- 
noifle  fondamentalement  la  génération  & 
les  premiers  principes  des  métaux  qui  pro- 
cèdent tous  dVne  mefme  racine  Car  celuy 
quiconnoit  exactement  la  génération  des 
métaux  ,  n'ignore  pas  aufll  leur  meliora- 
•tion  &  leur  tran (mutation.  Et  après  avoir 
ainfi  connu  noftre  fontaine  du  Sel  ,  on 
luy  donnera  icy  le  refte  des  inftru&ions 
quiluy  fontneceiTaiyeSj  afin  qu'aya  t  ptic 
Dieu  dévotement  il  puiffe  par  fa  Ste  g  ace 
&  bénédiction  acquérir  ce  précieux  Sel 
blanc  comme  neige  >  qu'il  puiiïè  puifer 
l'eau  yiue  du  Paradis  ,&  qu'il  puiiîe  auec 
-icellc  préparer  la  teinture  Philofophique, 
qui  eft  le  plus  grand  Thfefoï  &  le  plus 
.noble  doa  que  Dieu  ait  iamais  dgané 
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ça  cette  vie  aux  Sages  Philofophes. 

Difcows  traduits  de  Vers. 

Triez.  Dieu  qu  il  vous  donne  [a  Sagejfe  » 
fa  démenée ,  &  fa  grâce  » 

Tar  le  moyen  defquels  on  peut  acquérir 
cet  Art. 

T^appliquez.  point  voflre  efprit  k  d'antres 
chofes , 

Qua  cet  Hylech  des  Philofophes, 

'Dans  la  fontaine  du  Sel  de  nofire  Soleil 
ejr  Lune , 

Vous  y  tromicrez*  le  thrsfor  du  fils  dn  So- 
leil. 


CHAPITRE     II. 

Ou  eji  ce  qu  il  faut  chercher 
nojire  Sel. 

COmmc  noftre  Azoth  eftlafcmence 
de  tous  les  métaux  5  &  qu'il  a  eftt 
eftabli  &  compofe  par  la  Nature  dans  un 
cgal  tempérament  & proportion  des  Ele- 
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rnents,  &  dans  une  c©ncordance  des  fepj 
planettcs',  c'eft  aufîi  en  luy  feulement  que 
nous  devons  rechercher  3  &  que  nous 
devons  efperer  de  rencontrer  une  puif- 
iante  verru  d'une  force  émerueillable  % 
que  nous  ne  fçaurions  trouver  en  aucune 
autre  chofe  du  monde  :  car  en  toute  l'uni- 
veifîcé  de  la  Nature  il  n'y  a  qu'une  feule 
chofe  ,  par  laquelle  on  découure  la  vérité 
de  noftre  art  ,  en  laquelle  il  confiile  en- 
tièrement ,  &  fans  laquelle  il  ne  fçauroic 
e(rre.  C'eft  vne  pierre  ôc  non  pierre  j  elle 
cft  appelée  pierre  par  reiTemblance^  pre- 
mièrement parce  que  fa  minière  eft  véri- 
tablement pierre  ,  au  commencement 
qu'elle  eft  tirée  hors  des  cauernes  de  la 
terre  5  c* eft  vne  matière  diare&feche,  qui 
Çc  peut  réduire  en  petites  parties  &  qui  fe 
peut  broyer  à  la  façon  d'une  pierre.  Secon- 
dement, parce  qu'après  la  dellructionde 
{2.  forme  (  qui  n'ert  qu'un  Soulphre  puant 
qu'il  fautauparauantofter  )  ÔCapresladi- 
vifion  de  fes  parties,  qui  aboient  cfté  com- 
pofées  &  vnies  enfemblc  par  la  Nature, 
zleitneceiTairc  de  la  réduire  enuneefTence 
ynique,  &  la  digérer  doucement  fcloji  na- 
ture en  une  pierre  incorabuftiblc,reiiftant6 
aufeu  &  fondante  comme  cire. 
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Si  vous  fçauez  donc  ce  que  vous  cher- 
chez, vous  connoifTez  aulfi  ce  que  c'cft 
que  noftre  pierre  i  iPfaut  que  vous  ayez 
la  femence  d'un  fujet  de  mefme  nature 
que  celuy  que  vous  voulez  prsduire  &  en- 
gendrer. Le  témoignage  de  tous  les  Philo- 
iophes,  Ôc  la  raifon  mefmc  nous  démon- 
trent fenfiblement  que  cette  teinture  mé- 
tallique n'eft  autre  chofe  que  l'or  extrême- 
ment cigeilc  3  c'eil  à  dire  réduit  &  amené 
à  Ton  entière  perfe&ion ,  car  fi  cette  tein- 
ture aurifique  fe  tiroit  de  quelque  autre 
chofe  de  que  la  fubftance  de  l'or ,  il  s'enfui,- 
vroit  neceflairement  qu'elle  deuroit  tein- 
dre toutes  les  autres  chofes  ,am(î  qu'elle  a 
coutume  de  teindre  les  métaux,  ce  qu'elle 
ne  fait  pis.  Il  n'y  a  que  le  Mercure  métal- 
lique feulement ,  lequel  par  la  vertu  qu'il 
a  déteindre  &  pcrfeÔionncr^deuient actu- 
ellement or  ou  argent ,  parce  qu'il  cftoit 
auparauant  or  ou  argent  en  puillance  :  ce 
qui  fe  fait  ,  lors  qu'on  prend  le  feul  ôc 
unique  Mercure  des  métaux,  en  forme  de 
fperme  crud  &  non  encores  meur  (  lequel 
eft  appelé  Hermaphrodite  à  caufe  qu'il 
contient  dans  fon  propre  ventre  fon  mafle 
ôc  fa  femelle  ,c'eft  à  dire ,  fon  agent  &  fon 
patient,  &  lequel  eftant  digéré  iufqu'àune 
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blancheur  pure  &  fixe  ,  dénient  argent*. 
&  eftant  pouflé  iufques  à  la  rougeur ,  fe  fait 
6r  )  car  il  n'y  a  feulement  que  ce  qui  eft  en 
Ri  y  d'homogène  Se  de  mefme  nature  ,  qui 
fe  meurit  &  fe  coagule  par  la  coction:  donc 
vous  auez  une  marque  finale  tres-aflèu- 
îée,  lors  qu'il  paruient  à  un  fupreme  degré 
ât  rougeur ,  &  que  toute  la  mafTe  refifte  à 
Jà  plus  force  flàme  du  feu ,  fans  qu'elle  iette 
tant  foit  peu  de  fumée  ou  de  vapeur,  &L 
qu'elle  deuienne  d'un   poids  plus    léger: 
après  cela ,  il  la  fuit  derechef  diiïoudre  par 
lin  nouueau  mcnftruëdu  monde,  en  forte 
que  cette  portion  très  fixe  s'écoulant  par 
tout  foit  recéac  en  fon  ventre,  dans  lequel' 
ce  Soulphrc  fixe  Ce  réduit  à  une  beaucoup 
plus  facile  fluidité  fy.  folubiliré  ;  &  le  Soul- 
phre  volatil  pareillement ,  par  le  moyea 
d'une  très-grande  chaleur  magnétique  du 
Soulphi'c  fixe/e  meurit  promptement,8rc. 
Gar  une  nature   Mercuriale  ne  veut  pas 
quitter  l'autre  ;  mais  alors  l'on  voit  que 
cet  or  rouge  ou  blanc  <de  la  manière  que 
nous  avons  dit  cy-delïus  ,  eu  pluftoft  que. 
l'Antimoine  meur5  fixe,  &  parfait  vient  à 
fe  congeler  au  froid  .  au  lieu  qu'il  lexique- 
fiera  tres-aifement  à  la  chaleur  comme  de 
ladre,  &: qu'il  deviendra  très-facile  à  rc* 
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foudre  dans  quelque  liqueur  que  ce  foit , 
&fe  répandra  dans  toutes  les  parties  de  ce 
fujet ,  en  luy  donnant  couleur  par  tout  ;  de 
mefme  qu'un  peu  de  faffran  colore  beau- 
coup d'eau  ;  Donc  cette  fixe  liquabiîité 
iettéefurles  métaux  fondus,  fe  reduifuit 
en  forme  d'eau  dans  une  très-grande  cha- 
leur ,  pénétrera  iufquà  la  moindre  partie 
d'iceux  i  ôc  cette  eau  fixe  retiendra  tout 
ce  qu'il  y  a  de  volatil,  &:  le  preferuera  de 
cembuftion.  Mais  une  double  chaleur  de 
feu  &  du  Soulphre agira  (i  fortement  que 
le  Mercure  imparfait  ne  pourra  aucune*» 
ment  relifter  a  &  prefque  dans  l'efpace  â 
d'une  demie-heure  on  entendra  un  cer**— p"-' 
tain  bruit  ou  pétillement,  qui  fera  un  figne  ' 
cuident  que  le  Mercure  a  efte  furmonté, 
de  qu'il  a  mis  au  dehors  ce  qu'il  auoit  dans 
fon  intérieur ,  &  que  tout  cft  converty  en 
un  pur  métal  parfait. 

Quiconque  donc  a  iamais  eu  quelque 
teinture  ou  philofophiqueou  particulière, 
il  ne  l'a  pu  tirer  que  de  ce  feui  principcs 
comme  dit  ce  grand  Philofophc  natif  de 
l'Àliace  fuperieure ,  noftrc  Compatriote 
Allemand  ,  Baille  Valentin,  (  qui  uiuoit 
en  ma  Patrie  il  y  a  enuiron  cinquante  ans) 
dans  fon  Liurc  intitule  le  Charrwt  triom*  ~ 
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yhddettAntimoine  ,  où  ttaitant  desdi- 
ucifes  teintures  que  l'on  peut  tiret  de  ce 
33  mefme  principe  il  écrit  que ,  la  piètre  de 
»  feu  (  taite  d'Antimoine  )  ne  teint  pas 
»  unincrfellemenc,  comme  la  pierre  des  . 
99  Philofophes  ,  laquelle  fe  prépare  de 
9>  i'efïencedu  Soleil  :  moins  encore  que 
s»  toutes  les' autres  pierres  •>  caria  Nature 
»>neluy  a  pas  donné  tant  de  vertu  pour 
«cet  effet  :  mais  elle  teint  feulement  en 
3?  particulier  ,  fçauoir  l'eftain  ,  le  plomb 
«  &  la  Lune  en  Soleil.  Il  ne  parle  point  du 
a>  fer  ou  du  cuiure,  (ï  ce  n'eu  en  tant  qu'on 
â?peut  tirer  d'eux  la  pierre  d'Antimoine 
99  par  feparation  ,  Se  qu'une  partie  d'icellc 
§?  n'en  fçauroit  tranfmuer  plus  de  cinq 
wparties.àcaufe  qu'elle  demeure  fixe  dans 
w  la  coupelle  Scdans-T Antimoine  rnefmes 
»  dans  l'inquart  &  dans  toutes  les  au- 
aa  très  épreuves:  là  où  au  contraire  cette 
3>ueritable&  très- ancienne  pierre  des  . 
99  Philofophes  peut  produire  des  effets  j 
»  infinis.  Semblablement  dans  fon  aug- 
33  mentation  &  multiplication  la  pierre 
99  de  feu  ne  peut  pas  s'exaltet  plus  outre0 
y»  mais  toutefois  l'or  eft  de  foy  pur  &  &xc. 
?,Aureiîe,  le  Lecteur  doit  encore  remar- 
quer qu'on  trouve  des  pierres  de  diffe-.  - 
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r„  rente  efpece ,  lefquelles  teignent  en  par- 
,j  ticulier  j  car  l'appelle  pierres  toutes  les 
*>  poudres  fixes  &  teingentes  :  mais  il  y 
,,  en  a  toujours  quelqu'une  qui  teint  plus 
^efficacement  &  en  plus  haut  degré 
s,  que  l'autre  i  La  pierre  des  Philofophes 
,3  tient  le  premier  rang  entre  toutes  les 
,j  autres  :  Secondement ,  uient  la  teinture 
s,da  Soleil  &  de  la  Lune  au  rouge  Se  au 
M  blanc  :  Apres ,  la  teinture  du  Vitriole  & 
>>  de  Venus  >  &la  teinture  des  Mars,  cha- 
noine defquellcs  contient  auili  en  foy  la 
„  teinture  du  Soleil,  pourveu  qu'elle  foie 
, j  auparauant  amenée  jufqu'i  une  fixation 
,,perfeuerante  :  Enfuite,  la  teinture  de 
>,  Iupiter  &  de  Saturne  qui  feruent  à  coa- 
5,guîer  le  Mercure  :  Etenfinla  teinture 
„  du  Mercure  mefme;  Voilà  donc  la  dirTe- 
5,  renée,  ôc  les  diuerfes  fortes  de  pierres 
5J&  de  teintures:  Elles  font  neantmoins 
„  toutes  engendrées  d'une  raefme  femen- 
,î  ce ,  d'une  mefme  mère  ,  &  d'une  mefme 
w  fource  ,  d'où  a  efté  auffi  produit  le  ue- 
„  ritable  œuvre  uniuerfel,hors  lequel  on 
,,ne  peut  iamais  trousser  d'autre  teinture 
99  métallique ,  ie  dis  mefme  en  toutes  cho- 
„  fes  que  Ton  puilTc  nommer  ;  Pour  les 
„  autres  pierres  quelles   quelles  foient, 
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„tant  les  nobles  que  les  non  nobles  &  vi-  • 
5,  les.,  ne  me  couchent  point ,  Se  ie  ne  pre-  - 
,>tends  pas  mefme  en  parler  ny  en  écrire, 
jy  parce  qu'elles  n'ont  point  d'autres  ver-  • 
„tus  que  pour  la  médecine,  ie  ne  fera/ 
„  point  mention  non  plus  des  pierres  ani- 
„malcs  ôc  uegetales  ,  parce  qu'elles  ne: 
„feruent  feulemenc  que  pour  la  prépa- 
ration des  médicaments,  &qu'e'Ies  ne  - 
jjfçauroiec  faire  aucun  œuvre  métallique, 
„  non  pas  mefme  pour  produire  de  foy 
s,  la  moindre  qualité  :  Déroutes  iefquelics 
„ pierres  tant  minérales  ,  végétales, 
„.qu'animales  ,  la  vertu  &  la  puiilânce 
.,,  fe  trouvent  accumulées  enfemble  dans 
>}Ja  pierre  des  Philofophes..  Les  Sels  de 
„  toutes  les  chofes.  n'ont  aucune  uetu 
„de  teindre  ,  mais  Ce  font  les  clefs  qui 
„ferueot  pour  la  préparation  des  pierres, 
5Jqui  d'ailleurs  ne  peuvent  rien  d'eux* 
^,mefmes  ;  cela  n'appartient  qu'aux  Sels 
„  des  métaux  ôc  des  minéraux  :  le  dis 
,,.  maintenant  quelque  chofe,fi  tuvoulois 
„  bien  entendre  ,  ie  te  donne  à  eonnoiftre 
„  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Sels  des 
,,  métaux,  lefquels  ne  doivent  pas  eftre 
„ômis  ny  rejettez  pour  ce  qui  regarde  les 
s  ^teintures;  çaj'dansiaiompofoion  nous 
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^ncfçaurions  nous  en  paiTer  , parce  qne 
>yjdans  eux  on  trouve  ce  grand  threfor , 
3,  d'où  route  fixation  tire  Ton  origine  avec 
,y  fa  durée,  &  Ton  ueritable  &  unique 
,,  fondement  ;  Icy  finirent  les  termes  de 
Baille  Valentin.  Toute  la  uerité  Philo- 
fophique  confifte  donc  en  la  racine  que 
nous  avons  dit 5  Se  quiconque  connoift 
bien  ce  principe.,  fçauoir  que  tout  ce  qui 
cft'en  haut,  fe  gouverne  entièrement 
comme  ce  qui  eft  en  bas,  &'  ainfïau  con- 
traire, celuy-là  fçait  au  (fi  l'u(age-&  l'o- 
pération de  la  clef  philofophique,  laquel- 
le par  fon  amertume  politique  calcine  Se 
reïncrude  toutes  chofes  ,  quoy  que  par 
cette  reïncrudation  des  corps  parfaits  l'on 
trouueroit  feulement  ce  ineirae  fperrae, 
qu'on  peut  avoir  déjà  tout  préparé  par 
la  Nature,  (ans  qu'il  foit  befoin  de  réduire 
le  corps  compact;  mais  pluitolt  ce  fperme, 
tout  mol  Se  non  meur  tel  que  la  Nature 
nous  le  donne,  pourra  élite  mené  à  ma- 
turité. 

Appliquez-vous  donc  entièrement  à  ce 
primitif  fujet  métallique ,  à  qui  la  Natu- 
re a  véritablement  donné  une  forme  de 
inetal  ,  mais  elle  l'a  laifïe  encore  crud* 
non  meur, imparfait  &  non  achevai  dans 
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ia  molle  montagne  duquel uovs  pourrez 
plus  facilement  rouit  une  fofïè^  &  tirer 
d'icelle  noftrc  pure  eaupontique,  que  la 
fontaine  environne  ,laquelle  feule,  àl'ex- 
clufîon  de  toute  autre  eau >  eftdefa  natu- 
re difpofée  pour  fe  convertir  en  pafee 
avec  fa  propre  farine  &  avec  fon  ferment 
folaire^  &  après  de  fe  cuire  enambrojfîe. 
Et  encore  que  noflre  pierre  fe  trouve  de 
mefme  genre  dans  tous  les  fept  métaux, 
félon  le  dire  desPhilofophes  quialTeurent 
que  les  pauvres  (fçavoir  les  cinq  métaux 
imparfaits  )  la  pofTedent  auflî  bien  que  les 
riches  (  fçavoir  les  deux  parfaits  métaux) 
toutefois  la  meilleure  de  toutes  les  pierres 
fe  trouve  dans  la  nouvelle  demeure  de 
Saturne,  qui  n'a  iamais  efté  touchée, 
c'efl:  à  dire  de  celuy  ,  dont  le  fils  fe  pre- 
fente  »  non  fans  grand  myftere  ,aux  yeux 
de  tout  le  monde  iour  &  nuit,  Ôc  duquel 
le  monde  fe  fert  eu  le  voyant  ,  &  que 
iamais  les  yeux  ne  peuuent  attirer  par 
aucune  efpece  ,  afin  qu'on  voie  ou  du 
moins  qu'on  croye  que  ce  grand  fecret 
foit  renfermé  dans  ce  fils  de  Saturne  ,  ainfî 
que  tous  les  Philofophes  l'affirment  &  le 
jurent:  &  que c'eft  le  cabinet  de  leurs  fe~ 
îjrets ,  &  qu'il  coattCM  enfoy  reforitd^ 
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Soleil  renfermé  dans  fes  inteflins  &  dans 
fes  propres  entrailles.  Nous  ne  fçaurions 
pour  le   prefent  décrire  pins  clairement 
nofhe  Œuf  vitriolé ,  pour veu  que  l'on  con- 
noilîe  quelqu'un  des  enfans  de  Saturne, 
}Jfçavoir:  L'Antimoine  triomphant  :  Le 
5,  Bifmuth  ou  Eftain  de  glace  fondant  à 
„  la  chandelle  :  Le    Cobakum  noircif- 
9>  fant  plus  que  le  plomb  Se  le  fer  :  le 
„  plomb  qui  fait  les  épreuues:  Lepiombi- 
r,  tes  (  matière  ainfî  appellée  )  qui  fert  aux 
>y  peintres  :  Le  ZincK  colorant  ,  &  qui 
5,  paroift  admirable  en  ce  qu'il  fe  montre 
„  d-uerfement/prefque  fous  la  forme  du 
„  Mercure:  Vne  matière  métallique  qui 
,.  le  peut  calciner  &  vitriolifer  par  l'Air 
3i  ôcc.  Quoyquc  ce  ferain  Vulcan  ineui- 
table  cuifinier  du  genre  humain ,  procrée 
de  noirs  parents ,  fçauoir  du  noir  cailloux  > 
Se  du  noir  Acier  îpuifTe  &  ait  la  vertu  de 
préparer  les  remèdes  les  plus  excellents  5 
de  chacune  des  matières  cy-defïus  men- 
tionnées: mais  noftrc  Mercure  volatil  eft 
bien  différent  de  toutes  ces  chofes» 
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Difcours  traduits  de  Vers. 

Ceft  une  pierre  &  non  pierre  > 

En  laquelle  tout  l  Art  conpfte , 

La  Nature  Ta  fait  ainfi , 

çJMais  elle  ne  Ta  pas  encore  mené  a  per~ 
fetlion. 

Vous  ne  la  trouuere^p >as  fur Ta  terre ,  parce 
quelle  ny  prend  point  croijfance. 

Elle  croijf  feulement  es  cauemes  des  mon- 
tagnes* 

Tout  cet  Art  dépend  £  elle  $ 

Car  celuy  qui  a  la  vapeur  de  cette  chofe , 

La  dorée  fplendeur  du  Lion  rouge , 

Le  Mercure  pur  &  clair  , 

Et  qui  coïwotft  le  Soulphre  rouge  qui  eft 
en  luy  > 

lia  en  fin  pouuoir  tout  le  fondement. 

CHAPITRE     III. 

De  la  dijjolution. 

Eu  que  le  temps  s'approche,  auquel 
cette  quatrième  Monarchie  viendra, 


v 
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pour  regnervers  le  Septentrion,  laquelle 
fera  bientoft  fuiuie  de  la  calcination  du 
Monde, il  feroit  à  propos  de  commencer 
à  découvrir  clairement  à  tous  en  gênerai  la 
calcination  ou  folution  Philofophiquc 
(  qui  ell  la  PrinceiTc  fouueraine  en  cette 
Monarchie  Chymiquc)  &  dont  la  con- 
noiiîance  eftant  acquife,  il  ne  feroit  pas 
difficile  à  Taurnir  que  plusieurs  traitaiTent 
de  l'Art  à  faire  de  For ,  &  d'obtenir  en  peu 
de  temps  tous  les  Threfors  les  plus  cachez 
de  la  Nature  :  Ce  qui  feroit  le  feul  &  uni- 
que moyen  capable  de  bannir  de  tous  les 
coins  du  monde  cette  faim  infatiable 
que  les  hommes  ont  pour  l'or  ,  laquelle 
entraine  malheurcufement  le  cœur  de 
prefijue  tous  ceux  qui  hibitent  fur  la  ter- 
re i  <k  de  letter  à  bas ,  à  la  gloire  de  Dieu  ■» 
la  Statue  du  veau  d'orque  les  grands  Se* 
petits  de  ce  heclc  adorent  ;  Mais  comme 
routes  ccschofcs  auflS  bien  qu'une  infinité 
d'autres  fecrets  cachez  ,  n'appartiennent 
qu'àvn  bon  Artiftc  Elfe,  nous  luy  expo- 
ferons  prefentement  ce  que  Paraceîfe  à 
cy-deuanr  dit: à  fçauoir  que  la  troifiéme 
partie  du  Monde  périra  par  le  glaiue  9 
l'autre  parla  pelte  &  la  famine,  en  forte 
qu'à  peiue  en  réitéra  il  une  troifiéme  part  : 
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Que  tous  les  ordres  (c'eft  à  dire  de  cette 
befteàfept  tefte)  feroient  deftruits  &  en- 
tièrement oftez  du  monde  ;  &  alors(dit-il  ) 
toutes  chofes  retourneront  en  leurs  entier , 
cV  leur  premier  lieu  t  &  nous  jouirons  du 
fieclcd'or  :  l'homme'  reconurcra  fou  fain 
entendement  ,  ÔC  viura  conformément 
aux  mœurs  des  hommes ,  &c.  Ceft  pour- 
quoy,  que  toutes  ces  chofes  foient^au  pou- 
noir  de  celuy  que  Dieu  à  deftiné  pour  ces 
nacrueilles,  nous  cependant  nous  laiflbns 
par  écrit  tout  ce  qui  peut  eftre  util  à  ceux 
qui  recherchent  cet  Art,  &:  nous  difons  fui- 
vant  le  fendaient  de  tous  les  Phiiofophes , 
quelaurayc  diiloluticn  e(Ma"cîefde  tout' 
cet  art  ;  qu'il  j  a  trois  fort  es  dcdiiïblutions, 
la  première  eft  la  difîolutiori  du  corps 
crudja  (econde  delà  terre  Philofbphiquc, 
&  la  troifiémc  eft  celle  ^ui  fe  fait  en  h 
multiplication. 

Mais  d'aucant  que  ce  qui  a  déjà  cflé 
calciné  fe  dilîoutplusaifement  que  ce  qui 
n'a  pasefté  calciné  y  il  faut  necefiaircment 
que  la  calcination  &  defcru&ion  de  l'im- 
pureté fulphureufe  ,  ÔC  de  la  puanteur 
combuftibie  précèdent  aiunt  toutes  cho- 
fes j  il  faut  aulîî  puis  après  feparer  toutes  les 
eaux  ou  mcnftruës,  desquelles  on  pourrok 
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s*cftre  fcruy  comme  des  aides  en  cet  Arc, 
afin  que  rien  d'eftranger  &  d'autre  na- 
ture n'y  demeure  ;  &  prendre  cette  pré- 
caution que  la  trop  grande  chaleur  externe 
ou  autre  accident  dangereux  ne  fafTe  peut- 
cftrc  exhaler  ou  deftruire  la  vertu  inte- 
ricure  generatiue  Se  multiplicatiue  de  nô- 
tre pierre,  comme  nous  en  avertirent  les 
Philofophes  en  la  Turbe,  difans.  Prenez 
garde  principalement  en  la  purification  de 
la  pierre,  &  ayez  foin  que  ia  vertu  a&iue 
ne  foit point  brûlée  ou  fufroquée  parce 
qu'aucune  femence  ne  peut  croiftre  ny 
multiplier  ,  lorfque  fa  force  generatiue  Iuy 
a  cfté  oftée  par  quelque  feu  extérieur. 
Ayant  donc  le  fperme  ou  la  femence ,  vous 
pourrez  alors  par  une  douce  coclion  par- 
feîfé  heuteufement  vcfbe  ccuurc  :  Car 
nous  cueillons  premièrement  le  fpermt 
de  nofêre  magnefie  ,  efhnt  tiré  nous  le 
putrifions  y  eftant  putriôé  nous  le  diflbl- 
vons ,  efhnt  diiîout  nous  le  diuifons  en 
parties  7  eitant  diuiie  nous  Je  punhons , 
eftant  purifié  nous  runiiTons  ,  ôc  ainil 
nous  acheuons  noftre  ceuure. 

C'eil  ce  que  nous  enfeigne  en  ces  paro- 
les, l'Aucheur  du  très-ancien  duel,  ou  du 
dialogue  de  la  pierre aucc  Toe  &c  le  Mer- 
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„  cure  vulgaires.  Par  le  Dieu  Tout  puif- 
â,  fant  ôc  fur  le  falut  de  mon  ame,  ie  vous 
„  indique  ôc  vous  découvre,  ô  amateurs  de 
„cet  ait  très  excclienr,par  un  pur  mouve- 
„  ment  de  fidélité  &  de  compaflîonde  vcW 
,5tre  longue  recherche,  que  tout  noftre 
„ouuragenefefaitqued'vnc  feule  chofe, 
,,  ÔC    (c  perfectionne    en  foy- mefme, 
„  n'ayant  befo:n  d'autres  chofes,  que  de 
„  la  diiïbL'ition  &.  de  la  congélation  ;  ce 
„  qui  fc  doit  faire  fans  addition  d'aucune 
,,  chofe  eftrangere,  comme  la  glace  dans 
„un  vafefcc,  mife  fur  le  fea,  fe  changé 
?,  en  eau  par  la  chafeuc.  De  mefme  aufti 
s>  noftre   pierre    n'a  pas  befoin  d'autre 
„  chofe  que  du  fecoursde  TArtiftepar  le 
„  moyen  de  fa  manuelle  opération  ,  &  par 
^Padiondu  feu  naturel.  Car  encore  que 
,,  noftre  pierre  fut  éternellement  cachée 
„  bien  auant  dans  la  terre, ncantmoins  elle 
„  ne  s'y  pourro't  en  rien  perfectionner , 
,,  c'eft  pourquoy  il  la  faut  aider ,  non  pas 
? 'toutefois  en  telle  forte  qu'il  lùy  faille 
^adjoiuer  aucune  chofe  eftrangc  &  con- 
„  traire  à  fa  nature  ;  mais  piuftoft  il  la  faut 
,,  gouuerncrà  la  mefme  façon  que  Dieu 
?,  nous  fait  naiftre  des  frui&s  de  la  terre 
}> pour  nous  nouriir,comme  font  les  bled?. 
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s)  lefquels  en  après  il  faut  battre  &  porter 
^au  moulin  pour  en  pouvoir  faire  du  pain: 
^Ez  ainu*  en  noftre  œuvre,  Dieu  nous  a 
M  crée  cet  airain  ,  que  nous  prenons  feule- 
n  ment ,  nous  detruifons  (on  corps  crud  ÔC 
î5  crafTe  ,  nous  tirons  le  bon  noyau  qu'il 
i9  a  en  fon  intérieur ,  nous  rejet  tons  Je  lu- 
,,  perflu  :  &  nous  préparons  une  médecine 
„  de  ce  qui  n'eftoit  qu'un  venin. 

Vous  pouuezdoncconnoiftre  que  vous 
ne  fçauriezrien  faire  fans  la  diîTblurion"5: 
car  lorfque  cette  pierre  Saturnienc  aura 
refferrée  l'eau  Mercuriale,&  qu'elle  l'aura 
congelée  dans  fes  liens  ,  il  cft  neceflàire 
que  par  une  petite  chaleur,  clic  fc  purrifîe 
en  foy-mefme*  Ôc  fcrefcluc  en  fa  première 
humeur ,  afin  que  Ton  efprit  invifiblc ,  ia- 
comprehenfiblc  &  tinrent,  qui  cil ie put 
feu  de  For,  enclos  &  emprilonné  dans  le 
profond  d'un  fel  congelé,  (bit  mis  au  de- 
hors ,  ÔC  afin  que  fon  corps  greffier  foit 
fembïablement  fubtilié  par  la  régénéra- 
tion, 3c  qu'il  foit  onjoint  &  uny  indivifi- 
blcment  avec  fon  efprit. 
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Difcours  traduits  de  Ver* 

Refoluez.  donc  vofire  pierre  d'une  manier* 

convenable  s 
Et  non  pas  d? une  façon  fophifiique  ; 
Mais  plufiofi  fitiuamt  Upenfée  des  Sa~ 

g", 
S  an  s  y  ajouter  aucun  corrofif-, 
Car  il  ne  fe  trouue  aucune  autre  eau  , 
Qui  puijfe  dïffoudre  nofire  pierre , 
Excepté  une  petite  fontaine  très  pure  ej? 

tres-claire  > 
Laquelle  vient  a  couler  d*  elle-mefme  > 
Et  ojUi  efl  cette  humeur  propre  pour  ladifi 

folution  ; 
Mais  elle  efi  cachée  prefque  a  tout  le  mon* 

de, 
Elle  sefchauffe  fi  fort  par  foy-mefme  i 
Quelle  efi  caufe  que  nofire  pierre  en  fuis 

des  larmes  ; 
Jl  ne  luy  faut  quvne  lente  chaleur  ex- 
terne j 
C'efidequoy  vous  deuez  vous  fouuenïr prin- 
cipalement. 
Mais  il  faut  encore  que  ie  vous  découurc 
une  autre  chofe  5 
- —  Que  fi  vous  ne  voiez, point  de  fumée  noirt 
au  dejfous, 
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"Et  une  blancheur  au  défias , 
foflre  ceuure  na  pas  eflé  bien  fait  ,' 
JLt  vous  vous  eftes  trompé  en  la  difblutioH 

de  la  pierre. 
Ce  que  vous  connoistrez.  £  abord  par  ce  fi- 

gne, 
Mais  fi  vous  procédez,  comme  il  faut , 
Vous  apperceurez  une  nuée  obfcure  3 
Laquelle  fans  retardement  ira  au  fonds , 
Lorfqng  tefprit  prendra-la  couleur  blan- 
che. 

$*£  fgb*  *£?•  c^fca  £#*  .4*5*  &£$,  &&  «$$'**£  && 


CHAPITRE     IV. 

Comment  nojire  Sel  ejî  divifé  en  qua- 
tre Eléments  >  félon  l'intention  des 
Vhilofophes. 

PÀrce  que  noftre  pierre  extérieurement 
eft  humide  &  froide  ,  &  que  fa  chaleur 
interne  eft  une  huile  fechc  ou  un  Soul- 
phre^&  une  teinture  vive,  avec  laquelle 
on  doit  conjoindre  &  unir  naturellement 
la  quinte-clTence  ,  il  faut  nccefTairemcnt 
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que  vous  fepariez  Tune  de  l'autre  toutes 
ces  qualitez  contraires  >  &  que  vous  les 
mettiez  d'accord  enfemble:  Ce  que  fera 
neftre  feparation,  qui  s'appele  dans  l'ef- 
chei! e  Phi lofophique,  la  feparation  ou  dé- 
puration de  la  vapeur  aqueufe,  &l'quide 
d'avec  les  noires  fèces  ,  la  volatilifation 
des  parties  rares  ,  l'extraction  des  parties 
conjoignantes,  la  production  des  princi- 
pes ,  la  difionction  de  l'homogénéité  ;  Ce 
qui  fe  doit  faire  en  des  bains  propres  & 
conuenabies  &c. 

Mais  i]  faut  aupanuant digérer  les  Elé- 
ments en  leurs  propre  fumier  :  car  (ans 
la  putréfaction ,  l'efpritnefçauroit  fe  fe- 
parcr  du  corps  ;  Se  c'eft  elle  feule  qui  fub- 
tilie  ,  &  caufe  la  volatilité.  Et  quand 
voftre  matière  fera  fuffifem ment  digérée, 
en  telle  forte  qu'elle  puilïc  eftrc  feparée, 
elle  deuient  plus  claire  par  cette  fepara- 
tion  >  5c  Targent-vif  deuient  en  forme 
d'eau  claire. 

Pivifez  donc  la  pierre  &  Ies_quatre 

Eléments  ,  en  deux   parties  diftinctes  , 

fçauoir  en. une  partie  qui  foie  volatile  , 

,  &  en  une  autre  qui  foit  fixe.  Ce  qui  eft  vo- 

*  lat/J  eft  eau  &  air,  &  ce  qui  eft  fixe  eft  terre 

&  feu;  de  tous  ces  quatre  Eléments  la  terre 

& 
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Se  l'eau  feulement paroiiTentienGblemenc 
deuant  nos  yeux  ;  mais  non  pas  le  feu  ny 
'air: Et  ce  font  là  les  deux  fubftances  Mer-* 
:urielles  ou  le  double  Mercure  de  Treui- 
fan ,  auquel  les  Philofophes  dans  Ja  Turbe 
Dnt  donné  tous  les  noms  qui  s'enfui- 
rent. 

il.  Le  Volatil.  ■    i.Le  Fixe. 

ol  L'Àrgent-vif. z.  Le  Soulphre. 

3.  Le  Supérieur.  3.  L'inférieur. 

14.  L'Eau.     4.  La  Terre. 

5  La  femme.  ■      5.  L'homme, 

6.  La  Reyne.         ■        6,  Le  Roy. 
y.  La  femme  blanche.— 7.  Leferviteur 

rouge, 

8.  La  Soeur.   ,  t.  Le  frère. 

9.  Beya. 5.  Gabtic. 

10.LcSoulphrevolatil.10   Le  Soulphre 

fixe. 
xi.  LaVaultour. 11.  Le  Crapaut. 

12.  Le  vif. 12   Le  mort. 

13.  L'eau  de  vie. 1 3.  Le  noir  plus 

noir  que  le  noir. 

14.  Le  froid  humide. — 14.  Le  chaud  fec, 

1 5.  Uamc  ou  refprir. — 1 5.  Le  corps. 
iG.La  queue  du  dragon,  16.  Le  dragon  de-. 

yorant  fa  queue. 
M 
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17.  Le  Ciel.    17.  La  Terre. 

18.  Sa  Tueur.   — 18,  Sa  cendre. 

19.  Le  vinaigre  très  aigre.  1?.  L'airain  ou  le 

Soulphre. 
*o.  La  fumée  blanche.— 10.  La  fumée 

noire. 
2i.  Les  nuées  noires.  —21. Les  corps  d'où 
ces  nuées  fortent ,  ècc. 

En  la  partie  fupericurc  fpirituelle  Se 
volatile  rclide  la  vie  de  la  terre  morte  :  Se 
en  la  partie  inférieure  terreftre  Se  fixe ,  cft 
contenu  le  ferment  qui  nourrit  &  qui  fige 
la  pierrc,lcfquelles  deux  parties  font  d'une 
mefmc racine,  5c  Tune  Se  l'autre  fe  doi- 
vent cow  joindre  cnfemblc  en  forme  d'eau. 
Prenez  donc  la  terre  Se  la  calcinez  dans  le 
fumier  de  cheuâl ,  tiède  &  humide  iufque* 
à  ce  qu'elle  devienne  blanche,  &  qu'elle 
apparoifTc  grade ,  C'cft  ce  Soulphre  in- 
combuftible,  qui  par  une  plus  grande  di- 
geftion  peut  eftre  fait  un  Soulphre  rouge  ; 
mais  il  faur  qu'il  foit  blanc  auparauanc 
qu'il  deuienne  rouge  :  Car  il  ne  fçauroit 
paflèr  de  la  noirceur  a  la  rougeur,  qu'en 
paiïant  par  la  blancheur,  qui  eft  le  milieu: 
Etlorfque  la  blancheur  apparoift  dans  le 
vaiffeau,  fans  doute  que  la  rougeur  y  efl 
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cachée;  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  tirer 
voftre  matière  j  mais  il  la  faut  feulemenc 
cuire  &  digérer,  iufquesà  ce  qu'elle  de* 
vienne  rouge. 

Difcours  traduits  de  Vers. 

V or  des  Sages  n'efi  nullement  Forvulgaî-* 

re\ 
sJWais  cefi  unt  certaine  eau  claire  & 

pure, 
Sur  laquelle  efl porté  Te/prit  du  Seigneur, 
Et  ce(t  de  la  que  toute  forte  d'eflre  prend 

&  reçoit  la  vie. 
Cefi  pourquey  noftre  or  efi  entièrement 

rendu  (pirituel: 
Tar  le  moyen  de  Cefprit  il  paffe  par  f .4- 

lembic  y 
Sa  terre  demeure  noire , 
Laquelle  toutefois  napparoijfoitpas  aupa* 

rauant , 
Et  maintenant  elle  fi  diffout  fiy-mef> 

me  3 
Et  elle  deuient  pareillement  en  eau  épaif- 

Laquelle  dejire  une  plpu  noble  vie. 
çséfin  quelle  puijfe  fe  rejoindre  a  foy  mc~ 
me. 

M  ij 
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Car  a  caufè  de  la  foif  quelle  a  ,  elle  fe 

diffout  &  fe  de  rompt , 
Ce  qui  luy  profite  beaucoup  : 
Tarce  que  fi  elle  ne   deuenoit  pas  eau  & 

huile , 
Son  efprit  <& [on  ame  ne  pourroientfe  con- 

joindre , 
tJy  méfier  avec  elle  ,  comme  il  adulent 

alors  ; 
€n  forte  que  cTiceux  nefi  faite >  quune 

feule  chofe  > 
Laquelle  sefieue  en  une  entière  perfe~ 

Elion  > 
Dont  les  parties  font  fi  fortement  iointe s 

enfemble , 
Qu  elles  ne  peuvent pi  m  eflre  feparees. 

CHAPITRE    V. 

De  la  préparation  de  Diane  plus 
blanche  que  la  neige, 

CE  n*eft  pas  fans  raifon  que  les  Philo- 
fophes  appelait  noftre  Sel,  le  lieu  de 
Sapience  :  car  il  cil  tout  plein  de  divines 
venus  &de  mer  veilles  i  duquel  toutes  les 
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couleurs  du  monde  peuvent  eftrc  tirées: 
Il  eft  principalement  blanc  d'une  blan- 
cheur ile  neige  en  Ton  extérieur ,  mais  il 
contient  ^extérieurement  une  rougeur 
comme  celle  du  fang.  Il  eft  encore  rcm- 
ply  d'une  faveur  tres-douce ,  d'une  vie 
uiuifiante  ,  &  d'une  teinture  Celefte* 
quoy  que  toutes  ces  chofes  ne  foient  pas 
les  proprietezau  Sel,  parce  que  le  Sel  ne 
donne  feulement  qu'une  acrimonie  ,  Se 
n'eft  que  le  lien  delà  coagulation  ,  mais 
fa  chaleur  intérieure  eft  pure  >  un  pur  feu 
elTentiel,  la  lumière  de  Nature  ,  &  une 
huile  très-belle  &  tranfparentc  laquelle 
a  une  fi  grande  douceur  ,  qu'aucun  fuccre 
ny  miel  ne  la  peut  égaler  ,  lorfqu'il  eft 
entièrement  feparé  &  dépouillé  de  tou- 
tes fes  autres  proprietez. 

Quant  àl'cfpric  inuifiblc  qui  demeure 
dans  noftre  Sel,  il  eft  à  caufe  de  la  for- 
ce de  fa  pénétration  femblablc  &  égal  au 
foudre ,  qui  frappe  fortement ,  Se  auquel 
rien  ne  peut  refifter.  De  toutes  ces  parties 
du  Sel  unies  cnfemble  &  fixées  en  un  eftrc 
refiftant  contre  le  feu ,  il  en  refaite  une 
teinture  fi  puifïante  qu'elle  pénètre  tout 
corps  en  un  coin  d'oeil  à  la  façon  d'un 
foudre  très- véhément,  &  qu'elle  chaflç 
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incontinent  tout  ce  qui  cft  contraire  à  la 
uie.  Etc'eft  ainfî  que  les  métaux  impar- 
faits font  teints  ou  tranfmuczcn  Soleil; car 
dés  le  commencement  ils  font  or  en  puil- 
fance,  ayant  tiré  leur  origine  de  l'unique  I 
effence  du  Soleil;  mais  par  Tire  &  malé- 
diction de  Dieu ,  ils  ont  efté  corrompus 
par  fept  diverfes  fortes  de  lepre  &  de  ma- 
ladie :  Et  s'ils  n'avaient  pas  efté  or  au- 
paravant 5noftre  teinture  ne  les  pourroit 
iamais  réduire  en  or  ,  de  mefme  façon 
que  l'homme  ne  devient  pas  or,  encore 
bien  qu'il  avale  une  prife  de  noftre  tein- 
ture ,  qui  a  le  pouvoir  de  chafTerdu  corps 
humain  toutes  les  maladies.  Onvoitaufiï 
par  l'exacte  anatomie  des  métaux  qu'ils 
participent  en  leur  intérieur  de  l'or  &  que 
leur  extérieur  eft  entouré  de  mort  &  de 
maledi&ion.  Car  premièrement  l'on  oi> 
ferve  en  ces  métaux  ,  qu'ils  contiennent 
une  matière  corruptible ,  dure  &  grof- 
ficre,  d'une  terre  maudite,  fçavoir ,  une 
(ubftance  craflfe,  pierreufe,  impure,  &  ter- 
reftre  qu'ils  apportent  dés  leur  minière  ; 
Secondement  une  eau  puante  &  capable 
de  donner  la  mort  j  En  troisième  lieu  une 
terre  mortifiée  qui  fe  rencontre  dans  cette 
eau  puante;  5c  enfin  une  qualité  veneneufe, 
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mortelle  ,  &  furibonde.  Mais  quand  les 
métaux  font  délivrez  de  toutes  ces  impure- 
tcz  maudites  &  de  leur  hétérogénéité, 
alors  on  y  trouve/^  noble  ejfence  de  ïor, 
c'eft  à  dire  noftrc  Sel  beny  tant  loué  par 
IesPhilofophes  ,lefquels  nous  en  parlent  Ci 
fouuent  de  nous  l'ont  recommandé  en  ces 
termes.  Tirez,  le  Sel  des  métaux  fans  au- 
cune corrofion ,  ny  violence ,  &  ce  Sel  vous 
produira  la  pierre  blanche  &  la  rouge -Item, 
tout  le  fecret  confîfle  au  Sel ,  duquel  fe  fait 
noïire  parfait  Elixir. 

Maintenant  il  paroift  alTez  combien  il 
eft  difficile  de  trouver  un  moyen  de  faire 
&  avoir  ce  Sel ,  puifque  cette  feience  iuf- 
qu'àceiour  n'a  point  encore  efté  entière- 
ment découverte  à  tous  3  &  qu'à  prefenc 
mefmes  il  ne  s'en  trouve  pas  encore  de 
mille  un  qui  fçachc,  quel  fentimentil  doit 
avoir  touchant  le  dire  furprenant  de  tous 
les  Philofophes  fur  cette  feule  ,  unique, 
&  mefme  matière ,  qui  n'eft  autre  cho- 
iz  que  de  l'or  véritable  &  naturel  ,  ÔC 
toutefois  tres-vil,  qu'on  iette  par  les  che- 
mins, &  qu'on  peut  trouuer  en  iceux.  II 
eft  de  grand  prix  Scd'vne  valeur  ineftima- 
ble,  &  toutefois  ce  n'eftque  fiente  :  c'efl: 
un  feu  qui  brûle  plus  fortement  que  tout 
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autre  feu,  &  neantmoins il eft froid  :  c'eft 
une  eau  qui  laue  très  nettement ,  Se  néant- 
moins  elle  eft  feche  :  c'eft  un  marteau  d'a- 
cier qui  frappe iufques  fur  les  atomes  im- 
palpables ,  &  toutefois  il  eft  comme  de 
l'eau  molle -.c'eft  uncfflâme  qui  met  tout 
en  cendres.,  Se  neantmoins  elle  eft  humide 
c'eft  une  neige  qui  eft  toute  de  neige  ,  Se 
neantmoins  qui  fe  peut  cuire  Se  entière 
ment  s'efpaiflir;  c'eft  un  oyfeau  qui  vole 
fur  le  fommet  des  montagnes ,  Se  neant- 
moins c'eft  un  poiflbn:  c'eft  une  Vierge 
<jui  n'a  point  efté  touchée  3  &  toutefois 
qui  enfante,  Se  abonde  en  laict  :  ce  font  I 
les  rayons  du  Soleil  Se  de  la  Lune ,  &  le  feu 
du  Soulphre,  Se  toutefois  c'eft  une  glace 
tres-froide:  c'eft  un  arbre  brûlé  ,  lequel 
toutefois  fleurit  lors  qu'on  le  brûle  ,  Se 
rapporte  abondance  de  frui&s:  c'eft  une 
mère  qui  enfante  ,  Se  toutefois  ce  n'eft 
qu'vn  homme  :  Se  ainfi  au  contraire,  c'eft 
un  malle,  Se  neantmoins  il  fait  office  de 
de  femme  :  c'eft  un  métal  tres-pefant ,  Se 
toutefois  il  eft  plume,  ou  comme  de  l'alun 
de  plume  :  c'eft  auflî  une  plume  que  le 
venc  emporte  ,  Se  toutefois  plus  pefante 
que  les  métaux  :  c'eft  un  venin  plus  mor- 
tel que  le  Baillicmefme,  Se  toutefois  qui 
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chaiîe  toute  forte  de  maladies,  &c.  Toutes 
ces  contradictions  Se  autres  femblables,  & 
qui  font  toutefois  les  propres  noms  de  nô- 
tre pierre  ,  aveuglent  tellement  ceux  qui 
ignorent  comment  cela  fe  peut  entendre  , 
qu'il  y  en  a  une  infinité  qui  dénient  abfolu- 
ment  que  cette chofe  foit  véritable,  quoy 
que  d'ailleurs  ils  croyent  avoir  tout  lVf. 
prit  le  mieux  tourné  du  monde.  Ils  s'en 
rapportent  plutolt  à  un  feul  Ariftote  ,  qu'à 
un  nombre  infîny  de  fameux  Autheurs 
qui  depuis  plûfieurs  ûecles  ont  confirmé 
toutes  ces  chofes  &  parles  épreuves  qu'ils 
en  ont  fait,  &  par  les  écrits  qu'ils  nous  en 
f  ont  laifTe  :  jurants  que  toutes  les  paroles 
I  qu'ils  ont  avancées  portoient  vérité  ,  ou 
qu'autrement  ils  vouloient  en  rendre 
compte  au  grand  iour  du  jugemenr.  Mais 
quoy  tout  cela  ne  fert  de  rien  ,  ceux  qui 
pofledent  la  feienec  font  toujours  mépri- 
fez  j  Ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu ,  qui  d'autant  mieux  il  a 
mit  ce  don  précieux  dans  quelque  vaifTcau., 
d'autanr  plus  il  permet  qu'on  le  confidere 
comme  une  folie,  afin  que  ceux  qui  en  font 
indignes  le  meprifent  Se  le  reiettent  pliï- 
toft  à  leur  propre  perte  Se  à  leur  propre 
dommage  :  mais  les  fils  de  la  feience  gar- 
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dent  avec  crainte  ce  dépoli  fecret  de  la? 
providence  :  confîderans  que  les  paraboles 
tant  de  l'Efcriturefain&e  que  de  tous  les 
Sages  fignifient  bien  autre  cho(c  que  ne 
porte  le  Cens  littéral  :  C'eft  pourquoy  , 
fuiuant  le  commandement  du  Pfalmifte  , 
ils  méditent  iour  &  nui&fur  leur  matière 
&  cherchent  cette  precieufe  piene  avec 
foin  &  avec  peine ,  iufques  à  ce  qu'ils  la 
trouvent  par  leurs  prières,  Scieurs  travail. 
Car  G.  Dieu  ,  comme  on  n'en  peut  douter  p, 
ne  donne  point  a  connoiftre  cette  admi- 
rable pierre  (quoyque  terreftre  feulement) 
à  tous  les  hommes  de  mauvaife  volonté ,  à 
caufe  qu'elle  efl:  un  petit  crayon  de  cette 
fain&e  &  celeftc  pierre  angulaire  ,  queî 
fentiment  devons -nous  avoir  de  cette 
authentique  &ineftimable  pierre  que  tous 
les  Anges  Se  Archanges  adorent  :  bien? 
toutefois  qu'il  n'y  ait  aucun  homme  qui 
ne  fe  tienne  afleuré  de  l'acquérir  fans 
peine ,  pour  veu  qu'eftant  regeasfé  il  faf- 
fe  profelïion  de  la  foy  ;  qu'il  la  publie  de 
bouche ,  qu'il  n'en  conçoiuc  aucun  doute  p 
&  qu'il  n'en  forme  point  de  conteftation  » 
il  entrera  dans  la  porte  eftroite  du  Paradis, 
avec  tous  les  faints  perfonnages  du  vieil 
&  nouueau  Teftament. 
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Quant  à  nous ,  nous  fça vons  très-certai- 
nement que   toute   la  Théologie   &  la 
Philofophie  font  vaines  fans  cette  huile 
incombuftible  :  car  tout  ainfî  que  les  cinq 
métaux  imparfaits  meurent  dans  l'examen 
du  feu  3  s'ils  ne  font  teints  cV  amenez  à  leur 
perfection  par  le  moyen  de  cette  huile 
incombuftible,  (  que  les  Philofophes  nom- 
ment leur  pierre  )  de  mefme  les  cinq  Vier- 
ges foies  qui  à  l'aduenuë  de  leur  Roy  ÔC 
leur  époux  ,  n'auront  point  la  véritable 
huile  dans  leur  lampes,  périront  indubi- 
tablement. Carie  Roy  (  comme  il  fe  voie 
»>  Sn  Saint  Mathieu  chap.  25.41.42.  45.) 
„  rangera  à  fa  gauche  ceux  qui  n'ont  point 
,,  l'huile  de  charité  &  de  mifericorde  ,  & 
„  leur  dira,  Eloignez- vous  de  moy  ,  mau- 
,,,  dits  que  vous  eftes ,  allez ,  au  feu  éternel 
,,  qui  eft  préparé  au  Diable  &  à  fes  Anges. 
,,  Car  i'ay  eu  faim  >  Se  vous  ne  m'auez 
3j  point  donné  à  manger  :  i'ay  eu  foif,  Se 
„  voulue  m'auez  point  donné  à  boire: 
,,  l'eftôis  eftranger  ,  &  vous  ne  m'auez 
„  point  logé  :  I'eftois  nud,  ôc  vous  ne  m'a- 
,5  uez  poinr  couvert: I'eftois  malade  &"  pri- 
„  fonnier ,  ôevous  ne  m'auez  point  vifïté. 
.,,  Au  contraire^out  ainû*  que  ceux  qui  s'ef- 
forcent fans  celîe  à  connoiftre  les  merveik 
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leux  fecrets  de  Dieu,  &  demandent  avec 
grand  zèle  au  père  des  lumières  qu'il  les 
•veuille  illuminer ,  reçoiuenr  enfin  l'efprit 
de  la  Sageffe  diuine,qui  les  côduit  en  toute 
vérité,  &  les  unit  par  leur  vive  foy  avec  ce 
Lion  vainqueur  de  la  tribu  de  Iuda ,  lequel 
feul  deflie  &  ouvre  le  livre  de  la  régénéra- 
tion (celle  aux  fept  féaux  dans  chacun  des 
fidèles,  de  forte  qu'ew  luy  naifl:  cet  Agneau 
guidés  le  comencement  fut  facrifié,  qui 
feul  eft  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  fk  qui 
attache  le  vieil  Adam  à  la  Croix  de  fon 
humilité  &  de  fa  douceur,  &rcngendre 
un  nouvel  homme  par  la  femence  du  ver- 
be divin.De  mefme  au(fi  voyons-nous  une 
reprefentation  fidelle  de  cette  régénéra- 
tion en  Tceuvre  des  Philofophes  ,  dans 
lequel  il  y  a  ce  feul  Lion  verd  qui  ferme  ÔC 
ouvre  les  fept  féaux  ipdifïblublcs  des  fept 
ciprits  métalliques,  &  qui  tourmente  les 
corps  iufqu'à  ce  qu'il  les  ait  entièrement 
perfectionné ,  par  le  moyen  d'une  longue 
&  ferme  patience  de  FÀrtifte.  Carceluy 
larefTemble  auiîîà  cet  Agneau,  auquel  , 
&  non  à  d'autre >  les  feps  féaux  de  la  Na- 
ture feront  ouverts.  O  en  fans  de  la  lu- 
mière, qui  eftes  toujours  victorieux  parla 
tycrtii  de  l'Agneau  divin  ?  toutes  les  chofes 
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que  Dieu  a  iamais  créé  ,  ferviront  pour 
voflrc  bon-heur  temporel  &  éternel,com- 
mc  nous  en  avons  une  promeilè  de  la  pro- 
pre bouche  de  noftrc  Seigneur  I.  Chrift, 
par  laquelle  il  voulu  marquer  de  fuite  ces 
feife  fortes  de  béatitudes ,  qu'il  a  reïterées. 
En  faint^JMath.  chap.  5.  ôc  8n  V  Apocal. 
chap.  2. 6c  21.  dans  ces  termes, 

C  Bien-heureux  font  les  -pauvres  cTej- 

prit  ;  car  le  Royaume  des  deux  eft 

I      a  eux. 

I.  )  e/f  celuy  qui  vaincra  >  ie  luy  donne- 

.      ray  a  manger  de  V arbre  de  vie  » 

lequel   eft  an   Paradis    de    mon 

V    Dieu. 


2 


(Bien-heureux  font  ceux  qui  mènent 
j      deuil  :  cariés  feront  confiiez. 
i  Celuy  qui  vaincra  3  ne  fera point  offen- 
v.    se  par  la  mort  féconde. 


« 


^Bien-heureux  fonths  débonnaires: 
j     car  ils  habiteront  la  terre  par  droift 
d'héritage. 
A  celuy  qui  vaincra^  ie  luy  donneray  k 

I     manger  de  la  Manne  qui  eft  cachée  9 
&  luy  donneray  un  caillou  blanc ,  & 
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Inu  caillou  un  nouueau  nom  écrit ,  que 
nul  ne  connoift  Jïnon  celuy  qui  le 
^    reçoit, 

f  Bien-heureux  font  ceux  qui  ont  faim 
•  j  &  foif  de  iufiiee  :  car  ils  feront 
1  ■      faoulez,. 

Celuy  qui  aura  vaincu  &  aura  garde 

\      mes  œuvres  iufjues  a  la  fin ,  ie  luy 

aJ      donneray  puijfance  fur  les  nations: 

1      Et  il  les  gouvernera  avec  une  verge 

de  fer,  &  feront  brisées  comme  les 

vaijfe 'aux du  potier.  Comme  tay  auffl 

reçeu  de  mon  Père  :  8t  ie  luy  don- 

v.    neray  Vefioitle  du  matin. 

^Bien-heureux  font  les  mifericordieux: 

carmifericorde  leur  fera  faite. 

{  Celuy  qui  v aincra  y  fera  ainfi  veftu  de 

$•  S       veftemens  blancs ,  &  ie  neffaceray 

\      point  [on  nom  du  Hure  de  vie  :  &  ie 

eonfefferay  fin  no  m  deuant  mon 

\     Tere3  &  deuant fe s  Anges. 

'Bien-heureux  font  ceux  qui  font  nets 

de  cœur:  car  ils  verront  Dieu. 
Celuy  qui  vaincra  ,  ie  le  feray  eftrâ 
me  colonme  au  Temple  de  mon  Dieuf 
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&  il  ne  finira  plus  dehors  :  cr 
tefcriray  fur  luy  le  nom  de  mon 
Dieu ,  &  le  nom  de  la  cité  de  mort 
Dieu  y  qui  efi  la  nouvelle  Ierufa- 
lem  y  laquelle  defcend  du  Ciel  de 
devers  mon  Dieu  ;  &  mon  nou- 
veau nom. 


f  Bien-heureux  font  ceux  qui  procurent 
la  paix:  car  Us  feront  appeliez,  en- 
fans  de  Dieu. 
1-  i  Celuy  qui  vaincra,  te  le  ferayfoir  avec 

Imoy  en  mon  Throne  -,  ainfi  que  ï ay 
an/fi  vaincu  y  &  fuis  ajfîs  avec mon 
\     Père  à  fin  Throne, 

(Bien-heureux  font  ceux  qui  font  per~ 

fecutez  pour  juftice  ',  car  le  Roy- 

j       aume  des  deux  eft  a  eux. 

S.  >  Celuy  qui  fera  vainqueur,  obtiendra 

toutes  chofes  par  un  droit  hère  dit  ai- 

\       re ,  &ieferayfin  Dieu  y  &  il  fer  A 

^     mon  fils. 

Reprenons  donc  y  mes  frères  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  noftre  mifericordieux  un 
cfprit  laborieux  pour  combattre  un  bon 
combat  ,  car  cciuy  qui  n'aura  pas  deuc- 
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ment  combattu  ne  fera  point  couronné; 
parce  que  Dieu  ne  nous  accorde  point  las 
dons  temporels  qu'à  force  de  fueur  Se  de 
trauail,  félon  le  témoignage  uniuerfel  de 
tous  les  Philo  fophes,&  de  Hermès  mefme, 
qui  afsiire  que  pour  acquérir  cette  benoîte 
Diane  Se  cette  Lunaire  blanche  comme 
Iaict.,  il  a  fouffert  plufîeurs  trauaux  d'^C- 
prit ,  de  mefme  que  chacun  peut  conjectu- 
rer. Car  comme  noure  Sel  au  commence* 
ment  eftunfujet  terreftre  pe£mt,rude, 
impur,,  chaotique,  gluant,  vifqueux,  de 
un  corps  ayant  la  forme  d'une  eau  nebu- 
leufe  ,  il  eft  necefTaire  qu'il  foit  diffout  ., 
qu'il foit  fe paré de fon  impureté,  de  tout 
fes  accidents  terreflres,  aqueux ,,  Se  de  fon 
ombre  efpahTe  Se  gtofïiere  Se  fur  tout 
qu'il  foit  extrêmement  fublimé  afin  que 
ce  Sel  cryftallin  des  métaux  exempt  de 
toutes  fèces  3  purgé  de  toute  fa  noirceur* 
de  fa  putréfaction  Se  de  fa  lèpre  deuien- 
ne  tres-pur  ,.&  fouuerainement  clarifié, 
blanc  comme  neige  ,  fondant  Se  fluant 
comme  cire. 
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Difcours  traduits  de  Vers. 

Le  Sel  elf  la  feule  &  unique  clef  ', 

Sans  fil  nos^tre  Art  ne  fçaur oit  aucunement 
fubffier. 

Et  quoy  cjue  ce  Sel  (  afin  que  ie  vous  en 
auertiffe  ) 

N'ait  point  apparence  de  Sel  au  commen- 
cement, 

Toutefsis  ceft  véritablement  un  Sel  »  qui 
fans  doute 

Efl  tout  a  fait  noir  &  puant  enfin  comment 
cernent , 

%JMais  qui  dans  V opération  &p*rle  tra- 
vail 

±Aura  la  rejfemblance  de  la  prefure  du 
Sang  : 

Puis  après  il  deviendra  tout  a  fait  blanc  & 
clair, 

En  fi  dijfoluant  &  fi  fermant  foy-mef- 
me. 


% 
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CHAPITRE     VI. 

E>«  mariage  du  fmtiteur  rouge  avec 
la  femme  blanche, 

IL  y  en  a  plufîeurs  qui  croyent  fçauoir  la 
manière  de  faire  la  teinture  des  Philo 
fophes  :  mais  lors  qu'ils  font  aux  épieuves 
avec  noftre  feruiceur  rouge,  à  peine  croi- 
roit-on  combien  le  nombre  de  cejix  qui 
reufliiTent  cfl  très-petit,  &  combien  il  s'en 
rencontre'  peu  en  tout  le  monde  qui  mé- 
rite le  nom  de  véritables  Philofophes.  Car 
où  eft  ce  qu'on  peut  trouver  vn  liurc  qui 
donne  une  fufKîante  instruction  fur  ce 
fujetj  puifque  tous  les  Philofophes  l'ont 
cnueloppé  dans  le  filence  Ôc  qu'ils  l'ont 
ainlî  voulu  cacher  exprès,  de  mefmc  que 
noftre  bien  aymé  père  l'a  dit  en  manière 
de  reuelation  aux  Inquifiteursdecet  Art, 
aufquelsiln'a  prefque  rien  laids  d'excel- 
lent que  ce  peu  de  paroles  :  V  ne  feule  ckofe, 
mejlée  avec  une  eau  ThilofophiqHe. 
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Et  il  ne  faut  point  douter  que  cette 
chofe  n'ait  donné  beaucoup  de  peine  à 
quelques  Philofophes,  avant  que  de  paf- 
fer  cette  foreft ,  pour  commencer  leur  pre- 
mière opération  ,  comme  nous  en  auons 
un  exemple  considérable  en  TAutheur  de 
rArche-ouvcrtCjCommunement  appelé  le 
difcipledu  grand  &  petit  payfan  (quipof- 
fede  les  manuferits  de  deffunt  Ton  vénéra- 
ble &  digne  précepteur ,  &  qui  a  eu  une 
parfaite  connoiflfance  de  l'Art  Philofophi- 
queilya  déjà  trante  ans)  lequel  nous  a 
raconté  ce  qui  atriua  à  fon  maiftre  en  ce 
point  j  c'eftà  dire  en  fa  première  opera- 
tion,par  laquelle  il  ne  pût  de  prime  abord, 
quelque   moyen  ou   induftiie   qu'il  ap- 
portât ,  faire  en  forte  que  les  Soulphres  (c 
mélafTent  enfemble  &  fiiTentcoït:  parce 
que  le  Soleil  nageoit  toujours  au  defîus  de 
la  Lune.  Ce  qui  Iuy  donna  un  grand  de*.v 
plaifir  &futcaufe  qu'il  entreprit  de  nou»*; 
veau  plusieurs  voyages  fâcheux  &  difïîci- 
let ,  dans  le  delïein  de  s'éclaircir  en  ce  point  " 
par  quelqu'un  qui  feroit  peut-eftre  pof-  ■ 
feifeur  de  la  pierre,  Comme  il  luy  arriva 
félon  fon  fouhait ,  en  telle  forte  qu'il  ne 
s'eft  encore  trouué  perfonne  qui  ait  fur- 
palTè  fon  expérience ,  car  il  connoiiTbit  ef- 
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fe&ivement  la  plus  prochaine  &  la  plus 
abrégée  voye  de  cet  œuvre,  d'autant  qu'en 
l'efpace  de  trante  jours,  il  acheuoit  le  fe- 
cret  de  la  pierre ,  au  lieu  que  les  autres  Phi- 
lofophes  font  obligez  de  tenir  leur  matière 
en  digeftion  premièrement  pendant  fept 
mois ,  &  après  3  pendant  dix  mois  con- 
tinus. 

Ce  que  nous  avons  voulu  faire  remar- 
quer à  ceux  qui  s'imaginent  &  fe  croyent 
eftre  grands  Philofophes ,  &  qui  n'ont  Ja- 
mais mis  la  main  aux  opérations  ,  afin 
qu'ils  confîderent  en  eux-mefmes  (1  quel- 
que chofe  lears  manque  -,  car  auant  ce 
pafTageii  arrive  feuventefois  que  les  Ar- 
•    tiftes  prefomptueux  font  contraints  d'a- 
vouer leur  ignorance  ôc  leur  remerité. 
Il  s'en  rencontre  mefme  quelques-uns 
parmy  les  plus  grands  Docteurs,  &  parmy 
5c*SalJes  perfonnes  de  grand  fçauoir ,  quife  per- 
Q-  /xWuadent  que  noftre  ferviteur  rouge  digefte 
^•Aw^fe  doit  extraire  de  l'or  commun  par  le 
/>'»***-  moyen  d'une  eau  Mercuriale  ,  laquelle  cr - 
j/fi^»*«i-cur  Je  tres-fçauant  Autheur  de  i'ancien 
:«£.>*<**  Jucl  Chymique  a  autrefois  démontré ,  en 
*  un  difeours  qu'il  a  compofé  ,  où  il  fait 
3>  parler  la  Pierre  de  cette  forte:  Quelques- 
a*  uns  fe  font  tellement  écartez  loin  de 


D  V    S  E  L.  45 

p  moy ,  qu'encores  qu'ils  aycnr  fçeu  ex- 
«  traire  mon  efprit  ringenc  ,  qu'ils  ont 
»  mêlé  avec  les  autres  métaux  5c  mine- 
«  rauXj  après  plufîeurs  travaux  ie  ne  leur 
^  3 y  accordé  que  la  jouïifance  de  quelque 
«  petite  portion  de  ma  vertu,  pour  en  ame- 
j>  liorer  les  métaux  qui  me  font  les  plus 
a»  prochains  ôc  les  plus  alliez;  mais  il  ces 
3>  Philofophes  eufîent  recherche  ma  pro- 
pre femme, &  qu'ils  m'eurent  joint  avec 
«  elle,  i'aurois  produit  mille- fois  d'auan- 
«  tage  de  teinture,  &c. 

Quanta  ce  qui  regarde  noftre  conjon- 
ction ,  il  fe  trouve  deux  différentes  maniè- 
res de con joindre j  dont  l'une efr. humide, 
&  l'autre  feche.  Le  Soleil  a  trois  parties  de 
fon  eau  ,  fa  femme  en  a  neuf,  ou  le  Soleil 
en  a  deux  &  fa  femme  en  a  fepe.  Et  tout 
ainrî  que  la  femence  de  l'homme  eft  en 
une  feule  fois  toute  infufe  dans  la  matrice 
de  la  femme  qui  fe  ferme  en  un  moment 
iufques  à  l'enfantement,  de  mefme  dans 
noftre  œuvre  nous  conjoignons  deux 
eaux  ,  le  Soulphrede  l'or  ,  &  l'ame  &  le 
corps  de  fon  Mercure  :  le  Soleil  &  la 
Lune  :  le  mary  &  la  femme  :  deux  fc- 
mences  :  deux  argents -vifs  ,  &  nous 
fefons  de  ces  deux  nofUc  Mercure-vif, 
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&  de  ce  Mercure  la  pierre  des  Philofo- 

phes. 

Difcours  traduits  de  Vers. 

^Apres  que  la  terre  efi  bien  préparée  > 

Tour  boire  fin  humidité ', 

ts4 lors  prenez,  enfemble  fejprit*  fame& 

la  vie, 
Et  les  donnez,  a  la  terre. 
Car  queft-cc  que  la  terre  [ans  femen- 

ce? 
Et  un  corps  fans  ame  ? 
Vous  remarquerez»  donc  &  vous  obfer* 

verez. 
Que  le  Mercure  esl  ramené  a  fa  mère  j 
*Z)f  laquelle  il  a  pris  fin  origine  y 
Jcttezj-le  donc  fur  icelle  9  &  il  vous  fera 

vtïle  : 
La  femence  dijfoudra  la  terre , 
Et  la  terre  coagulera  la  femence. 
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CHAPITRE  VII. 
2?w  degrcXjdu  feu. 

DAns  la  co&ion  de  noftrc  Sel ,  la. 
chaleur  externe  de  la  première  opé- 
ration s'appele  clixation  ,  ôc  elle  fe  fait 
dans  l'humidité}  mais  la  tiédeur  de  la  fé- 
conde opération  ,  Te  paracheue  dans  la 
fecherefîè  ,  &  elle  eft  nommée  aflation. 
Les  Philofophes  nous  ont  defîgnc  ces  deux 
feux  en  cette  forte  :  //  faut  mire  nofire 
pierre  par  elixation  &  ajfation. 

Noftre  benîte  ouvrage  defîre  d'eftre 
réglé  conformément  aux  quatre  faifons  de 
l'année:  Et  comme  la  première  partie  qui 
eft  l'Hy  ver,eft  froide  &  humidejta féconde 
qui  eft  le  Printemps ,  eft  tiède  &  humide.  5 
la  troisième,  qui  efti'Efté,  eft  chaude  & 
feche;  &  la  quatrième  qui  eft  l'Automne, 
eft  deftince  pour  cueillir  les  fruicls;  De 
mefme  le  premier  régime  du  feu  doiteftre 
femblable  à  la  chaleur  d'une  poule  qui 


/ 
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couve  Ces  œufs ,  pour  faire  eclorre  fes  pou» 
Iets,  ou  comme  la  chaleur  de  l'eftomach 
qui  cuit  &  digère  les  viandes,  qui  nourrie 
le  corps  j  ou  comme  la  chaleur  du  Soleil 
lorfqu'il  eft  au  ligne  du  Bélier  ,  Se  cette 
tiédeur  dure  iufqu'à  la  noirceur,  &  mef- 
mes  iuf que  s  a  ce  que  la  matière  devienne 
blanche   Que  Ci  vous  ne  gardez  point  ce 
régime  ,  Se  que  voftre  matière  foit  trop  ef- 
chauflrée ,  vous  ne  verrez  point  la  deiirée 
tefte  du  corbeau;  mais  vous  verrez  mal- 
heureufement  une  prompte  Se  paifagerc 
rougeur  femblable  aupauot  fauvage,  ou 
bien  une  huile  rouffe  furnageante ,  ou  que 
voftre  matière  aura  commencé  de  fe  fubli- 
mer  ;  que  Ci  cela  arrive  ,  il  faut  neceiïàire- 
ment  retirer  voftre  compofé.,  ledi/ïbudre 
&  l'imbiber  de  noflre  laid  virginal  ,  Se 
commencer  derechef  voftre  digeftion  avec 
plus  de  précaution  iufqu'à  ce  que  tel  def- 
fautn'apparoifle  plus. Et  quand  vous  ver- 
rez la  blancheur ,  vous  augmenterez  le 
feu  iufqu'à  l'entier  deflechement  de  la 
pierre  ,  laquelle  chaleur  doit  imiter  celle 
du  Soleil ,  lors  qu'il  palfe  du  Taureau  dans 
les  Gémeaux  ;  Se  après  la  déification,,  il 
faut  encore  prudemment  augmenter  vô- 
tre feu  ,  iufques  à  la  parfaite  rougeur  de 

vaftre 
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Toftrc  matière ,  laquelle  chaleur  cft  fem- 
biable  à  celle  du  Soleil  dans  le  figne  du 
Lion. 

Difcours  traduits  de  Vers. 

Frétiez,  bien  garde  aux  avertijfimens  qtii 

te  vous  ay  donné, 
*Pottr  le  régime  de  voflre  feu  doux , 
Et  ainf  vous  pourrez,  efpenr  toute  forte  dé 

profperitez., 
Et  participer  quelque  tour  à  cethrefor\ 
ifpfais  il  faut  que  vous  connoijfezaupara^ 

vant9 
Le  feu  vaporeux  fuivant  la  pensée  des 

Sages  y 
Tarce  que  ce  feu  nef:  pas  Elémentaire  , 
Ou  matériel  &  autre  femblable  ; 
tJMait  cefi  pluftoft  une  eau  feck étirée  dit 

Mercure  t 
Ce  feu  efl  fumaturel  9 
Ejfentiel  ,  celefe  &  pur, 
Dans  lequel  le  Soleil  &  l<*  Lune  fint  cqh~ 

jointls. 
Gouvernez,  cefeuparle  régime  d  un  feu  ex* 

teneur , 
Et  conduifez.  vofre  ouvrage  iufqùa  U 

fin. 

N 
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CH  AP  ITRE    VJ 


D?  la  vertu  admirable  de  noflre  Pierre 
falée  £*7*  aqueufe, 

CEÎuy  qui  aura  reccu  tant  de  grâces 
du  père  des  lumières ,  que  d'obtenir 
en  cette  vie  le  don  ineftimable  de  la  pierre 
Philofophale,  peut  non  feulement  cftre  af- 
feuré  qu'il  poftede  un  threfor  de  fi  grand 
prix ,  que  tout  le  monde  enfemble,  &  tous 
îes  Monarques  mefmcs  qui  l'habitent  de 
toutes  parts  ne  le  fçauroient  i amais  payer, 
mais  encore  il  doit  eftre  perfuadé  qu'il  a 
une  marque  tres-evidente  de  l'amour  que 
Dieu  luy  porte,  &  de  la  promeiTe  que  la 
SagefTe  divine  (  qui  donne  un  tel  don)  a 
fait  en  fa  faveur  de  luy  accorder  pour  ia- 
mais  une  éternelle  demeure  avec  elle  ,  Ôc 
une  parfaite  union  d'vn  mariage  eclefte, 
laquelle  nous  fouhaittons  de  tout  noflre 
cœur  a  tous  les  Chrefticns  -,  car  c'eft  le 
centre  de  tous  les  threfors ,  fuiuant  le  té- 
moignage de  Salomon  ,  an  y.  de  la  Sag. 
•>  où  il  dit  ;  l'a  y  préféré  la  SageflTe  au  Roy-. 
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*s  aume  &  a  la  Principauté  ,  &  ie  n'ay 
*>  point  fait  eftat  de  tontes  les  richetfes  en 
»  comparaifon  d'icelle.  le  n'ay  pas  mis  en 
»>  paralelle  avec  elle  aucune  pierre  pre- 
a»  cieufe  ;  car  tout  l'or  n'eft  qu'un  fable  vil 
«à  Ton  égard,  &  l'argent  n'eft  que  de  la 
«  boue,  lel'ay  aime  par  defïus  la  fanté  Se 
m  la  beauté  du  corps,  &iel'ay  choift  pouc 
»  ma  lumière,  les  rayons  de  laquelle  ne 
n  s'eûeignent  iamais.  Sa  poflèffion  m'a. 
»  donné  tous  les  biens  imaginables,  &  i'ay 
,  v  trouvé  qu'elle  a  voit  dans  fa  main  des  ri» 
.,  chefïès  infinies ,  tkc. 

Quant  à  noftre  Pierre  Philofophale, 
Ion  y  peut  afTcz  commodément  remar- 
;  quer  toutes  ces  raerueilies ,  premièrement 
lefacré  myftere  de  la  tres-fainte  Trinité, 
l'œuvre  de  la  création  ,  de  la  rédemption  t 
de  la  régénération ,  &  i'eftat  futur  de  la  fé- 
licité éternelle. 

Secondement  noftre  pierre  chaiîè  5r 
guérit  toutes  fortes  de  maladies  quelles 
qu'elles  foient,  5c  conferve  un  chacun  en 
fanté ,  iufqucs  au  dernier  terme  de  fa  vie , 
qui  eft  lorfque  l'efprit  de  l'homme  venant 
à  s'efteindre  à  la  façon  d'une  chandelle  s'é- 
vanouît doucement ,  &  paflè  dans  la  main 
de  Dieu. 

Nij 
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En  troifiéme  lieu  elle  teint  &  change 
tous  les  métaux  en  argent  8c  en  or  ,  meiU 
leurs  que  ceux  que  la  Nature  a  coutume 
de  produire:  «Se  par  Ton  moyen  les  pierres 
de  tous  les  cryftaux  les  plus  viles  peuuenc 
eftre  transformez  en  pierres  pretieufes. 
Mais  parce  que  noftre  intention  eft  de 
changer  les  métaux  en  or  ,  il  faut  qu'ils 
foient  auparavant  fermentez  avec  de  Toc 
très- bon  8c  très  pur  :  car  autrement  les 
métaux  imparfaits  ne  pourroient  pas  fup- 
porter  fa  trop  grande  8c  lupremefubtilité, 
mais  il  arriveroit  pluftoft  de  la  perte  &  du, 
dommage  dans  la  proiection.  Il  faut  auflï 
purifier  les  métaux  imparfaits  &  impurs, 
ii  Ton  en  veut  tirer  du  profit.  Vue  dragme 
d'otfuffit  pour  la  fermentation  au  rouge, 
8c  une  dragme  d'argent  pour  la  fermenta- 
tion au  blanc:  Et  il  ne  faut  pas  fe  mettre 
en  peine  d'acheter  de  l'or  ou  eje  lVgcnt 
pour  faire   cette  fermentation  ,    parce 
qu'avec  une  feule  très-petite  partie  l'eu 
peut  e»  après  augmenter  de  plus  en  plus 
la  teinture ,  en  telle  forte  qu'on  pourroit 
charger  des.  navires  entiers  du  métal  pré- 
cieux  qui  proviendroit  de  cette  confe- 
ction. Car  fi  cette  médecine  eft  multipliée, 
&  qu'elle  foie  derechef:  difioute  8c  coagu- 
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lée  par  l'eau  de  fon  Mercure  blanc  ou 
rouge  ,  de  laquelle  elle  a  efté  préparée  , 
alors  cette  vertu  tingente  augmentera  à 
chaque  fois  de  dix  degrez  de  perfection  , 
ce  que  Ton  pourra  recommencer  autant  de 
fois  que  Ton  voudra, 

„  Le  Ro faire  dit  s  Celuy  qui  aura  une 
,,  fois  paracheué  cet  Art ,  quand  il  deuroft 
„  viurc  mille  milliers  d'années ,  &  chaque 
I  „  iour  nourrir  quatre  mille  hommes  y 
„neantmoinsil  nauroit  point  dmdigen- 

»ce. 

L'Autheur  de  f  Aurore  dpfaroijfante 
>,dit,  Ceft  elle  quieft  la  fille  des  S  âges , 
99  &  qui  a  en  fon  pouvoir  l'authorité  , 
99 l'honneur,  la  vertu  Se  f  empire  ,  qui  a 
a,  fur  fa  tefte  la  couronne  fleurilTante  da 
3>  Royaume  >  environnée  des  rayons  des 
„fept  brillances  Eftoilles.,  &  comme  Pef- 
„  poufe  ornée  par  fon  mary  ,  elle  porte 
„  écrit  fur  fes  habits  en  lettres  dorées 
„ Grecques,  Barbares  $C  Latines;  le  fuis 
j,  Tunique  fille  desSages,tout  a  faitiacon- 
„  nuë'auxfols.  O  heureufe  feienee,  ô  heu* 
w  reux  feauant  !  car  quiconque  îa  con- 
„  noift ,  il  poiTede  vn  threfor  incompara» 
n  ble ,  parce  qu'il  eft  riche  deuant  Dieu  &C 
»  honoré  de  tous  les  hommes ,  non  pas  pas 
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3,vfure,  par  fraude,  ny  par  de  mauvais 
,,  commerces  ,  ny  par  l'opprefiîon  des 
3,  pauvres,  comme  les  riches  de  ce  monde 
s,  font  gloire  de  s'enrichir  •  mais  par  le 
v  moyen  defoninduftrie  &  par  le  travail 
s  y  de  Tes  propres  mains. 

C'eft  pourquoy  ce  n'eft  pas  fans  railon 
que  les  Philofophes  concluent  qu'il  faut 
expliquer  les  deux  Enigmes  fuiuantes  de  la 
Teinture  blanche  ou  rouge  ,  ou  de  leur 
Vrim  &  Thumim, 

Difcours  traduits  de  Vers> 

Là    L  v  n  i. 

Icy  efi  née  une  diuine  &  Augnfle  Impe* 

ratrice  , 
Les  Maiftres  d'un  commun  confentement 

la  nomment  leur  fille, 
JLllefe  multiplie  foy-ynefme ,  &  produit  un 

grand  nombre  d'enfants 
Turs  y  Immortels }  &  fans  tache. 
Cette  Reyne  a  de  la  haine  pour  la  mort  & 

pour  lapauvretéy 
Elle  furpajfe  par  fin  excellence  Vor>  tar~ 
i  gtnt ,  tf;  Us  pierres  precieufe  s. 
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Elle  a  plus  de  pouvoir  que  tous  les  remèdes 

quels  qu'ils  [oient. 
Jl  ri  y  a  rien  en  tout  le  monde  qui  luy  puijfe 

efirc  comparé, 
zsf  raifon  dequoy  nous  rendons  Grâces  k 

Dieu,  quiefi  es  deux* 

Le    Soleil. 

Icy  efi  né  un  Empereur  tout  plein  d'hort* 
neurs  > 

Il  rien  peut  iamais  naiftre  un  pins  grand 
que  luy , 

Ny  par  Art  3  ny  par  Nature, 

Entre  toutes  les  chofes  créées. 

Les  Thilofophes  ïappelent  leur  fils , 

Qui  a  le  pouvoir  &  la  force  de  produire  di- 
vers effets. 

Jl  donne  à  thomme  tout  ce  quil  dejire  de 
luy. 

Il  luy  oElroye  une  fanté  perfeverante , 

Vor,  V argent ,  les  pierres  pretieufes  3 

La  force ,  e*r  une  belle  &  fine  ère  jeunejfe. 

Il  défi mit  la  colère ,  la  tri  fieffé,  la  pauvre- 
té',  &  toutes  les  langueurs. 

0  trois  fois  heureux  celuy  qui  a  obtenu  de 
Dieu  une  telle  grâce. 

N  iiij 


M 
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ÎLECAVlTVLATlOti. 

Mon  cher  frère  &  fils  Inquifîteur  de  cet 
Art  reprenons  dés  le  commencement  coû- 
tes les  chofes  qui  te  font  principalement 
necefïàires  ,  fi  tu  de/ires  que  ta  recherche 
foit  aidée  &  fuivie  d'un  bon  fucccz. 

Premièrement  &  avant  toutes  chofes  tu 
tfois  fortement  t'imprimer  en  la  mémoire 
^ue  fans  la  mifericorde  de  Dieu  tu  es  touc- 
a-fait  mal-heureux,&  plus  miferablequclc 
Diable  mefme,  au  pouvoir  duquel  font 
tous  lefrdamnez  ,  parce  que  tayant  donné 
une  ame  immortelle,  veuilles  ou  ne  veuil- 
les pas,  tu  dois  viure  toute  une  éternité, 
eu  avec  Dieu  parmy  les  Sain&s  dans  urt 
bon-heur  inconcevable,  ou  avec  Sathan 
iprmy  les  damnez  dans   des  tourmerrs 
qu'on  ne  peut  exprimer.  C'elt  pourquoy 
adores  Dieu  de  tout  ton  cœur  afin  qu'il 
veuille  te  fauver  pour  toute  l'éternité ,  em- 
ployé toutes  tes  forces  pour  fuiure   fes 
fain&scommandernens,  qui  font  lareigîe. 
de  ta  vie  comme  le  Sauveur  nous  l'a  en- 
joint par  ces  paroles  :  Cherchez  première- 
ment le  Royaume  de  Dieu  &  toutes  les 
antres  chofes  vous  feront  données.  Par  ce 
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moyen  vous  imiterez  les  Sages  nos  prede- 
cefTeurs ,  &  vous  observerez  la  méthode 
dont  ils  fc  font  feruy  pour  fc  mettre  en  grâ- 
ce auprès  de  ce  redoutable  Seigneur  (  de- 
vant lequel  Daniel  le  Prophète  a  veu  un 
mille  millions  d'affiftans  &  un    grand 
nombre  de  myriades  qui  le  fervoient)  Ds 
mefme  que  ce  tres-Sage  Salomon  nous  a 
fidèlement  indiqué  le  chemin  qu'il  a  gardé 
pour  obtenir  la  véritable  Sagefïe  par  le 
moyen  de  cette  doctrine  qui  eft  la  meil- 
leure, Se  qu'il  nous  faut  enrieremet  imiter, 
»  I'ay  efté  (  dit- il  )  un  enfant  doué  de  bon- 
»  nés  qualités ,  &  parce  que  i'auois  receis 
«  une  bonne  éducation  ,  ie  me  trouva? 
»  avoir  atteint  l'âge  d'adolefcence  das  une 
»  vie  fans,  crime  &  fans  reproche  :  mais 
m  après  que  i'eus  reconnu  que  i'auois  en- 
»corede  moindres  difpofitions  qu'aucun 
»  autre  homme  pour  devenir  vertueux^  fi 
»>  Dieu  ne  m'accordoit  cette  grâce,  (  te 
«que  cekmefme  eftoirSapience  de  fça- 
»  voir  de  qui  eftoit  ce  don  )  ie  m'en  allay 
»au  Seigneur3  ie  le  priay ,  ôc  luy  dis  de 
*>  tout  mon  cœur:  O  Dieu  de  mes  Pères, 
»r  &  Seigneur  de  mifericorde  ,  qui  auez 
w  fait  toutes  chofespar  voftre  parole,  &c 
»cmi  par  voftre  Sagefle  auez  conftitué 
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as  Thomme  pour  dominer  fur  toutes  îè^ 
35  créatures  que  vous  avez  faites  ,.pour 
«  difpofer  toute  la  terre  en  jufticc ,  6£; 
35  pour  juger  en  équité  de  cœur  :  donnez- 
35  moy  ievous  prie  la  Sageilè,  qui  envi* 
>5  ronnefansceiîe  le  thrône  de  voftre  di- 
»>vine  Majefté,  &  ne  me  reiettez  point 
35  du  nombre  de  vos  en  fans  :  Gar  ie  fuis 
35  voftre  ferviteur  3  &  le  fils  de  voftre  fer- 
as vante  ,  ie  fuis  homme,  foible  5  &c  de  peti- 
35  te  durée ,  &  encores  trop  incapable  en 
35  intelligence  de  jugement  &  desloix» 
35  &c. 

En  cette  manière  tu  pourras  auflî  plaire 
a  Dieu  pourveuquece  foit  là  ton  priaci- 
pal  eitude  ;  puis  après ,  il  te  fera  licite  de 
mefme  convenable  que  tu  fonges  au 
moyen  de  t'entretenir  Honeftement  pen- 
dant cette  vie ,  de  forte  que  tu  vives  non 
feulement  fans  effcre  à  charge  à  ton  pro- 
chain ,  mais  encore  que  tu  aides  aux  pau- 
vres félon  que  l'occa/ion  s'en  prefcnte= 
ra.  Ce  que  l'Art  des  Philofophes  donne 
très-facilement  à  tous  ceux  aufquels  Dieu 
permet  que  cette  feience  ,  comme  une  de 
les  grâces  particulières,  foit  connue:  Mais 
il  n'a  pas  coutume  de  le  faire  à  moins  qu'il 
n'y  foit  excité  par  de  feruentes  prières  3c. 
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par  la  lain&eté  de  vie  de  celuy  qui  deman- 
de cette  inftgne  faveur ,  &  il  ne  veut  pas 
mefmes  accorder  immédiatement  la  con- 
noiffance  de  cet  art  à  quelque  perfonne 
que  ce  foie,  mais  toujours  par  des  difpofï- 
tions  moyennes  ,  fçavoir  par  les  enfei- 
gnemens  &  par  le  travail  des  mains, 
aufqucls  il  donne  entièrement  fa  béné- 
diction ,  s'il  en  eft  invoqué  de  bon  coeur  ; 
au  lieu  que  quand  on  ne  le  prie  pas  ,  il 
en  arrefte  l'effet ,  foit  en  mettant  obiia- 
ele  aux  chofes  commencées,  foit  en  per- 
mettant qu'elles  finuTent  par  un  mauvais 
euenemenr. 

Au  relfe  ,  pour  acquérir  cette  feience  > 
il  faut  eftudier ,  lire  de  méditer ,  afin  que 
tu  puifïè  connoiftre  la  voye  de  la  Natu- 
re ,que  l'Art  doit  neceifairemenr  fuiure. 
L'eftude  &  la  lecture  confiaient  dans  les 
bons  &  véritables  Autheurs  qui  ont  en 
effet  expérimenté  la  vérité  de  cette  feien- 
ce j  &  l'ont  communiqué  à  la  pofterité>& 
aufqucls  il  y  a  de  la  certitude  de  croire 
dans  leur  Art  j  Car  ils  ont  efté  hommes  de 
confeience  &  efloignez  de  tous  menfon- 
ges^encores  bien  que  pour  plufîeurs  rai» 
fbns  ils  ayenr  écrit  obfcuremenr.  Poux 
toj  tu  dois  rapporter  ce  qu'ils  ont  enve- 
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Ioppé  dans  J'obfcuvité  auccles  opération^ 
de  la  Nature  ,  ôc  prendre  garde  de  quelle- 
femence  elle  fe  fert  pour  produire  $£ 
engendrer  chaque  chofe  :  par  exemple» 
cet  arbre  cy  ,  ou  cet  arbre  là  ne  fe  faic 
pas  de  coure  forte  de  chofes,  mais  feule* 
ment  d'une  fc mènes  ou-  d'une  racine 
qui  foit  de  fon  mefrne  genre.  Il  en  va  dé 
mefme  de  l'Art  des  Philofophes.,  lequel 
pareillement  a  une  détermination  cet* 
taine  &  aiTurée  >  car  il  ne  ceint  rien  en  oî 
ou  en  argent  ,que  le  genre  Mercurial  me* 
tallique .,  lequel  il  condense  en  une  ma& 
fe  malléable  &  qui  foufFre  ïé  marteau^ 
perfeuerante  aufeu>  laquelle  foit  colorée 
«l'une  couleur  très-parfaite  ,  ôC'  qui  eu 
communiquant  fa  teinture  9  nettoyé  ô& 
fepare  du  métal  toutes  les  chofes- qui  ne 
font  pas  de  fa  nature:  il  s'enfuit  donc  que  h 
teinture  pareillemenDeft  du  genre  Mercu- 
rial métallique  dediné  pour  la  perfection 
de  l'or  >&  qu'il  faut  tirer  fon  origine  ,  fi 
racine  6C  fa  vertu  feminaire  du  mefme 
fujet,  duquel  font  produits^ es- corps  me* 
talliques  vulgaires  qui  fouffrent  &  qui 
s'edendent  feus  lé  marteau.  lé  te  défais 
clairement  en  ce  lieu  la  matière  de  l'art', 
laquelle  &  tu  ne  comprends  pas  encore* , 
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ci  dois  foigneufement  Rappliquer  à  la 
îedfcure  des  Autheurs  iufques  à  ce  qu'en- 
fin  toutes  chofes  te  foient  deuenuës  fami- 
lières. 

Apres  auoir  jette  un  ferme  &  folide 
fondement  fur  la  dodrine  des  véritables 
&  légitimes  pofTefîcurs  de  la.  Pierre,  il  fa  ut 
venir  aux  opérations  manuelles,  &  à  vne 
deue  préparation  de  la  matière  qui  rc- 
quierr  que  toutes,  les  fèces  &  fuperHuitcz 
{oient  oftées  par  noftre  fublimatioa  ,  ÔC 
qu'elle  acquiert  une  eiTence  cryftalline, 
falée,  aqueufe,  fpiritueufe  3  oleagineufe, 
laquelle  fans  addition  d'aucune  chofe 
hétérogène  &  de  difFerente.nature,  &  fans 
aucune  diminution  &  aucune  perte  de  fa 
vertu  feminale  generatiuc  ôc  multiplica» 
tiue  ,  doit  e£re  amenée  iufqu'à  un  égal 
tempérament  d'humide  &  de  fec  ,  c'eft 
à  dire  du  voîatii  &.  du  fixe  ,  &  fuiuanc 
le  procédé  delà  Nature,  elle  ver  cette  mefi. 
me  eflènee  par  le  moyen  de  noilre  arr4 
iufqu'à  une  entière  perfection ,  afin  qu'ek 
le  devienne  une  Médecine  très-fixe  >  qui 
qui  fe  puifle  refoudre  dans  toute  hu- 
meur (  comme  aulE  dans  toute  chaleur 
aisée  )  5c  qu'elle  devienne  potable  ,  en 
iorce  aeantrooins  qu'elle  ne  s'e  v^pore  pa?. 
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comme  font  ordinairement  les  remèdes 
vulgaires  ,  lefqucls  manquent  toujours 
de  cette  principale  vertu  qu'elles  doiuenc 
avoir  pour  remédier  ,  parce  que  comme 
impuiilanrs  &  imparfaits  ,  ou  ils  font 
éleuez  par  la  chaleur ,  ou  ils  ne  le  fons 
pas  :  que  s'ils  font  éleuez ,  ce  ne  font 
peut-eftre  que  certaines  eaux  fubtiles  de- 
ftillées y  c'eftà  dire  des  efprits  ,  ï\  légères 
de  Ci  faciles  a  s'eflever  >  que  par  la  cha~ 
leur  du  corps,  laquelle  elles  augmentent 
iufques  à  caufer  rremiffement,  elles  font 
auffi-toft fublîmées  &  portées  en  haut, 
montansàla  tefte  &  là  cherchas  une  fortie 
(de mefmequc Fefprit  de  vin  à  coutume 
de  faire  en  ceux  qui  font  yures  )  &  l'e- 
vaporation  ne  s'en  pouvant  faire  à  caufe 
que  le  crâne  eft  fermé  ,  elles  s'efforcent 
de  fortir  impetueufement ,  de  la  raefme 
manière  qu'il  a  coutume  d'arriuer  en  la 
deftillarion  artificielle  ,  lors  quelquefois 
que  Iesefprics  rama(Tez<&  devenus  puif- 
fans  font  rompre  le  vaifïèau  qui  les  con- 
tient. Que  â  les  remèdes  vulgaires  ne  fe 
peuvent  éleuer ,  ce  font  peut-eftre  des  fels 
qui  font  priuez  de  tout  fuc  de  vie  à  caufe 
d'un  feu  très- violent  5  &.  ne  peuvent 
que  très  peu   remédier  à  une  maladie 
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|  îhngotrcufe  :  car  comme  une  lampe  ar- 
dente fe  nourrit  d'hvilc  &  de  graine,  la- 
quelle eftant  confomméc  s'efteint  :  de  mel- 
mc  aufli  la  mèche  qui  entretient  la  vie  , 
fe  fuftenre  d'un  beaume  de  vie  fucculenc 
&  huileux,  &  fe  mouche  par  le  moyen  des 
plus  excellents  remèdes ,  comme  on  fait 
communément  une  chandelle  par  une 
mouchette  ;  &  parce  que  noflre  Méde- 
cine très- aiîêurementeiî  composée  du  So- 
leil, &c  de  Tes  rayons  mefmes  ,  l'on  peut 
conie&urer  combien  elle  a  de  vertu  par 
deffustous  les  autres  rrvedicamées,  puifquc 
le  feui  Soleil  dans  toute  la  Nature  allume 
de  conferve  la  vie;  car  fans  Soleil  toutes 
choies  geîeroient  &  rien  ne  croiftroit  en 
ce  monde ,•  les  rayons  du  Soleil  fonr  ver- 
doyer &  croiftre  toutes  chofes  :  &  le  So- 
leil donne  vie  à  tous  les  corps  fublunaires  5 
les  fait  poufïèr  ,.  végéter  ,  mouvoir  3  & 
multiplier,  ce  qui  fe  fait  par  l'irradiation 
vivifiante  du  Soleil.  Mais  cette  vertu  fo- 
laire  eft  mille  fois  plus  forte ,  plus  efficace^ 
&  plus  falutaire  dans  fon  véritable  fils  3 
qui  eft  le  fujet  desPhilofophes,  car  là  où 
il  eft  engendré,  il  faut  aupar?uantqu^Ies 
rayons  du  Soleil ,  de  la  Lune  ,  des  eftoillcs 
&  de  toutes  les  vertus  de  la  Nature  fc 
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foictit  accumulez  en  ce  lieu  magnétique 
par  l'efpaee  de  plusieurs  fîecles  ,  ÔC  qu'ils 
Te  foient  comme  renfermez  enfemble 
dans  un  uafe  très -cl  os  &  ferré,  lefquels 
puis  après  ettans  empêchez  de  fortir,  ré- 
primez ÔC  rétrécis  fe  changent  en  cet 
admirable  fujet  ,  &  engendrent  d'eux 
mefmes  l'or  du  vulgaire  y  ce  qui  marque 
afTez  combien  fon  origine  eft  remplie  de 
vertu,  puifquil  triomphe  entièrement  da 
toute  la  violence  du  feu  quel  que  ce  puif- 
fe  e&re,.en  forte  qu'il  ne  fe  trouve  rieiv 
dans  tout  lé  monde  de  plus  parfait  après 
noftre  fujet  ;  &  fi  l'on  le  trouvoit  dans  fou 
dernier  eftat  de  perfection,  fait  6c  corn* 
pose  par  la  Nature  ,.  qu'il  fût  fuilble  com- 
me de  la  cire  ou  du  beurre ,  &  que  fa  rou- 
geur., ÔC  fa  diaphaneïté  &  clarté  parût  aa 
dehors,  ceferoit  là  véritablement  noftre 
benoite  pierre  :  ce  qui  n'eft  pas.  Néant* 
moins  la-prenant  dés  fon  premier  principe, 
on  la  peut  mener  à  la  plus  haute  perfection 
qu'il  y  ait  par  le  moyen  de  ce  fouueraia 
ArtPhilofophique,fondamentalemente** 
pliqué  dans  les  liures  des  Anciens  Sages. 


' 
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D  I  ALOGVE 

QVI      De'COVVRE    VLVS 

amplement  la  préparation  à* 
la  Pierre  Vhilofophale. 

VOus  auez  veu  par  les  traitez  pré- 
cédents que  l'anemblée  des  Alchy- 
miftes  &  Diftillateurs  qui  difputoient  for- 
tement de  la  pierre  des  Philofophes  fut 
interrompue  par  un  orage  impreuû  ; 
comme  ils  furent  difpertez  &  diuifez 
en  plu/îeurs  différentes  provinces  fans 
avoir  pris  aucune  détermination  certaine , 
&  comme  chacun  d'eux  eft  demeuré 
fans  conclufion.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
un  nombre  infiny  de  Sophiftications  & 
de  procédez  trompeurs  &  eironez  parce 
que  cette  mal-heureufe  tempefte  ayant 
empêché  une  finale  decifionde  tous  leurs 
difTerens  ,  un  chacun  d'eux  a  refté  dans 
l'opinion  imaginaire  qu'il  s'eftoit  figure  ? 
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laquelle  il  a  fuiuy  après  dans  Tes  opéra- 
tions. Vne  partie  de  ces  docteurs  Chymi- 
ftes  qui  avoienc  aflïftéà  cette  afïèmblée, 
avoir  leu  les  écrits  des  véritables  Philo- 
fophes  qui  nous  propofent  tantoft  que  le 
Mercure ,  tantoft  que  le  Soulphre  ,  tantoft, 
que  le  Sel  eft  la  matière  de  leur  Pierre. 
Mais  parce  que  ces  Sophifticateurs  ont 
mal  entendu  la  pensée  des  anciens  Se  qu  ils 
ont  crû  que  l'argent- vif,  le  Soulphre  &  le 
Sel  vulgaires  cftoient  les  chofes  qu'il  fal- 
loit  prendre  pour  la  confection  de  la  pier- 
re,  &  après  auoir  eftédifperfé  en  pluueurs 
endroits  de  la  terre ,  ils  en  ont  fait  des 
épreuves  de  toutes  les  façons  imagina- 
bles. Quelqu  vn  d'entre-eux  a  remarqué 
dansGeber  cette  maxime  digne  déconfi- 
ts deration  j  Les  anciens  parlans  du  Sel 
•3>  ont  conclu  que  c'eftoitle  fauon  des  Sa- 
»>  ges  ,1a  clef  qui  ferme  &  ouvre,  ôt  qui 
a>  ferme  derechef  &  perfonne  n'ouvre  ; 
>5  fans  laquelle  clef  ils  difent  qu'aucun 
»  homme  dans  ce  monde  ne  fçauroit  par- 
lé venir  à  la  perfection  de  cet  œuvre ,  c'efl 
*>  à  dire  s'il  ne  fçait  calciner  le  Sel  après 
*>  Tauoir  préparé  &  alors  il  s'appele  Sel 
»>  fufîble  :  De  mefme  qu'il  a  leu  en  un 
autre  Autheur  que  ,  Cefay  qui  çonnott  h 
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Sel  &  fa  diffelmion  ,  fçait  le  fecnt  caché 
des  anciens  Sages.  Cet  Alchymifte  feper- 
fuada  par  ces  paroles  qu'il  falloit  travail- 
ler fur  le  Sel   commun  ,  dont  il  apprit  à 
préparer  un  efprit  fubtil  ,  avec  lequel  il 
ditfoluoit  l'or  du  vulgaire,  &  en  tiroit  fa 
couleur  citrine ,  &  fa  teinture ,  laquelle  il 
s'eftudioit  de  joindre  &  unir  aux  métaux 
imparfaits,  afin  que  par  ce  moyen  ils  fe 
changeaient  en  or  :  mais  tous  fes-trauaux 
n'eurent  aucun  bon  fuccez,  quelque  peine 
qu'il  y  pût  prendre  -,  Ce  qu'il  devoit  déjà 
fçavoir  du  mefme  Geber  Iorfqu'il  dit, 
33  que  tous  les  corps  imparfaits  ne  fe  peu- 
»>  vent  aucunement  perfectionner  ,  par 
»  le  mélange  avec  les  corps  que  la  na- 
39  ture  a  rendu  Amplement  parfaits,  parce 
33  que  dans  le  premier  degré  de  leur  perfe- 
s>  Àion  ,   ils  ont  feulement  acquis  une 
«  fimple  forme  pour  eux  ,  par  laquelle 
»  ils  eftoient  perfectionnez  par  la  Nature, 
33  &que  comme  morts  ils  n'ont  aucune 
»  perfection  fuperflue  qu'ils  puiffènt  corn- 
»>  muniquer  aux  autres,  &  ce  pourdeux 
wraifons,  la  première  à  caufe  que  par  ce 
a»  mélange  d'imperfe&ion ,  tls  font  rendus 
a»  imparfaits,  veu  qu'ils  n'ont  pas  plus  de 
a*perfe&iott  qu'ils  en  ont  befoin  pour  eux-* 
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»>  mefmes  :  &  la  dernière  ?  à  caufe  que  par 
»  cette  voyc  leucs  principes  ne  peuvent 
»  pas  fe  mêler  intimement  &  en  toutes  les 
»  plus  petites  parties  ,  d'autant  que  le% 
»  corps  nefe  pénètrent  point  l'un  l'autre, 
»5  &c.  Apres  cela,  cette  autre  fentencede 
Hermès  tomba  dans  la  pensée  de  noftre 
Artiftc,  fçavoir  que  le  Sel  des  métaux  efi 
lapierredes  Philofiphes.  Il  concluok  donc 
en  luy-mefme  que  le  Sel  du  vulgaire  ne 
devoitpaseftrela  chofe  dont  les  Philofo- 
phes  entendoient  parler ,  mais  qu'il  la 
falloir  extraire  des  métaux  Ceft  pourquoy 
ilfe  mita  calciner  les  métaux  avec  un  feu 
■violent,  aies  difToudrc  en  des  eaux  fortes, 
les  corroder ,  les  deftruire  ,  préparer  les 
Sels  :  il  inventoit  pour  (on  deffein  plusieurs 
manières  de  difïbudre  les  métaux ,  pour  les 
faire  fondre  aifement ,  &  telles  autres  in- 
finies opérations  vaines  &  fuperflucs  t 
mais  il  ne  pût  iamats  par  tous  ces  moyens 
veniràlafindefon  dehr.  Ce  qui  le  fefoit 
encore  douter  touchant  les  Sels  &  les  ma- 
tières dont  nous  avons  parlé ,  en  forte  qu'il 
ne  cefîbit  de  regarder  dans  les  Iiures  des 
uns  &  des  autres  Philofophes.  Il  feuilletoit 
toujours  efperant  de  rencontrer  quelque 
païïage  formel  ^touchant  la  madère,  &  & 
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fît  tant  qu'il  découvrit  cet  axiome .  Nô- 
tre Pierre  eft  Sel  ,  &  noftre  Sel  efl  une 
terre ,  &  cette  terre  eft  vierge  ,  S'arreftant 
à  peler  profondement  ces  parties  >  il  Iuy 
fembla  tout  à  coup  que  Ton  efprit  eftoit 
fort  éclairé  >  Se  il  commençoit  à  recon- 
noiftre  que  fes  travaux  précédents  n'a. 
voient  point  reiiflï  félon  fon  fouhait ,  à 
caufe  que  jufqu'à  prefent  il  avok  manqué 
de  ce  Sel  virginal  ,  &  qu'on  ne  fçauroit  en 
aucune  façon  avoir  ce  Sel  vierge  fur  la 
terre ,  ny  fur  fa  fuperfîcie  univerfelle ,  par- 
ce que  tout  le  delTus  de  la  terre  eft  couvert 
d'herbes,  de  fleurs  ,  Se  de  plantes,  dont 
les  racines  par  leurs  fibres  attireroient  Se 
fteceroient  le  Sel  vierge  d'où  elles  pren- 
droient  leur  croiflfanee ,  Se  ainfi  tout  ce  Sel 
feroit priué de  fa  virginité,  Se  fe  trouve- 
roit  comme  empregné.  Il  s'eftonnoit  en- 
core d'où  provenoit  fa  première  ftupiditc 
de  ce  qu'il  n'auoit  pu  comprendre  pluftoft 
ces  chofes  dans  les  Hures  des  Philofophes 
qui  en  parlent  a*  clairement  ,  comme 
dans  Morknus  qui  dit:  Noftre  eau  croift 
dans  les  montagnes  Se  dans  les  vallées. 
Dans  lAnftots  :  Noftre  eau  eft  feche. 
Dans  Danthyn  :  Noftre  eau  fe  trouve  dans 
les  vieilles  çftablcs ,  les  retraits  ,  Se  les 
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égoufts  puants.  Dans  */ilfh\âiut  :  Noftre 
pierre  fe  rencontre  en  toutes  les  chofcs , 
quifontau  monde,  &par  tout,  &  clic  fe 
trouve  iectée  dansle  chemin,  &  Dieu  ne 
là  point  mis  à  un  haut  prix  pour  Tacheter  % 
afin  que  les  pauvres  aufli  bien  qae  les  ri- 
ches la  puilTent  avoir.  Et  qtioy  !  (  penfoit 
il  en  foy-mefme)ce  Sel  n'eft  il  pas  marqué 
manifeftementen  tous  ces  endroits  \  Il  efl 
véritablement  la  pierre  &  l'eau  feche , 
qui  fe  peut  trouver  en  toutes  chofes ,  Ôç 
dans  les  cloaques  mefmes  ;  d'autant  que 
tous  corps  font  compofez  de  luy ,  fe  nour- 
rirent de  luy  ,  &  s'augmentent  par  Ton 
moyen,&  par  leurs  corruption  ferefoluent 
en  luy,  &  aufli  parce  qu'une  grande  quan- 
tité de  ce  Sel  graseaufe  la  fertilité.  Ce  que 
les  plus  ignorants  laboureurs  polîedent 
mieux  que  nous  qui  fommes  doàes ,  lors 
que  pour  refaire  les  lieux  qui  font  fteriles  à 
caufe  de  lafechereiTe  ,  ils  fe  feruent  d'un 
fumier  pourry ,  &  d'un  Sel  gras  Se  enflé  » 
considérants  très  bien  qu'une  terre  mai- 
gre ne  peut  pas  eftre  fertile.  La  Nature  a 
aufli  découvert  à  quelques-uns  ,  que  la 
maigreur  d'une  terre  fans  humeur  fe  pou- 
voir améliorer  femblablement  par  un  Sel 
de  cendres  \  c'eft  pour  cela  qu'en  que  Iques 
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endroits  les  laboureurs  prennent  du  cuir, 
qu'ils  couppenten  pièces  ,  le  brûlent  &  en 
jettent  la  cendre  fur  des  terres  maigres 
pour  leur  donner  la  fertilité  ,  comme  on 
fait  en  Denfbighshirc  qui  cil  une  province 
d'Angleterre  ->  Nous  avons  encores  un  an» 
cien  témoignage  de  cet  ufage  dans  Virgi- 
le. Ce  que  les  Philofophes  nous  ont  décla- 
ré lors  qu'ils  ont  écrit ,  que  leur  fujet  eftoit 
la  force  forte  de  toute  force ,  &  c'eft  à  vray 
dire,  le  Sel  de  la  terre  quife  montre  tel, 
Car  où  eft-ce  qu'on  trouva  iamais  une 
force  &  une  vertu  plus  épouvantable  que 
dans  le  Sel  de  la  terre  ,  fçauoir  le  nitre, 
qui  eft  un  foudre  à  l'impetuoiitç  duquel 
rien  ne  peut  refifter? 

Noftre  Alchymifte  par  cette  considéra- 
tion &  autres  femblables  croyoit  déjà 
avoir  atteint  le  but  de  la  vérité,  &  fc  re- 
joiïiiîbit  grandement  en  luy-mefme ,  de  ce 
qu'entre  un  mille  million  d'autres  lu  y  feul 
eftoit  parvenu  à  une  connohTance  fi  haute 
&  fi  releuée;  il  fefoit  déjà  mépris  des  plus 
fçavans ,  voire  mefme  prefque  de  tous  les 
autres  hommes  y  de  ce  qu'ils  croupiflbient 
toujours  dans  le  bourbier  de  l'ignorance, 
&  qu'ils  n'eftoient  pas  encore  monté  com- 
me luy  iufques  au  faift  de  la  plus  fine  Phi? 
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lofophie ,  &  que  là  ils  n  eftoient  pas  deve- 
nus riches  d'eux  mefmes  puis  qu'il  y  avoit 
mie  infinité  de  threfors  cachez  dans  le  Sel 
vierge  des  Philofophes  ;  après ,  il  fe  met- 
toic  en  refprit  que  pour  acquérir  ce  Sel  de 
virginité ,  il  fo'ûilleroit  iufques  fous  le  fon- 
dement des  racines ,  en  un  certain  heu  de 
terre  graiïe  ,  pour  en  extraire  une  terre 
vierge  qui  n'eût  point  encores  cité  impré- 
gnée; eftabliffant  mal  à  propos  cette  maxi- 
me que  ,  pour  obtenir  Il  eau  vive  de  Sel 
nitre  ,  il  falloit  fouir  dans  une  fojfe  pro- 
fondément iufques  aux  genoux  *  laquelle 
rêverie  il  ne  fe  contenta  pas  feulement  de 
pourfuiure  par  fon  labeur  ?  mais  encore  il 
la  rendit  publique  par  un  difeours  qu'il  fît 
imprimer  ,  dans  lequel  il  foutenoit  que 
c'eftoit  la  véritable  penfée  de  tous  les  Phi- 
lofophes. Il  s'aheurtoit  Ci  fortement  à  cet- 
Ce  opinion  vaine  &  imaginaire,  qu'il  dé- 
pendit tout  fon  bon ,  de  forte  qu'il  fe  vid 
réduit  en  grande  pauvreté  &  accablé  de 
douleurs  &  d'ennuy,  déplorant  la  perte  ir- 
réparable de  fon  argent,de  fon  temps,&  de 
fes  peines.  Ce  dommage  fut  accompagné 
de  foins  fâcheux ,  d'angoiiTe ,  d'inquiétude 
&de  veil'esjcfquelles  augmentâtes  de  iour 
en  iour  il  feiefolut  enfin  de  retourner  au 

lieu 
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lieu  où  il  avoitefté  auparavant  pour  foihr 
pro fondement  cette  terre  qu'il  a  voit  cru 
eflre  la  terre  Philofophique ,  &  il  continu» 
de  vomir  Tes  injures  &  fes  imprécations 
iufqu'à  ce  qu'il  futfuprit du  fommeil  donc 
il  avoit  elle  priué  quelque  ionrs  par  tant 
de  chagrin  &  de  tnltefle  ;  eftant  plonge 
dans  ce  profond  fommeil,  il  vid  paroître 
en  fonge  une  grande  troupe  d'hommes 
tous  rayonnans  de  lumière ,  l'un  defquels 
s'approcha  de  luy  ,  &  Le  reprit  de  cewsc 
forte.  Mon  amy  ,  pourqu oy  cft  ce  que 
vous  vomi(Tez  tant  d'injures ,  de  tnalcdi- 
étions  &  d'exécrations  contre  les  Philo- 
fophes  qui  repofeut  en  Dieu  î  Cet  Al* 
chymifte  tout  eftonné  répondit  en  créai* 
blanc  ;  Seigneur,  i'ay  ieu  en  partie  leur* 
liurcsoùi'ay  veu  qu'on  ne  pouvoic  imagu» 
ner  de  louanges  qu'ils  ne  donnaient  à 
leur  Pierre  ,  laquelle  ils  éleuent  iufques 
aux  Cieux  ;  Ce  qui  a  excité  en  moy 
un  extrême  deûr  de  mettre  la  main  à 
l'oeuvre  ,  &  i'ay  opéré  en  toutes  chofe* 
félon  leurs  écrits  Se  leurs  préceptes ,  afin 
d'cfhe  participant  à  leur  pierre:  mais  ic 
reconnois  que  leurs  paroles  m'ont  trom- 
pé veu  que  par  ce  moyen  i'ay  perdu  tous 
mes  biens. 

O 
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La,  Vifîon.  Vous  leurs  faites  tort ,  &  I 
c*eft  injuftcment  que  vous    les  accufez  * 
i'impofture ,  car  tous  ceux  que  vous  voyez 
içy  font  gens  bien- heureux;  ils  n'ont  ia- 
mais  écrit  aucun  menfonge,au  contraire 
ils  ne  nous  ont  laiiïé  que  la  pure  vérité,  , 
quoy  qu'en  des  paroles  cachées  &  oc- 
cultes, afin  que  défi  grands  myfteres  ne 
fulTent  pas  connus  par  les  indignes,  car 
autrement  il  en  naiftroit  de  grands  maux 
Scdclordres  dans  le  monde  j  vous  deuiez 
interpréter  leurs  écrits  non  pas  à  la  lettre , 
mais  félon  l'opération  &  la  poffibilité  de  la 
Nature  j  vous  ne  deviez  pas  entreprendre 
auparauant    les   opérations   manuelles , 
qu'après  avoir  pofé  vn  folide  fondement 
par  vos  ferventes  prières  à  Dieu,  par  une 
afliduc  lecture ,  3c  par  un  eftude  infatiga- 
ble ;  &  vous  deuiez  remarquer  en  quoy 
les  Philofophes  s'accordent  tous ,  fçavoir 
en  une  feule  chofe  ,  qui  n'eft  autre  que 
Sel  ,  Soulphre ,  &  Mercure  Philofophi- 
ques. 

ï/  Alchimiste.  Comment  fçauroit- 
en  s*imagincr  que  le  Sel,  le  Soulphre,  &  le 
Mercure  ne  puilTenteftre  qu'une  feule  Se 
Mefmc  chofe ,  puifque  ce  font  trois  chofes 
diftinûesî 
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ha,  Vif  C'efr.  maintenant  que  vous 
faites  voir  que  vous  aucz  la  cervelle  dure, 
&que  vous  n'y  entendez  rien  ;  les  Philo- 
fbphes  n'ont  feulement  qu'une  chofe  , 
qui  contient  corps  ,  ame  ,  &  cfprit ,  ils 
la  nomment  Sel,  Soulphrc,  Se  Mercure, 
lefqucls  trois  fc  trouvent  en  uue  mefmc 
fubitance,  &cc  fujet  eft  leur  Sel. 

l'A  l  c  h.  D'où  eft- ce  qu'on  peut  avoir 
ce  Sel? 

La  Vif  II  fetire  dei'obfcureprifondes 
métaux  ;  vous  pouvez  avec  luyJFaire  des 
opérations  admirables  t  &  voir|emc  (orcc 
de  couleurs,  comme  aufli  tranfmuer  tous 
les  vils  métaux  en  or,  mais  il  fautaupa^ 
pavant  que  ce  fujet  foit  rendu  fixe. 

l'A  l  c  h.  Il  y  a  déjà  long-temps  que  ie> 
me  romps  refpiit  pour  travailler  à  cc$  opé- 
rations métalliques  ,  fans  y  avoir  iamais 
rien  pu  trouver  de  femblable. 

La  Vif  Vous  auez  toujours  cherché 
dans  les  métaux  qui  font  morts  ,  &  qui 
n'ont  pas  en  eux  la  vertu  du  Sel  Philofo- 
phic  :  comme  vous  ne  pouvez  pas  faire 
que  le  pain  cuit  vous  ferve  de  femenec , 
non  plus  que  vous  ne  Sauriez  engendrer 
un  poulet  d'un  œuf  cuit  j  mais  fi  vous  de- 
fîrez  faire  une  génération  ,  il  faut  que 

o  v 
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vous  vous  feruiez  d'une  femence  purc^    » 
vive  ,  &  fans  avoir  elle  gaftée;  puifquc 
ks  métaux  du  vulgaire  font  morts,  pour- 
quoy  donc  cherchez- vous  une  matière  vi- 
vante parmy  ies  morts/ 

l'A  l  c  h.  L'or  ôc  l'argent  ne  peu- 
vent-ils pas  cftre  vivifiez  derechef  par 
le  moyen  de  la  difïblution  ? 

La  Vif  L'or  &  l'argent  des  Philofo- 
phes  font  la  vie  mefme ,  &  n'ont  point  be- 
foin  d'eftre  vivifiez  >  on  les  peut  mefme 
avoir  pour  rien  ;  mais  l'or  &  l'argent 
vulgaiftj^fc Rendent  bien  chèrement,  & 
ils  fom^ftiorts  »  &  demeurent  toujours 
morts. 

l'A  l  c  h.  Par  quel   moyen  peut-on 
avoir  cet  or  vif? 
La  Vif  Par  la  ditfblution. 

l'A  l  c  h.  Comment  fe  fait  cette  dif- 
folution  ? 

La  Vif  Elle  fe  fait  en  foy-mefme  & 
par  foy-mefme ,  fans  y  adjoûier  aucune 
chofe  étrangère  :  car  la  diiïblution  du 
corps  fe  fait  en  fon  propre  fang. 

l'A  l  c  h.  Tout  le  corps  fe  change-il  cn- 
tierergenteneau? 

La  Vif  A  la  vérité  il  fe  change  tout , 
mais  le  vent  porte  auQî  dans  fon  ventre 
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le  fils  fixe  du  Soleil ,  lequel  eft  ce  poiiïbn 
fans  os,  qui  nage  dans  noftrc  mer  Philo- 
fophique. 

l'A  lch.  Toutes  les  autres  eaux  n'ont-cl- 
les  pas  cette  mefme  propriété  ? 

La  Vif  Cette  eau  Philologique  n'eft 
pas  une  eau  de  nuées  ,  ou  de  quelque  fon- 
taine commune  ;  mais  c  eft  une  eau  falée  , 
une  gomme  blanche,  &  une  eau  perma- 
nente ,  laquelle  eftant  conjointe  à  fon 
corps ,.  ne  le  quitte  jamais ,  &  quand  elle  a 
efté  digérée  pendant  l'efpace  de  temps  qui 
Iuyeft  neceflaire,  on  ne  l'en  peut  plus  fc- 
parer  ;  Cette  eau  eft  encore  la  fubftance 
réelle  de  la  vie  en  la  Nature,  laquelle  a  efté 
attirée  par  l'ay  mant  de  Por  ,  &  qui  fe  peut 
refoudre  en  une  eau  claire  par  l'induftrie  de 
l'Artifte:  ce  que  nulle  autre  eau  du  monde 
ne  fçauroit  faire. 

l'A  lch.  Cette  eau  ne  donne-elle  point 
de  fruits  ? 

La  Vif  Puifque  cette  eau  eft  l'arbre 
métallique ,  on  y  peut  anter  un  petit  re- 
ictton ,  ou  vn  petit  rameau  Solaire ,  lequel 
s'il  vient  à  croiftre  :  fait  que  par  fon  odeur 
toas  les  métaux  imparfaits  luy  deviennent 
femblables. 

l'A  lch.  Comment   eft -ce  qu'on 
O  iij 
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procède  avec  clic  ? 

La  Vif  II  faut  la  cuire  par  une  con- 
tinuelle digeftion ,  laquelle  fe  fait  premie-   j 
rement  dans  l'humidité ,  puis  après  dans  la  { 
fechereflè. 

$A  i  c  h»  Eft-ce  toujours  une  mefme  ' 
chofe  ? 

La  Vif  En  la  première  opération  il  faut 
feparer  le  corps  ,  famé  ,  &  Tefprit  ,  ôc 
derechef  les  conjoindre  enfemble  :Qrre  (i 
le  Soleil  s'eft  vny  à  la  Lune  ,  pour  lors 
l'ame  de  foyfefe  pare  de  fon  corps  ,  &  en  , 
fuite  retourne  de  foy  à  luy. 

l'A  lch.  Peut-on  feparer  le  corps p 
l'amc&l'efprit* 

La  Vif  Ne  vous  mettez  point  en  peine 
finon  de  Tcau  &  de  la  terre  feuilîée  -,  Vous 
ne  verrez  point  Te/prit:  car  il  nage  toujours 
fur  l'eau. 

l'A  lch.  Qu'entendez- vous  par  cette 
terre  feuilîée  ? 

La  Vif  N'aucz-vous  point  leu  qu'il 
paroit  en  noftrc  mer  Philofophique  une 
certaine  petite  ifle  \  il  faut  mettre  en  pou* 
«Ire  cette  terre  ;  &  puis  elle  deviendra  com- 
me une  eau  épaifle  mêlée  avec  de  l'huile* 
Se  c'eft  là  noftrc  terre  feuilîée  ,  laquel- 
le il  vous  faut  vnit  par  un  jufte  poids 
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avec  Ton  eau. 

l'A  ich    Qael  eft  ce  iufte  poids  ? 

La  Vif  Le  poids  de  l'eau  doit  eftre  « 
pluriel,  de  celuy  de  la  terre  feiiiilée  blanche 
ou  rouge  doit  eftre  Singulier. 

l'Alch,  O  Seigneur,  voflre  dis- 
cours dans  ce  commencement  mefernble 
trop  obfcur.  \ 

La  Vif  le  ne  me  fers  point  d'autres 
termes  >  Se  d'autres  noms  que  de  ceux  que 
les  Philofophes  ont   inventé  ,  &  qu'ils 
nous  ont  laifTé  par  écrit.  Et  toute  cette 
troupe  de  perfonnes  bien-  heureufes  que 
vous  voyez ,  ont  efté  pendant  leur  vie  de 
véritables  Philofophes  l  Vne  partie  dç{- 
que',  eftoieat  grands  Princes  ,  &c  l'autre 
des  Roys  ,  ou  des  Monarques  puilTans, 
qui  n'ont  point  eu  honte  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre,  pour  rechercher  par  leur 
travail  &  par  leurs  Tueurs  les  fecretsdela 
Nature ,  &  dont  ils  nous  ont  écrit  la  véri- 
té. Liiez  donc  diligemment  leurs  liures., 
ôc  ne  les  injuriez  plus  dorénavant  :  mais 
remarquez  leurs  très- doctes  traditions  & 
maximes  -,  fuyez  toutes  Sophiftiqueries  & 
tous  les  Alchymiftes  trompeurs  ,  &  en- 
fin vous  jouirez  du  miroir  caché  de  la  Na- 
ture. 

O  iïij 
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La  Vifîon  ayaet  achevé  ce  difeours, 
a'évanomlit  en  un  inftant  ,  FAlchymiftc 
3*eveil!ant  auflj-toft  ,  lequel  confiderant 
t n  luy-mefme  ce  qui  s'edoir  pafTé  ,  ne 
/ça  voit  ce  qu'il  en  de  voit  juger  ;  mais  par- 
ce que  toutes  les  paroles  de  la  Vifion  luy 
a  voient  refté  dans  la  mémoire ,  il  s'en  alla 
prornptcment  dans  fa  chambre  pour  les 
mettre  par  écrit.  Apres  il  leur  avec  atten- 
tion les  liures  des  Philofophes',  il  recon- 
nu par  leur  lecture  fès  lourdes  fautes  paf- 
fees  Se  fes  premières  folies.  Ayant  ain/ï  de- 
couvert  le  véritable  fondement  de  plus 
en  plus,  pour  en  conferver  le  fouveniril 
le  mit  en  Rithmcs  Allemandes,  comme  il 
s'enfuit. 

Difcours  traduits  de  Vers. 

On  trouve  une  chofe  en  ce  monde  > 
Qui  eft  aujfi  partout  efr  en  tout  lieu  s 
plie  ri  eft  ny  terre  ,   ny  fcn3  ny  air*  ny 

eau, 
Toutefois  elle  ne  manque  eC  aucune  de  ces 

chofe  s , 
Néanmoins  elle  peut  devenir  feu  > 
l/4ir>  eau}  &  terre, 
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Car  eUe  contient  toute  la  Nature 

En  foy  3  purement  ejr  fincerément  y 

Elle  devient  blanche  efr  rouge  ,  elle  efl 

chaude  &  froide  y 
Elle  efl  humide  ejrfeche  j  &Je  diverfrfîe  de 

toutes  les  façons. 
La  troupe  des  Sages  la  feulement  con- 
nue, 
Et  la  nomment  fon  Sel. 
Elle  eïi  tirée  de  leur  terre  3 
Et  elle  a  fait  perdre  quantité  de  fols. 
Car  la    terre    commune    ne    vaut    icy 

rien  y 
Ny  le  Sel  vulgaire  en  aucune  façon  , 
Mais  plufiofi  le  Sel  du  monde  * 
Qui  contient  en  foy  toute  la  vie. 
De  luy  fe  fait  cette  Médecine, 
Qui  vous  garantira  de  toute  maladie* 
Si  donc  vota  déferez.  lElixir  des  Thitofi- 

pheSy 
Sans  doute  cette  chofe  doit  efire  métal" 

lique , 
Comme  U  Nature  ta  fait , 
Et  Va  réduit  en  forme  métallique  » 
Qui  s' appelé  nofire  magnefie  » 
De  laquelle  nofire  Sel  efl  extrait  ; 
Quand  vous  aurez,  donc  cette  mefme  ch** 

fi- 
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Préparez,  la  bien  pour  voftre  ufage  1 

Ft  vous  tirerez.de  ce  Sel  clair 

Son  cœur  qui  est  très-doux. 

Faites-en  auffi  finir  fin  ame  ronge  > 

£tfon  huile  douce  ejr  excellente. 

Et  le  fan  g  du  Soulphre  s*  appelé  > 

Le  fouverain  bien  dans  cet  ouvrage. 

Ces  deux  fubslances  vous  pourront  engen- 
drer 

Le  fouverain  threfordu  Monde. 

rfiaintenant  ,  comment  eft  -  ce  que 
votu  devez,  préparer  ces  deux  fubfiances 

Far  le  moyen  de  voïire  Sel  de  terre» 

le  nofepas  décrire  ouvertement , 

Car  Dieu  veut  que  cela  foit  cache  \ 

Jitil  ne  faut  en  aucune  façon  donner  au* 
pourceaux 

Vne  viande  faite  de  marguerites  pretieu- 
fis. 

Toutefois  apprenez  de  moy  avec  grande 
fidélité', 

£[ue  rien  d'efiranger  ne  doit  entrer  en  en 
œuvre  y 

Comme  la  glace  parla  chaleur du  feu 

Se  convertit  en  fa  première  eau  j 

Jl  fautaujfi  que  cette  pierre 

Devienne  eau  en  foy-mefme* 
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T.ÏÏC  n'a  btfbin  que  d'un  bain  doux  &  mo- 
dère, 

Dans  lequel  elle  fe  diffout  parfoy. 

%Au  moyen  de  la  putréfaction , 

Séparez,  en  te  au, 

€t  reduifez.  la  terre  en  une   huile  rou- 

Ie  > 

Oui  eft  cette  ame  de  couleur  de  pour- 
pre. 

ît  quand  vous  auez.  obtenu  ces  deux  fnb- 
ftanceSj 

Liez,- les  doucement  enfemble, 

€t  les  mettez,   dans  £  œuf  des  ^hilofo- 
phes 

Clos  hermétiquement. 

Et   vous    les   placerez,  far   un    Atha+ 
nor> 

Que  vota  conduirez,  félon  V exigence  ejr  la 
couftume  de  tous  les  Sages  > 

En  luy  administrant  un  feutre s-Unt 

Tel  que  la  poule  donne  h  fis  œufs  pour  faire 
éclorre  fespouffins  j 

Tour  lors  Veau  par  un  grand  effort 

Attirera  enfoy  tout  le  Soulphre , 

€n  forte  quil  riapparoitra  plus  rien  de 
luy, 

Ce  qui  toutefois  ne  peut  pas  durer  long- 
temps. 
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Car  par  fa  chaleur  &  fa  f  celte 

Jl  s*  efforcera  derechef  de  Je  rendre  mani- 

fefie, 
Ce  quau  contraire  la  froide  Lune  tafehera 

£  empêcher. 
Ce$  icy  que  commence  un  grand  combat 

entre  ces  deux  fub fiances  > 
fDurant  lequel  tune  &  f  autre  montent  en 
haut  oh  elles  s'éleuentpar  un  admirable 
moyen . 
Mais  le  vent  les  contraint  de  défendre 

en  bas , 
(lies  ne  laiffent  pas  néanmoins  de  voler 

derechef  en  haut  y 
tt  après  qu  elles  ont  continué  long-temps 

ces  mouvemens  &  circulations, 
Elles  demeurent  enfin  fiables  an  bas 
Et  s'y  liquéfient  alors  avec  certitude 
Dans  leur  premier  chaos  très  -profondé- 
ment. 
Et  puis  toutes  ces  fubïlances  fe  noirci  f 

fent, 
Comme  fait  la  fuie  dans  la  cheminée  i 
Ce  qui  fe  nomme  la  tefie  du  corbeau  > 
Lequel  nefi  pas  une  petite  marque  de  la 

grâce  de  Dieu. 
Quand  donc  cela  fera  ainfi  advenu,  vous  y 
verrez*  en  bref 
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JDes  couleurs  de  toutes  les  manières  > 
La  rouge  ,  la  jaune  >  la  bleue  &  les  au- 
tres , 
Lesquelles  neantmoins  difparoitronl  bien* 

tofi  toutes. 
Et  vous  verrez  après  déplus  en  plus 
Que  toutes  chofès  deviendront  verdes ,  com- 
me feuilles  &  comme  £  herbe. 
fuis  enfin  la  lumière  de  la  Lune  fe  fait 

voir. 
Ceft  pourquoy  il  faut  alors  augmenter  la 

chaleur* 
Et  la  laiffer  en  ce  degré  \ 
Et  la  matière  deviendra  blanche  comme  un 
homme  chenu ,  dont  le  teint  enuie  illyre f- 
femble  a  de  la  glace  > 
Elle  blanchira  aitjftprefque  comme  de  Car* 

gent. 
Gouvernez,  vofire  feu  avec  beaucoup  de 

foin, 
Et  en  fuite  vous  verrez  dans  vofire  vaif* 

feau 
Que  vofire  matière  deviendra  tout-a  fait 

blanche  comme  delà  neige  ; 
Et  Alors  vofire  ElixirefiachcuêpourVom~ 

vre  au  blanc  ; 
Lequel  avec  le  temps  deviendra  rouge  pa- 
reillement. 
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A  raifon  dequoy  Augmentez,  vofirefeu  de- 

rechef \ 
Et  il  deviendra jaune  ou  de  conteur  de  citron 

par  tout. 
Mais  klaparfin  il  deviendra  rouge  comme 

un  rubis. 
Alors  rendez,  grâces  a  Dieu  noftre  Sei- 
gneur, 
Can/ous  auez  trouve*  un  fi  grand  thre- 

for  y 
Qu^il  ri  y  a  rien  en  tout  le  monde  qu'on 

luy  puijfe  comparer  pour  fin  excellen- 
ce. 
Cette  pierre  rouge  teint  en  or  pur 
Vefiain,  l'airain  ',  le  fer,  V argent  t  &U\ 

plomb* 
Et  tous  les  autres  corps  métalliques  que 

ce  fotent. 
Elle  opère  &  produit  encore  beaucoup  d'au' 

très  merveilles. 
Vous  pouvez,  par  fin  moyen  chajfer  toutes 

les  maladies  qui  arrivent  aux  hommes  , 
*Et  les  faire  viurèiufqu  au  terme  préfixe  de 

leur  vie. 
C'eft  fourquoy  rendez  grâces  a  Dieu  de 

tout  voflre  cœur, 
Et  avec  elle  donnez,  volontiers  fecours  & 

aide  a   voflre  prochain 
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tt  employenVufage  de  cette  fi  erre  a  V  hon- 
neur du  Très-haut, 
Lequel  noatfajfe  la  grâce  de  nom  recevoir  , 
en  [on  Royaume  des  deux. 

Soit  gloire ,  honneur  &  vertu  à  jamais 
au  Sain6fc,  Sainft ,  Saind  SabaothDieu 
tout-puitfant ,  lequel  feul  eft  Sage ,  &  éter- 
nel ,  le  Roy  des  Roys ,  &  le  Seigneur  des 
Seigneurs,qui  eft  enuironné  d'une  lumière 
inaccefliblc ,  qui  feul  a  l'immortalité ,  qui 
a  empêché  la  violence  de  la  mort  >  Se  qui  a 
produit  &  mit  en  lumière  un  efprit  impe* 
riflàblc.  Ainfi  foil-il. 
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O  XI  S     ayant    veu 

douter  d'une  fcience , 
dont  vous  devriez  eftre 
mieux  perfuadé ,  il  m'a 
femble  neceiTaire  de 
vous  en  tracer  les  fon- 
demens,  fuivant  que  la  Lecture  des 
vrais  Philofophes  &  l'expérience  me 
l'ont  enfeigné.  Je  n'ufe  pour  cet  effet 
d'aucune  Rhétorique ,  jugeant fuper- 
flu  d'orner  la  matière  du  monde,  qui 
cft  la  plus  belle  de  foy-mefme.  La 
fàinte  Ecriture,  qui  eft  dictée  parle 
Saint  Efprit ,  6c  contient  la  parole  du 
grand  Dieu  ,  méprife  l'ornement ,  & 
fe  plaift  feulement  aux  fentences  vé- 
ritables &c  fimples.  L'ignorance  au 
contraire  6c  le  menfonge  ,  dont  le  pe- 
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re  de  menfonge  a  jetcé  la  femence 
dans  les  Ecoles  modernes  ,  veut  efhe 
plâtrée  d'attifets.  ,  pour  cacher  Tes 
défauts  ;  Tare  &  le  fart  font  pour  les 
beautez  imparfaites.  Vous  verrez 
dans  la  fuirte  de  cette  Lettre,  une 
Phyfîque  qui  paroiftra  extravagante 
&  impertinente  au  fens  de  ces  mef- 
mes  Ecoles ,  8c  je  vous  dis  par  avance, 
que  le  moindre  Pédant  la  condam- 
nera aufîi  hardiment  que  s'il  l'enten- 
doit  très -bien  ,  &  que  mes  fentimens 
feront  bannis  de  fa  raifon  aufîi  libre- 
ment qu'il  pourroit  faire  fi  noftrc 
fainte  fcience  eftoit  foûmife  à  fa  jurif. 
diction. 

Mais  je  laifTe  à  chacun  fon  juge- 
ment libre  ,  &  je  ne  veux  punir  les 
prefomptueux  8c  les  ignorans  ,  que  de 
leurs  propres  qualitez ,  qu'ils  garde-»- 
ront  pour  pénitence.  Aufîi  ne  pré- 
tends-je  écrire  cette  lettre  qu'à  vous 
qui  avez  la  clef  pour  en  déchiffrer  le 
contenu  mifterieux  ,  afin  que  vous 
puifîiez  confirmer  voftre  connoiiîan- 
ce  &c  l'appuyer  fur  un  fondement  iné- 
branlable, pour  donner  gloire  à  Dieu, 
8c  fervir  voftre  prochain.   Vous  trou- 
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verez  la  plus  part  de  ce  que  je  vous 
écris  chez  les  Philofophes  :  mais  vous 
ne  le  verrez  en  nulle  part  entaiTé  de 
cette  manière ,  &  en  fi  peu  de  paroles. 
Elles  font  (impies  ,  mais  importantes 
Ôc  véritables.  Lifez  ,  relifez ,  &  pen- 
fez-le  bien  ,  rapportant  le  tout  à  la 
pierre  de  touche ,  qui  eft  la  nature  ;  el- 
le vous  cautionnera  pour  moy  de  la 
vérité.  Mettez  fes  démarches  en  pa- 
rallèle avec  mes  paroles ,  &  gardez 
pour  vous  mefme  les  obfervations 
que  vous  en  tirerez.  Afin  donc  de 
comprendre  ce  dont  il  eft  qtieftion, 
(cachez  que  la  Phyfique  eft  une  feien- 
ce  moyennant  laquelle  on  explique 
les  fubftances  naturelles  entant  que 
naturelles ,  avec  leur  harmonie  :  C'eft 
Iafcience  de  la  nature ,  ou  une  habi- 
tude, moyennant  laquelle  nous  con- 
noiiîbns  la  nature ,  &  les  chofes  qui 
tiennent  leur  eftre  d'elle. 

L'autheur  de  cette  nature  eft  Dieu, 
qui  fubfifte  naturellement  de  par  foy- 
mefme,  fans  commencement  ny  fin: 
Il  eft  fouverainement  &  uniquement 
Sage ,  Puiflant  &  Bon.  Comme  il  eft 
infini,  &  que  nous  Tommes  finis,  nous 
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ne  pouvons  rien  dire  deluy,  qui 
ne  foit  trop  au  defïbus  de  fa  gloire  Ôc 
ôc  perfection  ;  une  partie  ne  pouvant 
aucunement  comprendre  le  tout:  l'ex- 
cellence de  fes  œuvres  le  magnifie 
beaucoup  plus  que  la  foiblcfle  de  no- 
flre  expreiïion. 
Quand  nous  contemplons  fes  œu- 
Dh  vres  en  gênerai ,  nous  y  obfervons  des 
'  leur  principe  le  Chaos ,  lesElemens& 
les  chofes  élementées.  Le  Chaos  é- 
toit  un  compofé  agité  de  l'eau  &  du 
feu  vivifiant ,  à  ce  que  toutes  cho- 
fes de  ce  monde  fulTent  produites  par 
le  Verbe  éternel  de  Dieu.  C'eftoitla 
matière  contenant  toutes  les  formes 
en  pouvoir  qui  en  fuite  fe  manifefte- 
rent  quand  fa  Volonté  fe  reduifît  en 
aâ:e  :  Ce  corps  informe  eftoit  aqua- 
tique ,  &  appelle  parles  Grecs  va*, 
denotans  par  le  mefme  mot  l'eau  ôc 
la  matière  :  cette  matière  a  eité.diftin- 
gnée  de  Dieu  en  trois  Gaffes  :  En 
Supérieure,  Moyenne  ,  ôc  Baffe  ré- 
gion. La  fuperieure  eft  abfolument 
illuminée,  éminente  ôc  fubtile  :  La 
baffe  abfolument  tenebrenfe,  crafTe, 
impure  &grofïïerc.  La  moyenne  efl 
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i  méfiée  de  Tune  8c  de  l'autre  de  ces 
qualitez.  La  dernière  Claife  ou  ré- 
gion baffe  contient  néantmoins  tou- 
tes les  ellences  &  vertus  des  Créatu- 
res de  la  fuperieure ,  en  forte  que  ce 
que  les  Créatures  fuperieures  font  ac- 
tuellement &  en  forme  manifefte,  les 
Créatures  inférieures  le  font  en  pou- 
voir cV  en  eilence  occulte  :  la  claile  ou 
région  fuperieure  réciproquement  en: 
créée  ,  en  forte  qu'il  n'y  a  rien  dans 
l'inférieure  ,  dont  elle  ne  contienne  la 
nature  8c  les  vertus  :  Ce  que  les  ef- 
fences  fuperieures  font  extérieure- 
ment ,  les  inférieures  le  font  inter 
rieurement  :  l'une  8c  l'autre  toutes- 
fois  ne  peut  pas  agir  également:  car 
les  Créatures  fuperieures  intellec- 
tuelles peuvent  agir  fi  elles  veulent, 
de  mefme  façon  que  les  inférieures; 
mais  les  inférieures  font  empefehées* 
par  la  crade  tenebreufe  de  leur  corps, 
d'agir  comme  feroient  les  Anges  3  à 
moins  que  d'eftre  illuminées  d'en 
haut  ,  8c  douées  de  vertus  divines  8c 
plus  qu'humaines.  En  tout  ce  que 
deifus  il  eit  à  remarquer  que  la  région 
inférieure  n'eil  pas  entièrement  defti- 
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tuée  de  lumière,  ny  la  fuperieuredeji 
quelque  mélange  (bien  que  délicat)^ 
de  tenebres,n'y  ayant  que  le  Créateur  £ 
feul  qui  habite  une  lumière  pure  &  )' 
inacceflîbfe.  La  créature  bien  qu'op-  v 
poféc  Tune  à  l'autre ,  ne  manque  ja- h 
mais  de  mélange  pour  procréer  par  i 
cette  puifTànce   étendue  &   remife,  y 
comme  le  bras  court  &  long  en  Géo- 
métrie ;  &  c'eft  par  le  moyen  de  cette 
opération  admirable  que  le  mouve- 
ment à  commancé  dans  le  chaos.  La 
parole  éterne.Ie  du  Père  en  ayant  pre- 
mièrement feparé  les  élemens  ,    ÔC 
puis  les  chofes  elcmentées  fuperieu- 
res  &  inférieures ,  tant  terreftres  que 
cele/tes  &  furceleftes.  Car  la  création 
du  Ciel  prefupofe  celle  de  Tes  habitans 
qui  font  les  Anges  bien  heureux  ,  auf- 
quels  Tarne  des  hommes  devient  fem- 
biable  ,  lors  que  féparée  des  fens  ma- 
tériels ,  &  épurée  des  impuretez  te- 
nebreufes  par  le  S.  Efprit,  elle  s'élève 
en  ferme  foy  à  Dieu ,   cherchant  8c 
treuvant  dans  le  Père  des  lumières, 
cette  clarté  furnaturelle  inconnue  à 
l'homme  fenfuel.    Par  ce  chemin  la 
grâce  du  Sfigneui  a  manifefté  Gç v.  u 
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fon  ferviteur  Moïfe  cette  création 
merveilleufe  >  c'eft  par  cette  même 
race  que  mortifians  nofhe  chair  per- 
verfe ,  &  reflufeitans  en  une  nouvelle 
vie ,  nous  élevons  le  vol  de  noftre 
ame  par  deifus  tout  ce  qu'il  y  a  de  ma- 
tériel, pénétrant  les  ténèbres  confu- 
fes  du  chaos,  pour  obferver  tant  par 
Ja  parole  révélée  de  Dieu ,  que  par  la 
lumière  de  fa  clarté  reluifante  émi- 
nemment ,  &  en  Tes  grandes  œuvres 
&  en  l'homme  crée  à  la  refTemblance, 
les  démarches  de  cette  opération  mer- 
veilleufe ,  jufques  à  ce  que  cette  étin- 
celle de  lumière ,  dont  nous  fommes 
capables  en  cette  mortalité ,  vienne  à 
croiftre  pour  nous  éclairer  pleinement 
dans  l'Eternité. 

Il  y  a  trois  chofes  à  obferver  dans  ce 
chaos ,  1.  L'eau  première  &  informe. 
z.  Le  feu  vivifiant,  dont  l'eau  a  efté 
agitée,  &  3.  La  façon  dont  les  eftres 
particuliers  ont  efté  produits  de  ce 
chaos ,  ou  eftre gênerai.  Cette  eau  in- 
forme &  imparfaite  eftoit  incapable, 
fans  le  feu  vivifiant ,  de  rien  produire. 
Elle  eftoit  avant  l'eau  élémentaire ,  ÔC 
conc«.  noit  le  corps  &:  i'Efprit,  qui  con- 
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ipiroient  enfemble  à  la  procréation 
des  corps  fubtils  &  groffiers.  Cette 
eau  première  cfloit  froide  ,  humide, 
crafTc ,  impure  &  tenebreufe ,  Gen.  2. 
Se  tenoit  dans  la  création  ,  le  lieu  de 
Ja  femelle  ,  de  mefme  que  le  feu,  dont 
les  étincelles  innombrables  comme 
des  mâles  difFerens ,  contenoit  autant 
de  teintures  propres  à  la  procréation1 
des  créatures  particulières.  Ce  feu  qui 
a  devancé  l'élémentaire ,  a  vivifié  tout 
ce  qui  eft  produit  du  chaos.  C'eftce- 
luy  de  la  nature  ,  ou  pour  mieux  dire, 
refprit  de  l'Univers  fubtilement  dif- 
fus dedans  cette  eau  première  &  in- 
forme. Qn  peut  appeller  ce  feu  la  for- 
me, comme  l'eau  la  matière  confon- 
dus enfemble  dans  le  chaos.  Il  ne  fub- 
iîftoit  pas  feparément  fans  l'eau ,  qui 
eft  proprement  fon  habitacle ,  &  la 
matière  ou  le  véhicule  qui  le  contient. 
Toute  fois  ce  feu  n'eft  qu'un  inftru- 
ment  fubalterne ,  ôc  qui  ne  peut  agir 
en  aucune  façon  de  foy-mefme ,  n'é- 
tant qu'un  outil  matériel  de  la  grande 
main  immatérielle  de  Dieu,  ou  de  fa 
parole  non  créée,  quieflifsiiedeluy, 
&  en  procède  continuckment^  com- 
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me  nous  voyons  au  1.  &  1.  de  la  Ge- 
nefe,  faifans  par  ce  feu  les  impreflîons 
de  diverfes  teintures  fur  divcrfes  ef- 
ipeces.  J'appelle  Teintures ,  les  puif- 
liànces  aftrales  &  ponctuelles.  Car  la 
teinture  eft  comme  un  point  efïentiel, 
duquel  comme  du  centre  fortent  les 
rayons  qui  Te  multiplient  dans  leur 
opération.  Mais  comme  ces  rayons 
ne  fçauroient  opérer  en  eux  mefmes, 
pour  leur  proximité  &  reiïemblance, 
il  leur  a  fallu  un  corps  aquatique  diC- 
femblable  à  leurs  proprietez  ,  à  ce 
que  fa  malle  par  ce  feu  central,  Ôc 
moyennant  la  difpofition  de  la  parole 
de  Dieu ,  ainfi  que  les  autres  ehofes, 
priflent  forme.  Le  feu  n'eft  pas  un 
•corps ,  mais  il  en  prend  un  d'ailleurs, 
qu'il  difpofe  à  fa  fin  deftinée  :  il  de- 
meure plus  volontiers  dans  un  corps 
parfait  que  dans  un  autre  ,  il  contient 
les  définitions  de  toutes  choies ,  Ôc  re- 
çoit enfoy ,  fuivant  les  vertus  de  fon 
imagination  que  le  verbe  éternel  de 
Dieu  luy  a  imprimé ,  les  difpofitions 
de  diverfes  femences;  il  eft  chaud,  fec, 
pur  ôc  diafane  :  les  deux  dernières 
qualitez  font  les  fourccs  de  toute  lu- 
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miere  :  Sa  chaleur  le  fait  agir  fur  Feau,  f  ' 

comme  eftant  le  principe  de  route  la  F 

chaleur  des  éiemens  &des  chofeséle-  W 

méritées  :  Sa  fecherefTe  eft  le  principe  r: 

de  conftance  es  creatutes  :   Sa  diafa- .F 

nité  marque  fa  fubtilité,  qui  luy  rend  V 

toute  forte  de  corps  penetrables  :  Sa  U 

pureté  exclud  toutes  imperfections,  y 

car  le  feu  les  chaiïe  loin  de  foy,  &  a£  lr 

pire  à  la  confiance  de  l'Eternité ,  com-  y 

me  la  fin  du  monde  &  la   nouvelle 

création  fera  voir.  Ariftote  l'appelle 

aifez  improprement  le  principe   du 

mouvement.  Le  feu  donc  eft  la  nature 

qui  ne  fait  rien  en  vain ,  qui  ne  fçau- 

roit  errer  ,  ôç  fans  qui  rien  ne  fe  fait. 

Carcétefprit  agilfant ,  bien  qu'il  foit 

inhérent  en  des  corps  difFerens  de  ce* 

monde  ,  eft  pourtant  toujours  le  mef- 

me,  &  bien  qu'il  ferve  à  vivifier  des 

teintures  diverfes ,  félon  qu'elles  font 

diftinguées  dans  les  créatures  par  le 

Créateur ,  il  ne  fait  qne  les  difpofer 

fuivant  leur  capacité. 

Ce  chaos  ainfi  créé ,  Dieu  commen- 
ta à  travailler  fur  ce  corps  ténébreux 
luy  infufant  quelques  rayons  de  lu- 
mière par  le  moyen  de  l'Elpric  de  Dieu 
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iqui fe  rnouvoic  deiîus  les  eaux ,  fépa- 
Irant  les  ténèbres  de  la  lumière,  & 
donnant  aux  tençbres  la  demeure  in- 
férieure ôc  moyenne  ,  comme  à  la  lu- 
mière la fuperieure.  Ilfépara  Gen.  i, 
Verf.  6.  les  eaux  d'avec  les  eaux  ,  pla- 
çant la  matérielle-  ôc  groflîeredans  la 
mer  ôc  dans  la  terre ,  ôc  élevant  la  iub- 
tile  fc  fpirituelleau  defîous  &  audef- 
fus  du  Ermament ,  Gen.  14.8.  yer/l  4. 
à  ce  qu'elle  pût  fervir  de  véhicule, 
d'infhument  &  de  médiatrice  à  TEC 
prit  univerfel,  pour  porter  les  ordres 
ôc  les  aides  actives  aux  efpiïts  pafïïfs 
Ôc  particuliers  des  fublunaires.  Cela 
ne  fuffifant  pas ,  Dieu  donna  le  troi- 
iléme  degré  de  lumière  ,  féparant  la 
terre ,  ou  le  fcc  des  eaux  ôc  de  la  mer, 
afin  que  la  terre  ne  fuft  empêchée  par 
le  mélange  exceffif  des  eaux,  de  pro- 
duire les  herbes  &Ies  arbres  portans 
fruits.  Il  fépara  auiîî  par  l'étendue  des 
Cieux ,  les  eaux  inférieures  des  fupe- 
fieures ,  8c  alTembla  de  la  lumière  dif- 
fufe,  des  luminaires  pour  diftinguer 
le  temps  Ôc  les  faifons ,  afin  d'opérer 
par  leurs  rayons  ou  influences  mefu- 
rées    ftir  les  créatures ,   lefquelles 
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il  créa  de  leurs  élemens  diftinguez  \^ 
pour  vivre  en  iceux  ,  &  habiter  cet  é- 
difîce  admirable  ,  dont  il  donna  la  Sei- 
gneurie à  l'homme  ,  fait  à  Ton  image 
ôc  félon  fa  reiïemblance ,  pour  le  fer- 
vir  &  bénir. 
L'élément  eft  un  corps  feparé  du 
tiemh  chaos ,  afin  que  les  chofes  elementées 

ncrîl'  Con^^ent  Par  W  &  en  W  :    c'c&  ^e 

principe  d'une  chofe ,  comme  la  lettre 
de  la  fyllabe.  La  doctrine  des  élemens 
eft  très  importante  ,  eftant  la  clef  des 
facrez  mifteres  de  la  nature.  Les  éle- 
mens confpirent  enfemble,&  fe  chan- 
gent facilement  l'un  en  l'autre,&  nous 
voyons  la  terre  fe  changer  en  eau, 
l'eau  en  air ,  &  l'air  en  feu.  La  terre  fe 
change  en  eau ,  quand  l'eau ,  par  le 
mouvement  de  la  chaleur,  du  centre 
de  la  terre  en  pénètre  les  conduits  en 
forme  de  vapeur ,  &  en  reçoit  par  cet- 
te exhalaifonreftencefubtile,  en  for- 
te qu'il  n'apparoit  aucune  différence 
entre  l'eau  Ôc  la  terre.  Cette  terre  ré- 
duite en  eau  par  la  chaleur  du  Soleil 
ôc  élevée  en  la  région  moyenne  de 
l'air ,  y  eftant  quelque  temps  digérée, 
fe  change  en  feu>  ôc  forme  les  tonner? 


PHILOSOPHIQUE.      q 

es  &  les  foudres.  Celuy  qui  connoît 
e  moyen  de  changer  un  élément  en 
"autre,  &  rendre  les  chofes  pefantes 
egeres ,  &  les  légères  pefantes  ,  fe 
?eut  dire  vray  Philofophe.  Cela  ne  fe 
:>eut  que  moyennant  un  certain  chaos 
aniverfel ,  dont  le  centre  contient  les 
vertus  des  chofes  fuperieures  &  infe- 
ieures,  reduifantla  terre  en  eau,  Peau 
air,  &  l'air  en  feu.  Jamais  un  éle- 
ent  n'eit  fans  l'autre ,  car  le  feu  fans 
r  s'éteint ,  Peau  fans  air  fe  pourrit: 
terre  mefme  ne  fçauroit  faire  un 
globe  fans  l'eau ,  qui  fans  les  autres 
elemens  ne  produit  quoy  que  ce  foit. 
Le  feu  purge  Pair ,  Pair  Peau ,  &  Peau 
la  terre ,  &  par  le  mouvement  du  feu, 
Pun  fe  perfectionne  dans  l'autre.  Le 
feu  eft  toujours  le  moindre  en  quan- 
tité ,  comme  le  premier  en  qualité  ;  ou 
il  domine ,  il  engendre  des  chofes  par- 
faites, &  ou  il  eft  dominé,  ne  viennent 
que  les  imparfaites.  Les  elemens  font 
actifs ,  quand  ils  travaillent  fur  un 
corps  pour  en  former  quelque  chofe 
de  nouveau  ;  paflîfs  quand  l'un  fou- 
fre  que  l'autre  en  faiTe  quelque  cho- 
fc  ,  éc  l'un  agifïant  Pautre  patit.  L'eau 
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agit  fur  le  feu,  le  concentrant  par  la\| 
reclufion  dans  Ton  corps  ;  le  feu  tra-, 
vaille  fur  la  terre ,  afin  de  l'élever  à  fà- 
propre  dignité ,  &  cela  durera  jufques-* 
à  tant  que  tous  les  elemens  par  une 
action  mutuelle  atteignent  la  fouve-  ] 
raine  perfection.   Les  élemens  fupe- 
rieurs  agiflfent  bien  plus  parfaitement 
que  les  inférieurs ,  comme  il  appert 
par  les  actions  du  Ciel  ou  du  feu,  à  jj 
caufe  de  fa  pureté  &  élévation  ,  en 
vertu  de  laquelle  ils  exaltent  les  ele- 
mens inférieurs,  comme  les  inférieurs 
en  échange  abaifTent  ou  attirent  ôc. 
humilient  les  fuperieurs.    Et  c'eft  par 
Je  moyen  de  cette  attraction  ôc  expul- 
iîon ,  que  le  monde  refpire  &  vit, 
communiquant  Tertre  des  chofes  fu- 
perieures  (  comme  dit  eft  )  aux  infé- 
rieures, &ainfi  réciproquement.  Cet- 
te  opération    merveilleufe    fe    fait 
moyennant  Tefprit  de  l'Univers  in  vi- 
iible&  impalpable  enfoy,  ficen'eft 
qu'il  fe  rend  tel ,   à  raifon  de  fa  fîtua- 
tion  &  defon  véhicule.  D'autant  que 
ce  Mercure ,  ce  mefTager  du  Ciel ,  ôc 
qui  en  porte  les  ordonnances  en  terre, 
prend  de  certaines  aifles  propres  à 
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riiicer  Ton  vol.   Cet  inftrument  eft: 
ri£ible  &  palpable,  mais  l'efprit  en 
"jy-mefme  ne  l'eft  pas  ,  pour  eftre 
'une  nature  abfolument  fpirituclle, 
dont  retfence  fuit  les  fens.    Pour 
lieux  comprendre  ce  myftere  ,  qui 
kft  très-grand  &  excellent,  confide- 
Icons  que  la  terre  &  l'eau  occupent 
[l'habitacle  inférieur,  pour  eftre  moin9 
excellent  que  le  Ciel ,  qui  eft  le  feu, 
i&eft  fuuéaudefTus,  comme  l'air  qui 
eft  un  élément  moyen  entre  le  feu  fub- 
cil ,  &  la  terre  ;  Ôc  l'eau  groflïere  Ce 
place  entre-  deux.  Or  afin  que  la  terre 
(fût  exaltée  par  le  feu  &  élevée  à  la 
\ Souveraine  perfection ,  il  eftoit  necef- 
i  faire  que  le  feu  la  repurgéat  de  fa  craf- 
fe  immonde ,  &  qu'à  cet  effet  il  fut 
fpofé  dans  fon  ventre  pour  y  opérer 
jufqu'à  tant   qu'ayant   féparé  toute 
l'impureté  de  la  terre ,  il  en  attirât 
*■  l'eflence  pure  de  fans  fèces.   Mais  cet» 
te  terre  vierge  ne  pouvant  agir  fans 
les  élemens  moyens ,  le  feu  agit  fuc 
l'eau ,  qui  compofe  un  mefme  globe 
avec  la  terre ,  8c  ce  moyennant  l'air, 
■  fubtilifant  cette  eau  par  fa  chaleur ,  & 
la  reduifant  en  vapeur,  unifiant  à  mc£ 
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me  temps  la  terre  à  fanature.  Ainfi  la 
nature ,  qui  procède  toujours  avec  or- 
dre, tend  depuis  les  chofes  bafTes  par 
les  moyennes  au  fommet  de  perfec- 
tion, ôc  comme  la  terre  eft  un  corps 
compadte ,  l'eau  ne  la  peut  pas  tout  à 
la  fois  transformer  en  fa  propre  natu- 
re :  c'efr.  pourquoy  elle  s'élève  fou- 
vent  moyennant  la  chaleur  du  Soleil, 
la  diftillant  ôc  la  renvoyant  fur  la  ter- 
re ,  afin  d'y  porter  la  vertu  du  feu,  à 
ce  que  par  fes  afperfions  réitérées ,  la 
terre  ferefolve  dans  fes  femences,  car 
les  femences  de  la  terre  inhérentes, 
ont  en  foy  le  feu  de  la  nature ,  parti- 
cipant du  feu  celefte  ,  lequel  refout 
moyennant  des  vapeurs  tres-fubtiles, 
la  terre  en  eau  ,  pour  pouvoir  péné- 
trer ôc  vivifier  les  entrailles  des  fe- 
mences.   Apres  cela,  il  la  convertie 
par  une  digeftion  continuelle ,  en  une 
huile  criftaline ,  qui  reprefente  l'air 
par  fa  clarté  diafane,  ôc  l'allume  enfin,  - 
après  l'avoir  dépouillée  de  toutes  fes 
impuretez,  de  fa  flâme  ardente ,  la  fai- 
fant expirer  de  jour  en  jour,  &:  mon- 
ter aux  lieux  fupericurs  à  travers  de 
l'air ,  ôc  la  réduifant  à  la  mefmc  c(Tcn^ 

ce 
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:e  du  feu.  Voila  comme  un  elemenc 
aarticipe  de  la  nature  de  l'autre  :  l'é- 
ement  donc  eft  un  corps  fpirituel  con- 
:enant  une  matière  Ôc  groffiere  &  vi- 
bblc  ;  lis  ne  peuvent  repofer  ,  mais 
font  dans  un  mouvement  perpétuel, 
pour  moyenner  la  procréation  des 
chofes  :  les  uns  panchenr  plus  dans 
eue  inégalité  Ters  la  forme  corporel  - 
e ,  les  autres  vers  la  nature  fpirituel- 
e.  Quand  ces  éiemens  feront  un  jour 
(par  i;émotion  nouvelle  de  la  nou- 
velle création)  déniiez  de  toute  im- 
pureté, alors  leur  corps  &  leurefprit 
Feront  en  juite  balance  ,  &  attachez 
enfemble  parle  lienfacré  de  l'éterni- 
té ;  l'inégalité  oitée  ,  le  mouvement 
le  fera  pareillement,  qui  compofe  le 
temps,  &  la  où  il  n'y  en  a  plus ,  l'éter- 
nité apparoift  d'elle  mefme.  De  tou- 
tes les  matières  que  nous  connoiiïbns, 
la  plus  également  compofee  eft  l'or, 
qui  ayant  des  éiemens  purs  &  desti- 
tuez d'inégalité,  approche  plus  de 
l'éternité  ,  qu'aucune  autre  matière, 
ôc  donne,  eftant  rendu  fpirituel  ôc  ap- 
plicable au  corps  humain  ,  une  Méde- 
cine qui  furpaiïe  de  bien  loin  toutes 

B 


ïS  LETTRE 

autres  Médecines.  Et  (ans  l'obftacîe 
de  la  malédiction  que  le  péché  attire 
&  fur  nos  propres  élemens  &  fur  nos 
alimens ,  cette  excellente  Médecine"*; 
feroit  bien  un  autre  efFet  encore.  Par- 
lant tantoft  de  l'harmonie ,  je  touche^, 
ray  cette  corde  plus  diltin&ement, 
faifant  voir  qu'il  n'eit.  pas  iinpofîible 
de  représenter  mechaniquement  le 
Macrocofme  avec  les  élemens  de  cec 
Univers,  fous  la  forme  d'un  mouve- 
ment perpétuel  :  j'avoue  cependant 
que  nous  ne  le  connoiiîons  qu'en  par- 
tie, le  péché  nous  ayant  chafle  hors 
du  Paradis ,  dont  rentrée  nous  eft  dé- 
fendue en  cette  vie  caduque  &  mife- 
rable.  Nous  eiïayerons  neantmoins 
d'atrraper  quelque  branche  qui  parlé 
par  defîus  la  muraille  du  jardin  d'E- 
den  ,  &  ne  pouvans  y  entrer  ny  man- 
ger du  fruit  de  Farbre  de  vie  ,  nous 
tacherons  d'en  avoir  du  moins  quel- 
que feuille,  bien  que  (  comme  dit  eft  ) 
fechée  &  corrompue  par  noftre  ini- 
quité malheureufe. 
Des  Le  feu  &  l'air  font  les  élemens  fupe- 
sjemh  rieurs.  Le  feu  eft  le  premier  ,  prefe- 
't<trti-  rablement  à  tous  autres,  à  caufe  de 


PHILOSOPHIQUE.     19 

a  pureté ,  fubtilité  &  perfection  eau-  c£iefa 
•Jfée  de  fa  fimplicité,  qui  le 'rend  plus  f<* 
slnoble  &  plus  puitfant  -,  l'efprit  del'U-  Jjj£ 
nivers  le  poilede  &  fortifie  merveil-  tatre, 
ieufement.  L'air  pour  eftre  moins  pur  ™i9f* 
ne  le  pénètre  jamais  à  fonds ,  ny  ne 
s'unit  totalement  à  luy  ,  fi  ce  n'eu: 
après  eftre  purifié  de  fes  fèces.  Le  feu 
élémentaire  n'agit  que  quand  il  eft 
concentré  ,  c'eft  alprs  que  ces  rayons 
;  prennent  force,  ôc  jettent  puifTam- 
ment  leurs  influences.  Apres  que 
Dieu  eut  concentré  Gen.  1.  "verf,  10. 
les  elemens  &  yerf.  11.  les  chofes  éîe- 
rnentées  ,  concentrant  le  feu  ou  le 
point  aftral  dedans  les  femences  par. 
ticulieres ,  il  concentra  aufTI  \e/f,  14. 
îa  lumière  difTiife  en  des  certains  lu- 
minaires pour  envoyer  yerf.iy  leurs 
rayons  en  terre ,  &  les  y  faire  opérer. 
Quand  il  veut  agir ,  il  chaue  (  s'il  eft 
le  plus  fort  en  un  corps  )  les  vapeurs 
impures  6c  fuperfluës  dans  l'air ,  pour 
y  eftre  digérées  ;  s'il  eft  le  plus  foible, 
les  vapeurs  l'oppriment  &  le  fufFo- 
quent.  Car  le  feu  tâche  de  purifiée 
toutes  chofes  &  les  réduire  à  la  fou- 
veraine  perfe&ion  5  comme  les  Philo- 

Bij 
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fophes  fçavent  ;  Et  cane  plus  qu'uni  ^ 
élément  eft  pénétrant ,  tant  plus  aufîi 
eft-il  agiftknt.  Il  eft  pur  &  ne  foufFre. 
point  d'impureté.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  car  il  eft  ou  intérieur  ou  exté- 
rieur :  l'extérieur  fubvient  à  l'inté- 
rieur, l'excitant  pour  agiter  les  qua- 
litez  différentes  du  corps  qu'il  pénè- 
tre, &  parachever  l'œuvre  de  la  na- 
ture :  ces  deux  feux  font  il  familiers 
&  collatéraux  ,  que  fe  rencontrant  a- 
vec  leurs  forces  en  un  mefme  fujet, 
l'un  fortifie  l'autre  pour  atteindre  au 
iommet  de  la  perfe&ion.  Le  feu  eft 
tin  élément  qui  agit  dans  le  centre  de 
chaque  chofe  ,  par  te  mouvement  de 
la  nature ,  qui  caufe  l'émotion ,  l'é- 
motion l'air  3  l'air  le  feu ,  &  le  feu  le- 
pare ,  purge ,  digère ,  colore ,  &  meu- 
rit  chaque  femence  dans  la  matrice  &: 
dans  la  fituacion  que  le  Créateur  luy 
a  alTIgnédés  le  commencement.  Cet 
éiemenr  ne  peut  foufFrir  l'eau  crue, 
mais  il  la  chafte  ôc  réduit  en  vapeur 
moyennant  fa  chaleur.  Ce  n'eft  pas 
^qu'il  foit  impoffible  de  rendre  l'eau 
compatible  avec  le  feu  ;  &  de  la  faire 
(durer  dans  la  plus  grande  flarae,  juf- 
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fqu'à  rendre  l'eau  inféparable  dufeu> 
Èmais  le  chemin  en  eft  connu  à  tres- 
I  peu  de  gens ,  &  appartient  à  la  caba- 
f  le  de  la  Philofophie  fecrette.  Le  fea 
élémentaire  eft  le  Ciel  ou  le  firma- 
ment mefme  où  refident  les  aftres, 
dont  les  influences  vifibles  convain- 
quent d'erreur  ceux  qui  le  nient.  Il 
contient  abondamment  l'Eiprit  de 
TUnivers,  qui  eft  le  feu,  &  fe  commu- 
nique par  le  véhicule  de  l'air  auxcho- 
fesfubîunaires  ,  &  leur  donnant  vie: 
Car  la  vie  n'eft  qu'un  flux  de  feu  natu- 
rel dans  le  corps  vivant.  Ceci  fedoit 
entendre  de  la  vie  animale,  car  la  vie 
de  Tarne  raifonnable  eft  un  flux  de  feu 
bien  plus  noble  &plus  pur  de  fubftan-- 
ce  furcelefte  ,  tirant  fon  feu  extérieur 
immédiatement  de  I'Efprk  de  Dieii, 
qui  la  vivifie  ôc  purifie  3  commançant 
par  l'attraction  des  rayons  de  fafoy, 
&  par  la  communication  ouimpref- 
iîon  des  rayons  de  fa  grâce  ôc  lumière, 
à  luy  infpirer  les  principes  de  la  vie 
éternelle  ,  en  attandant  qu'accompa- 
gnée d'un  corps  dépouillé  de  toutes 
impuretez  ,  elle  puiiïe  comparoiftre 
glorifiée  deyant  le  trône  de  Dieu.  Ler 
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corps  qui  fubfîftent  dans  le  Ciel ,  erf| 
attirent  leur  nourriture,  &  envoyentj 
en  fuitte  leurs  rayons  ou  influences  $ 
fur  la  rerre  ,  pour  empêcher  que  pari 
cette  emifîion  leur  vertu  ne  vienne  àl 
diminuer  :  l'Eternel  a  ordonné  par  far 
fageiTe  ineffable ,  qu'ils  attiraient  au- 
tant d'élemens  purifiez  de  la  terre 
qu'ils  y  en  renvoyent.  Et  c'en:  ainfî 
que  Ce  fait  la  circulation  admirable  de 
la  nature,  dont  cette  opération  de  raJ 
yons  eft  la  grande  roue.  Le  feu  fupre- 
me  eft  le  Ciel  empirée,  où  rendent 
les  Aftres  fpirituels,  qui  n'ont  point] 
de  corps  de  lumière  compacte  ,  ilsi 
font  d'une  efTence  plus  fubtile  &  emi- 1 
nente  que  les  aftres  vifibles  ,  &  ont^ 
bien  plus  de  pouvoir  :  ce  font  des  Ef-\ 
prits  qui  reprefentent  chacun  les  forJ 
ces  Se  les  Vertus  de  cet  Univers,  joiiif- 
fans  à  raifon  de  leur  grande  (implici- 
te ,  pureté  &  perfection  d'une  béati- 
tude permanente. 

Les  ténèbres  qui  voilent  nos  âmes 
dans  ce  monde  corruptible  nous  ren- 
dent les  Aftres,  qui afliftent  devant  la 
Majefté  Sacrée  de  l'Eternel,  invifî- 
blcs ,  ils  voyent  (  hors  du  temps  )  à 
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fme  temps  &  tout  à  la  fois ,  &  ce 
uenous  connôiiïbns  &  ce  que  nous 
connôiiïbns  pas.  Les  eaux  fur  ce- 
rtes avec  leur  air  &  leur  feu  fouve- 
inement  purs ,  compofent  le  Ciel 
mpirée.  Il  eft  parlé  de  ces  eaux  fur- 
elertes.  Gea  i.  T>an,  3.  6.  TfaL  04. 5. 
C  eft  une  fubftancetres-pure,  luifan- 
ii  Jte,  fubtile ,  enflammée ,  mais  non  pas 
onfommee ,  quiconftituè'  l'habitacle 
es  Anges  (  fchdmïijrtf)  &  des  bien- 
eureux  ,  le  vray  Paradis  compofé 
élemens  incorruptibles  &  parfaits, 
omrne  eftoient  ceux  dont  Adam 
joiiiiïbit  avant  le  péché.  Le  Macro, 
cofme  fuperieur  contient  tout  ce  qu'a 
l'inférieur.  Oeft  de  l'influence  conti- 
nuelle de  cette  eau  incorruptible  que 
s'animent  &  difpofent  toutes  chofes 
en  ce  bas  monde.  S'eftant  communi- 
quées aux  Aftres  vifibles  ,  elle  paiTe 
des  Aftres  en  l'air  ,  de  l'air  &  de  l'eau 
cV  par  l'eau  en  la  terre  ,  de  forte  qu'il 
appert  clairement  que  le  monde  in- 
férieur eft  l'image  du  monde  fupe- 
rieur. Çt  comme  en  ce  monde  l'air  le 
tient  fur  l'eau,  8c  le  feu  fur  l'air ,  ainfl 
dans  le  monde  Angélique ,  l'air  fur-. 
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celefte  eft  par  deiîus  les  eaux  furce-v 
leftes ,  &  au  lieu  le  plus  éminent  eft 
le  feu  fouverainement  pur  qui  corn- 
pofe  la  lumière  inacceflibie  >où\Dieu2 
a  conftitué  l'habitacle  de  fa  Majefté.^ 
Que  perfonne  ne  nous  blâme  d'enta-î 
mer  une  matière  fi  haute  ,  outre  qu'on;' 
ne  dit  rien  qui  foit  indighe  de  noftrc 
Dieu ,  ny  qui  contrarie  a  fa  fainte  Pa- 
role :   il  y  a  une  clef  fecrette  qui  ou- 
vre la  porte  de  ces  fecrets  ,   elle  eft. 
cachée  dans  un  corps  très  commun,  Se 
contemptible  aux  yeux  du  vulgaire, 
mais  tres-precieufe  à  ceux  des  vrays 
Philofophes . 
fjj;>.      L'air  e&  un  E^ment  fubtil  diafane, 
léger  &  invilible  ,  le  lien  entre  les 
chofes  fuperieures  ôc  inférieures ,  le 
domicile  des  Météores.  Il  n'y  a  rien 
au  monde  qui  puifle  fe  paiTer  de  cet 
élément.    Toutes  les  créatures  en  ti- 
rent leur  vie  &  leur  nourriture,  il  for- 
tifie l'humide  radical  &  alimente  les 
efprits  vitaux.  Rien  ne  viendroit  en 
ce  monde ,  fi  l'air  ne  penetroit  &  atti- 
roitîa  nourriture  multiplicative;  L'air 
contient  un  efprit  congelé  meilleur 
que  toute  la  terre  habitable  :  cet  élé- 
ment 
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menteft  plus  pur  que  Peau,  &  moins 
pur  que  le  Ciel ,  il  participe  de  la  pu- 
on-,  frété  de  l'élément  fuperieur,  &  de  Pim- 
ureté  des  inférieurs  ,  &  eft  riche- 
entdoiiéde  PEfprit  de  PUnivers. 
Les  Elemens  inférieurs  font  Peau  f' 
l'dJSc  la  terre ,  leur  exaltation  dépend  de 
eminence  des  fuperieurs ,  &  eft  ne- 
celïàire  que  pour  fe  perfectionner ,  ils 
oyent  fouvent  élevez  &  enrichis  des 
[vertus  fuperieures  :  il  faut  dis- je  que 
jj  :a  terre  s'élève  fouvent  par  le  moyen 
de  Peau,  afin  que  [le  feu  ,  refîdant 
ans  les  entrailles  de  la  terre  ,  appa- 
toiiîe  dans  fes  opérations  :  Peau  ne 
revient  jamais  à  la  terre  qu'elle  ne  foit 
amandée  ,  &  ne  porte  quelque  nou- 
velle vertu.  La  pluye  opère  plus  que 
l'eau  fîmple,  dont  le  jardinier  arroufe. 
{L'eau  ne  penetreroit  pasla  terre,fi  elle 
'  n'eftoit  animée  de  la  chaleur  fuperieu- 
Ire  ou  inférieure  ,  comme  en  Efté  que 
lia  chaleur  du  Soleil  &  la  centrale  fub- 
[tilifent  Peau  ,  &  la  font  monter  par 
lies  racines  dans  les  végétaux  pour  Pa- 
j  chever  de  digérer  &  réduire  en  plan- 
j'tes,  fleurs  &  fruits  :  la  chaleur  fait 
I  monter  Phumidité    de  la  terre   en 
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brouillard ,  qui  eftant  levé  retombe 
en  pluye  par  fa  pefanteur  ,  &  rend  tiTaui 
l'humidité  àla  terre  pour  la  faire  fru.*  ^ 
ftirler.  Car  cette  marée  univerfellc  ;  tout 
s'engrofle  du  Ciel ,  &  en  rapporte  à  (oit 
chaque  fois  de  nouvelles  vertus. L'eau  con 
eftun  élément  humide  &  groflïer  ,  il  jcor 
eft  l'habitacle  des  poisons ,  la  nour-  me 
riture  des  plantes  &  des  minéraux,-  k, 
le  rafraichiflement  des  animaux  ,  l'ai-  de i 
de  de  la  génération,  &  le  vehicule5par  du 
le  moyen  duquel  les  corps  confident  et 
es  élemens  inférieurs ,  Se  reçoivent  ies 
influences  du  Ciel.  Cet  élément  con- 
tient les  trois  autres ,  &  fert  à  produi- 
re ,  conferver  &  augmenter  tous  les 
corps  que  nous  voyons.  Il  contient 
une  Médecine  excellente  ,  douée  des 
vertus  fuperieures  &  inférieures  Heu- 
reux celuy  qui  la  fait  fixer  avec  fon 
efprit.  Comme  le  feu  fepare  les  cho- 
ies qui  font  jointes ,  l'eau  rejoint  cel- 
les qui  font  feparées  ;  la  nature  joi- 
gnant les  choies  fuperieures  avec  les 
inférieures  par  les  moyennes ,  fe  fert 
de  l'eau  pour  communiquer  à  la  terre, 
ce  que  le  feu  diftile  en  eau  ,  par  le 
moyen  de  l'air  :  car  l'elTence  du  feu 
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ombant  en  l'air,  celle  de  l'un  ôc  de 
['autre  fe  jette  dans  l'eau ,  &  celle  là 
lans  la  terre ,  qui  eft  le  réceptacle  de 
outes  les  femences  :  fi  l'eau  ne  paf- 
oit  Ôc  repafïoit  inceilamment  par  les 
:onduits  de  la  terre,  le  feu  aurai  la 
|:onfommeroit  par  l'intempérie  de  Ton 
fnouvement,  Ôc  en  pafïant  par  la  ter- 
re ,  elle  en  attire  la  nature ,  s'habillanc 
le  fon  eflence  la  plus  délicate ,  ôc  al- 
lant à  la  putréfaction ,  qui  eft  la  mère 
le  la  génération ,  car  fans  eau ,  il  ne  fe 
"  it  point  de  putréfaction.  Pafïant  par 
les  lieux  bitumineux  ôc  enfoufFrez, 
rlle  en  attire  cette  chaleur  ôc  vertu 
|ue  nous  voyons  es  bains  chauds  de 
lallaruc  Ôc  ailleurs.  Payant  par  des 
reines  enrichies  de  minéraux  ou  four- 
ces  métalliques  ,  elle  en  attire  pareil- 

ïment  la  vertu ,  ôc  produit  les  eaux 
TalutaireSjdont  les  fontaines  fe  voyent 
à  Spaà  ôc  ailleurs.  Car  l'eau  fent  tou- 
jours ce  qui  a  efté  échauffé  avec  elle, 

>mmel'on  void  dans  lacompoiltion 
les  boiiilions  que  les  Cuifîniers  ap- 
prêtent tous  les  jours.  La  chaleur 
:entrale  fait  (  comme  dit  eft  )  tous  les 
jours  le  melme  avec  l'eau elementai- 
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re,  &  les  fruits  des  entrailles  de  la  La 
terre.    Voila  comment  TOeconome  L0 
Se  le  Seigneur  abfolu  du  monde  fait  fa  ?Mi 
diftillation  dans  le  Macrocofme:  uni-nou: 
jour  fa  bonté  paternelle  exaltera  fa  pa[ 
Majefté  glorieufe  par  fa  toute  puif-',  fou 
fance  ,  rehaufTant  ce  feu  tres-pur  qui  [jet 
fert  de  firmament  aux  eaux  furcelef-; 
tes  ,  &  renforçant  le  degré  de  lacha-.j 
leur  centrale  pour  réduire  toutes  les>! 
eaux  en  air ,  Se  calciner  la  terre  ,  à  ce 
que  toutes  les  impuretez  confommées 
par  le  feu  ,  il  rend  à  la  terre  purifiée 
une  eau  circulée  dans  Pair,  &  pareil- 
lement  purifiée  pour  compofer   un 
nouveau  monde  confiftant  en  un  nou- 
veau Ciel  Se  en  une  nouvelle  terre, 
u4jfoc.il.  7.  ou  dans  des  élemens  fou- 
verainement  purs,  immuables  Se  exal- 
tez ,  vivront  les  corps  glorifiez  des 
élens  de  Dieu  ,   après  qu'ils  feront 
changez  1.  Cor.  iy.  51.  pour  eftre  glo- 
rifiez ,  c'efl  à  dire  purifiez  de  la  crafle 
periflable  Se  peccante  ,  qui  voile  nos 
âmes  en  cette  vie  miferabîe  ,  pour  la 
rendre  capable  de  joiiir  de  la  clarté 
divine  immédiatement.  £/l  60.  19. 
20.  O  Seigneur!  quand  verrons  nous 
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â  fainte  face  ,  jufques  à  quand  crou- 
pirons nous  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
gnorance Se  delà  mifere  ou  le  péché 
îous  tient  enchaînez  ?  En  fomme  l'eau 
?ar  un  Tel  imperceptible  aux  fens,  dif- 
out  les  femences  que  la  terre  con- 
sent :   cette  difîblution  fepare    les 
orps,  cette  feparation  les  mené  à  h 
putréfaction  ,  &  cette  putréfaction  à 
:i  nne  nouvelle  vie. 

1 1   Le  dernier  élément  eft.  la  terre ,  du- 
sl:e,  crade  ,  impure,  aride,  l'habita-  ?[„* 
••  j:le  des  animaux  ,  des  plantes ,  des  me- 

tl  taux  &  des  minéraux  ,  remplie  de  fe- 
nences  infinies,   moins  fîmpie  que 
es  autres  elemens ,  dont  la  terre  eft 
.  -proprement  le  rebut  &  le  réceptacle. 
:  '  Z'eft  un  corps  fixe,  qui  retient  les  im- 
*  }  greffions  des  influences  d'en  haut  plus 
■n  Parfaitement,  que  ne  font  les  autres 
nt  lïiemens.  L'eau  &  l'air  ne  les  retien- 
:;  Ment  pas  il  bien  ,  car  elles  pénètrent 
'  |  ufques  au  centre  de  la  terre ,  d'où  el- 
es  reviennent  copieufement  à  la  fu- 
[j  jperfîcie.  La  terre  &  l'eau  conftituenc 
:    .in  mefme  globe ,  &  opèrent  conjoin- 
h  jtementenfemble  à  la  procréation  des 
lk   animaux  ,  des  végétaux  &  des  mine- 
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raux  :  elle  poflede  un  efprit  nourrif- 
fantles  corps  matériels  ;  comme  il  eft 
de  la  nature  du  fel,  il  fe  difTout  aife- 
mentpar  l'eau,  qui  pénètre  les  pores 
de  la  terre,  pour  prendre  la  nature  des 
végétaux ,  la  terre  confolide  les  corps 
&  tempérant  l'humidité  de  l*eau,  à  ce 
qu'ils  prennent  la  forme  à  quoy  ils 
font  deftinez  :  l'eau  &  le  feu  contef- 
tent  inceifamment  dans  cet  élément 
moyennant  l'air  ,  fi  Peau  prédomine, 
il  naift  des  chofes  corruptibles  ,  il  le 
feu  ,  il  en  vient  des  chofes  durables; 
la  terre  enferre  les  chofes  pefantes  en 
foy  Se  jette  les  légères ,  c'eft  la  mère 
êc  la  matrice  de  toutes  les  femences 
&  fie  toutes  les  compositions.  C'eft 
aufll  bien  que  Peau,  la  matrice  delà 
Médecine  univerfelle.  Car  l'efprit  de 
l'Univers  fe  trouve  fixe  en  elle,  mais 
ce  n'eft  pas  univerfellement  &  pat 
tout.  Pour  cet  effet  il  faut  changer  la 
terre  en  eau ,  l'eau  en  air ,  &  l'air  en 
feu.  On  tire  de  la  terre,  qui  nous  vient 
d'enhaut  ,  le  mouvement  perpétuel, 
il  elle  fe  diilbut  dans  fon  eau ,  moyen- 
nant le  feu  Philofophique  ,  après 
qu'elle  a  repris  la  forme  du  chaos 
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qu'avoientles  elemens  avant  la  fepa- 
rarion  des  chôfes  elementécs. 

Ayant  ainfi  ébauché  le  chaos  &  les    Dei 
eîemens  ,  faifons-en  de  mefme  des  \i\mu 
chofeselementées.  Ce  font  des  fub-  tiet& 
fiances  qui  proviennent  des  elemens,  JuZït 
êc  ont  de  l'affinité  avec  eux;ils  font  ou  deiE^' 
fpirituels  ou  corporels.  Les  premiers  pn 
font  créés  de  Telience  des  elemens  les 
plus  fubtils  ;  tant  plus  ils  fontfubtils, 
tant  plus  ils  ont  de  force  &de  pouvoir, 
l'excellence  de  l'opération  dépendant 
abfolument  de  la  fubtilité  dcreflen- 
ce.  Les  elemens  les  plus  purs  ont  les 
efprits  les  plus  fubtils  qui  fervent  d'in- 
fhumens    à  la   parole  éternelle  de 
Dieu.  Les  Efprits  font  fuperieurs ,  ou 
inférieurs  :  les  premiers  habitent  dans 
le  Ciel ,  &  font  de  la  première  ou  de 
Ja  féconde  claffe  :  ceux  de  la  première 
font  très- purs,  &  habitent  le  Ciel  em- 
pirée ,  &  comme  ils  font  au  deflus  du 
firmament  &  du  mouvement  mefuré 
des  A  (1res ,  ils  ne  font  point  fujets  au 
temps  :  ils  entendent  ôc  comprennent 
les  chofes  non  fuccefîîvement ,  mais 
tout  à   la  fois  :  ils  font   diftinguez 
par  ordres  &  puiflanecs.   Cor.  1,  1$, 
C  iiij 
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y  ayant  des  Archanges  i.TheJJT.  ±\  i£j 
les  Anges  e flanc  distinguez  des  Puif- 
fances,  7(fim.  S.  58.  Les  Efpritsdela 
féconde  cîaffe  font  ceux  qui  habitent 
dans  le  firmament  es  Aftres  vifîbles: 
comme  ils  prefident  es  opérations  du 
feu  Aftral,  on  les  a  appeliez  des  Sa- 
lamandres :    ils  fervent  d'inftrumens 
aux  opérations  que  les  Anges  bien- 
heureux exercent  dans  les  Créatures 
baffes  :  la  lumière  d'enhaut  parfaite 
ne  fe  communiquant  à  la  baffe  impar- 
faite que  par  ce  moyen  ou  milieu.  Ces 
Efprits  font  innombrables  ,  &  ont 
leurs  fondions  diflinctes  &  détermi- 
nées ,  comme  les  créatures  qui  habi- 
tent le  globe  de  la  terre.    A  utant  qu'iL 
y  a  d'Etoiles  différentes  au  firmament, 
autant  y  a  t'il  d'ordres  divers  d'Ef- 
prits  :  il  y  en  a  de  Solaires ,  de  Lunai- 
res ,  de  Saturniens ,  Mercuriaux ,  qui 
dominent  le  globe  de  la  terre  par  leurs 
influences  :  ce  font  eux  qui  exploitent 
mefme  les  fondions   morales    dans 
l'homme,  le  portans  aux  actions  de 
probité  civile  ,  dont  nous  avons  veu 
les  payens  ornez  ;   Mais  comme  cela 
ne  vient  que  du  Ciel  fubalterne,  il  faut 
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des  rayons  de  la  lumière  de  l'Efprit 
fupreme ,  pour  crucifier  noftre  propre 
chair  ,  &  la  facrifier  mefme  pour  la 
gloire  divine  ,  renonçans  à  toutes  nos 
félicitez  corruptibles  pour  l'incorrup- 
tible ,  jufqu'à  aimer  nos  ennemis  & 
haïr  noftre  propre  nature  corrompue. 
Les  affections  qui  vont  au  delà  de 
l'ordre  de  la  nature,  viennent  immé- 
diatement de  la  lumière  non  crée  de 
l'Efprit  de  Dieu.  Les  efprits  qui  pré- 
sident dedans  l'air  confomment  en 
eux ,  &  convertirent  en  leur  propre 
nature ,  ce  chaos  qui  eft  compofé  de 
toutes  chofes  3  dont  aucune  des  chofes 
crées  ne  fe  peut  paiTer  ;  ils  conduifenc 
les  Météores  &  produifent  fouvenc 
parla  volonté  du  fouverain  Créateur, 
les  effets  prodigieux  du  vent  &  du 
tonnerre  ;  ils  ne  font  pas  tous  mau- 
vais ny  fujets  au  Prince  de  ce  monde 
qui  règne  dans  l'air.  Ils  ne  font  point 
univerfels,  mais  diftribuez  en  des  cer- 
taines difpofitions  pour  différentes 
foclions.  Le  rémanent  des  Efprits  ter- 
reftres  &  aquatiques  ont  pareillement 
les  leurs  fuivant  les  ordres  de  l'Eter- 
nel j  ils  font  de  part  &  d'autre  moins 
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punTans  que  les  aérés.  Ce  que  les  Ef- 
prits opèrent  de  bon  dans  le  Cours  de 
la  nature  provient  de  ceux  qui  font 
bons ,  &:  que  Dieu  a  crées  élémentai- 
res à  cet  effet  ;  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
&  de  fïniftre  vient  des  Efprits  malins 
jettez  hors  du  Ciel  empirée  à  caufe  de 
leur  rébellion ,  pour  laquelle  ils  font 
condamnez  de  vivre  aufli  bien  que 
l'homme  pécheur,  au  lieu  des  élemens 
purs  &  incorruptibles ,  dans  les  im- 
purs &perifTables.  Les  Efprits  malins 
qui  font  les  diables  jouent  artificieu- 
fement  des  elemens  fpirituels  &  cor- 
porels dans  les  choies  elementées 
pour  les  ruiner,  &  fur  tout  l'homme, 
dans  lequel  ils  haiiîent  l'image  de  l'E- 
ternel qu'ils  tachent  par  une  envie 
malicieufe de  corrompre,  anéantir  & 
plonger  dans  les  ténèbres  :  mais  com- 
me les  ténèbres  ne  fervent  qu'à  ren- 
dre l'excellence  de  la  lumière  plus  ap- 
parente &  belle,aufli  leur  malic  t  noire 
ne  fait  que  fervir  à  exalter  dautant 
plus  la  bonté  8c  la  lumière  du  Tout- 
puiiTant ,  qui  les  fait  coopérer  mefme 
dans  leur  damnation  malgré  eux  ,  à 
glorifier  la  Jufticc  &  la  gloire  de  fon 
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pouvoir  infini ,  par  leur  vaine  reflftan- 
ce  &  infru&ueufe. 

Ayant  traité  de  tout  ce  que  defîus,     Du 
il  faut  defcendrepour  contempler  les  p"£ 
corps  palpables  &  fujets  à  nos  fens.  «p* 
Après  les  Elemens  fpirituels,  confîde-  ^J^. 
rons  les  corps ,  tirez  des  Elemens  ex-  *fcj 
terieurement  d'une  nature  corporel- 
le ,  intérieurement  d'une  nature  fpi- 
rituelle.  Car  les  corps  ne  font  que  les 
prifons  qui  enferment  les  Efprits  in- 
térieurs &  actifs  pour  les  limiter ,  ils 
font  limitez  de  vie  &  de  mort ,  tant 
plus  ils  ont  d'organes ,  tant  plus  ils 
font  corruptibles.   La  feule  unité  é- 
tant  immortelle,  car  la  compofîtiort 
préfuppofe  la  feparation.  La  premiè- 
re chofe  qui  fe  doit  contempler  en  ce- 
cy,  font  les  principes  hypoftatiques? 
ce  font  des  fubftances  a&ives ,  tirées 
des  elemens  convenans  de  tempéra- 
ment ,  afin  de  compofer  les  chofes  é- 
lementées.    Nous  appelions  ces  trois 
principes  ,  le  fel,  le  foufTre  &  le  Mer- 
cure. Là  où  ils  font  bien  proportion- 
nez ,  ils  forment  une  fubftance  dura- 
ble :  là  où  ils  ne  le  font  pas ,  la  choie 
fe  dit  &  eft  impure  &  periiTable*  La 
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pureté  confifte  dans  l'harmonie  Ôc\ 

proportion  des  trois ,  l'impureté  dans 

l'inégalité. 

Le  fel  eft  lafubftancedes  chofes,& 
un  principe  fixe  accomparable  à  l'élé- 
ment de  la  terre.  Il  nourrit  le  foufFre 
ôc  le  Mercure  qui  agiffent  fur  luy,  juf. 
ques  à  ce  qu'ils  l'ayent  rendu  volatile 
quant  ôc  eux ,  l'élevant  à  leur  perfe- 
ction. Le  fel  les  retient  en  recompen- 
fe  ôc  les  coagule  5  leur  communiquant 
fa  nature  fixe ,  ôc  comme  il  eft  fixe  ôc 
fec  ,  il  aiïemble  ce  qui  eft  liquide ,  é- 
tant  diiïblu  dans  une  liqueur  conve- 
nable ,  il  aide  à  diflbudre  les  corps 
fblides ,  comme  fa  nature  fixe  d'autre 
part  les  confolide  :  fa  vigueur  naiflTan- 
te  luy  donne  des  forces  alors  qu'il  eft 
diflblu  par  le  moyen  du  Mercure  ôc 
du  foufFre  ,  il  n'eft  a£fcif  qu'entant 
qu'il  eft  rendu  tel  par  le  miniftere  des 
deux  autres  principes ,  alors  la  puif- 
fance  Ce  réduit  en  a£fce.  Car  à  force 
que  l'harmonie  eft  grande  entre  les 
trois  principes ,  Tune  ne  fçauroit  eftre 
ny  açir  fans  l'autre.  C'eft  le  fel  Ôc  le 
foufrre  qui  prefervent  les  corps  de 
putrefa&ionjdechaifant  les  humidirez 
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fuperflucs  capables  de  caufer  cetre 
pourriture.  Nul  corps  folide  n'eft 
deftitué  de  ce  fel ,  qui  fe  dit  le  princi- 
pe fixe ,  fec ,  &  ferme  ;  il  eft  impoflî- 
ble  que  fans  ce  principe  ,  on  puifTe 
former  un  corps.  Quand  on  brûle  du 
bois ,  l'humidité  groiîîerement  Mer- 
curiale &  fuperfluë  ,  s'évapore  :  la 
matière  groltïerementfulfurée  &  bi- 
tumineule  leconfomme  parle  feu  & 
évapore  pareillement  ,  tendant  à  la 
perfection  par  fon  élévation  ,  mais 
Je  fel  demeure  dans  les  cendres  avec 
l'humide  radical  fixe  ,  qui  ne  fe  peut 
confommer  ny  détruire. 

Le  foufFre  eft  un  principe  gras  &  d<* 
huileux  ,  quilieles  deux  autres  prin-  f£f~ 
cipes  entièrement  difFerens  pour 
l'excès  de  leur  fechereiTe  &  humidi- 
té, de  forte  qu'il  leur  fert  de  milieu 
&"  de  ligament  pour  les  joindre  &  fai- 
re tenir  enfemble,  car  il  participe  de 
Tune  &  de  l'autre  fuhftance,  ayant 
partie  de  la  folidité  du  fel,  &  partie 
de  la  volatilité  du  Mercure:  il  eft 
fufceptible  du  feu  opérant  par  la  de- 
ficcation  &  confomme  le  fuperfîu: 
c'eft  en  vertu  de  cette  opération  qu'il 
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coagule  le  Mercure  ,  mais  il  ne  l'aï 
cheve  pas  feul,  car  lefel  qui  luy  eft 
incorporé  intimement  l'affilié  puif- 
fammentrle  foufre  produit  les  odeurs, 
mais  la  fubftance  entière  du  fei  fixe, 
tirée  de  l'intérieur  du  foufre,  fetreu- 
ve  également  diffufe  par  toutes  les 
parties  du  corps,  il  aura  coagulé  fon 
Mercure  en  telle  forte  que  ce  corps 
là  ne  donnera  nulle  odeur  ,  comme 
nous  voyons  dans  l'or  &  dans  l'ar- 
gent. 

Le  Mercure  eft  une  liqueur  fpiri- 
*£tr  tuele  aërée  ,  rare,  engroflee  d'un 
wrt.  peu  de  foufre ,  &  l'inftrument  le  plus 
proche  de  la  chaleur  naturelle  :  il 
donne  vie  &  vigueur  aux  créatures 
fublunaires  ,  &  fortifie  celles  qui 
font  débiles  :  il  tient  de  la  nature  de 
l'air ,  ôc  fe  montre  tel  par  fon  eva- 
poration  ,  alors  qu'il  fent  la  moin- 
dre chaleur  ,  quoy  qu'il  foit  accom- 
parable  à  l'eau  par  fa  fluxibilité  ,  & 
ne  fe  contient  pas  dans  les  propres 
termes  ,  mais  dans  des  termes  étran- 
gers, c'eftàdire  dans  l'humidité  ;  il 
domine  dans  les  corps  imparfaits  & 
corruptibles  ,  car  il  poifede  rrop  peu 
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du  fel  &  du  foufre ,  mais  la  où  il  eft 
réduit  en  une  même  nature  bien  pro- 
portionnée avec  les  deux  autres  prin- 
cipes ,  il  compofe  un  corps  incor- 
ruptible ,  comme  nous  voyons  de- 
dans l'or  ,  dont  à  caufe  de  cette  ad- 
mirable proportion,  on  peut  tirer  une 
Médecine  très-excellente  &  falutaire. 
Apres  la  contemplation  des  trois 
principes  de  la  nature,il  faut  dire  deux 
mots  delafemence.  C'eft  un  extrait 
tiré  ,  exalté  &  feparé  d'un  corps  par 
le  moyen  d'une  liqueur  convenable 
imeuri  dans  les  vafes  propres  pour 
la  propagation  de  Ton  efpece.  Le 
baume  naturel  qui  eft  une  eifence 
fpirituelle  des  trois  principes  ,  un 
Efprit  celefte  5criftalin,  &invi(îble 
habitant  en  un  corps  vifîble  ,  anime 
la  femence.  Cette  femence ,  entant 
que  femence ,  n'eft  pas  un  corps  fen- 
fible  ,  mais  plutôt  fon  réceptacle  ;  il 
fe  produit  moyennant  la  chaleur,  & 
cela  non  par  l'art  mais  par  la  nature; 
il  ne  fçauroit  durer  s'il  eft  procréé 
d'elemens  corruptibles ,  c'eft  ce  que 
devroient  noter  ceux  qui  cherchent 
une  Médecine  incorruptible  dans  des 
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corps  corruptibles  &  imparfaits  des 
Animaux  ,  Végétaux  &  Minéraux. 
Aucune  femence  ne  peut  croître  ny 
multiplier,  fi  on  la  prive  de  la  vertu 
active  par  une  chaleur  étrangère  ;  le 
poulet  roty  n'engendre  plus.  Cha- 
que femence  ne  fe  mêle  jamais  hors 
de  fon  règne,  les  Métaux  ne  fouf- 
frenr  aucun  mélange  des  Végétaux, 
ny  les  Végétaux  des  animaux  dans 
leur  procréation.  Toutes  fortes  de 
femences  font  fpirituellementinftrui- 
tes  du  Créateur  pour  achever  mecha- 
niquement  le  cours  de  leur  procréa- 
tion du  temps  déterminé ,  moyen- 
nant leur  teinture  &  leur  pouvoir, 
quife  manifefte  quand  les  empeche- 
mens  font  levés  :  car  il  les  faut  ôter 
fî  une  génération  légitime  fe  doit 
faire  :  &  il  n'y  a  point  de  matière  qui 
n'ait  fes  vertus  particulières  &  defi- 
gnées  pour  coopérer  (  fi  elle  eft  pure) 
à  la  femence  ,  &  marcher  de  con- 
cert avec  elle  à  la  fin  deftinée  par  le 
fouverain  Créateur;  eftant  impoilï- 
ble  que  cette  vertu  intérieure  &c  ex- 
térieure demeure  infructueufe,  fi  elle 
eft  bien  difpofée.  La  femence  s'ha- 
bille 
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bille  d'un  corps  élémentaire  propre 
à  foy  y  attirant  par  fa  vertu  magnéti- 
que la  nourriture  dont  elle  a  befoin. 
Tout  ce  que  deiilis  agit  fur  les  ele- 
mens  pafîîfs  ,  qui  font  la  terre  maflï- 
[ve  Se  grolîîere ,  Se  Teau  de  mêmes 
qualitez  ,  dont  la  concentration  avec 
les  Principes  a&ifs  en  une  même 
matière  infeparab'le ,  efl  le  chef  d'oeu- 
vre des  Philofophes  ,  ou  plutôt  de 
la  grâce  Se  de  la  toute  puiflance  de 
l'Eternel  nôtre  Dieu. 

1  Des  trois  principes  de  la  nature 
ainfî  efbauchezjil  y  aies  trois  acci- 
dens  de  la  nature  es  chofes  élemen- 
tées  à  confiderer  ,  qui  font  la  gène- 
ration  ,  la  confervation  &  la  deitruc- 
tion.  La  génération  de  chaque  corps 
en  particulier  ,  fe  fait  de  fa  propre 
femence  ,  Se  cela  dans  fa  propre  ma- 
trice, car  Ci  la  femence  n'eft.  pas  cor- 
recte ,  ou  la  matrice  pure  Se  naturel- 
Je  ,  il  ne  fe  peut  faire  aucune  géné- 
ration. La  femence  animale  requiert 
une  matrice  animale  ,  la  femence  ve- 
getable  demande  une  matrice  vege- 
table  ,  Se  la  femence  minérale  veut 
une  matrice  minérale  :  ce  qui  fe  dois 
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bien  obferver  pour  éviter  les  erreur» 
vulgaires  :  &  c'eft  la  proprement 
une  bonne  matrice  de  fortable  qui 
répond  abfolumentà  la  femence  de; 
fon  règne ,  ôc  comment  fe  pourroit* 
il  qu'une  femence  naturelle  &c  légi- 
time ,  purifiée  deuement  de  Tes  ao- 
cidens  étrangers  &  nuifibles,  pofée 
ou  par  la  nature  fans  artifice  ,  ou  par 
l'artifice  félon  la  nature  dans  fa  vé- 
ritable matrice  ,  faillit  à  produire 
fon  femblable  }  ne  voyons-nous 
pas  journellement  les  jardiniers  & 
les  laboureurs  opérer  en  entant  en 
greffe  -t  &  femant  en  bonne  terre, 
produire  ce  que  ceux  qui  fe  difent  à 
grand  tort  grands  Philofophes,  igno- 
rent de  faire  dans  le  règne  minerai. 
Mais  ileftaufïïimpofîîblefans  la  na- 
ture d'augmenter  &  de  faire  croître 
par  tous  les  artifices  imaginables  un 
bœuf,  que  de  la  laidhie  ,  ou  de  l'or. 
Au  contraire  il  eft  abfolument  ne- 
ceifaire  fï  quelque  génération  fe  doit 
faire  par  artifice,  que  cet  artifice  fe 
conforme  totalement  à  la  nature 
qui  contient  l'ordre  que  le  Créateur 
Eternel  a  preferic  dés  le  commence- 
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^mentaux  Créatures ,  aucune  defquel- 
;les,  ny  mêmes  les  Anges  bien-heu- 
reux n'ont  le  pouvoir  de  rien  chan- 
ger en  cet  ordre. 

Que  ceux  donc  qui  ignorent  cet 
ordre  ,  l'apprennent  avant  que  de 
hazarder  de  rien  tenter  contre  cet 
ordre  ,  &  s'ils  ne  peuvent  le  com- 
prendre ou  apprendre ,  ils  feront  bien 
de  laùTer  opérer  la  génération  à  la 
nature  fans  eux  ,  puis  qu'auiïi  bien  fe 
fera-elle  fans  eux  -9  quand  ils  n'en 
feroient  point  d'avis.  Je  plains  ces 
miferables  qui  veulent  copier  un 
original  qui  leur  eft  inconnu ,  &  tra- 
vailler en  une  opération  dont  ils  ne 
fçauroient  parler  feulement.  Je  con- 
clus donc  que  ceux  qui  veulent  opé- 
rer en  imitant  la  nature  doivent  en 
connoître  premièrement  les  femen- 
ces  ,  &  puis  aufîi  les  matrices  ,  & 
alors  s'ils  choifiiTent  la  véritable  fe- 
mence  telle  que  la  nature  l'a  formée 
dans  fon  habitacle,  &  pareillement 
la  matrice  ainfî  que  la  nature  l'a  for- 
mée .  &  qu'ils  mettent  cette  femen- 
ce  bien  purgée  Se  bien  conditionnée 
dans  cette  matrice ,  remettant  la  de- 

D  ij 
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co&ion  à  la  nature  du  feu,  inheranc 
en  eux,  alors  dis-je,  ils  pourront  en 
attendre  un  fuccez  favorable.  En  cet 
article  il  ne  fufEt  pas  de  connoître 
la  femence  particulière  de  chaque 
corps  des  trois  règnes  de  la  nature, 
qui  Ta  ordinairement  inherant  en 
foy-mefme  ,  il  faut  encore  connoître 
îa  femence  de  l'Efprit  imiverfel  qu'il 
infufe  admirablement  aux  animaux, 
aux  végétaux  Se  aux  minéraux ,  fins 
qui  rien  ne  fubfïfte  ny  ne  s'engendre: 
car  cet  Efprit,  ce  cinquième  élément, 
cet  inftrument  de  l'Eternel  eft  abfo- 
lument  requis  dans  la  procréation 
des  chofes.  Ainu*  comme  il  contient 
la  teinture  univerfelle  des  femences, 
il  a  pareillement  le  pouvoir  d'opé- 
rer fur  Tuniverfei  ,  &  doit  raifonna- 
blement  fervir  de  bafe  à  la  Médeci- 
ne univerfelle  ,  laquelle  jamais  per- 
fonne  n'a  tiré  ny  ne  tirera  d'un  corps 
particulier  des  animaux  ,  des  végé- 
taux, ny  des  minéraux.  Rien  ne  peut 
naîcre  d'aucune  femence  ,  qui  ne  fe 
pourriife  moyennant  une  chaleur 
naturelle  &  douce_,  quand  fon  fef 
eitant  refolu  dans  une  liqueur  con- 
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venable,  pénètre  par  ce  chemin  la 
fubftance  de  la  femence,  à  ce  que 
l'Efprit  inclus  fe  forme  de'fa  matière 
un  habitacle  propre  à  la  multiplica- 
tion de  Ton  efpece.  Les  animaux  fe 
torî  f  multiplient  parles  animaux  ,  les  ve- 
:  f;  r  getaux  par  les  végétaux ,  ôc  les  mi- 
Jj'n?fneraux  par  les  minéraux,  il  faut 
que  cela  fe  faiîe  par  ordre  dans 
chaque  efpece  ,  comme  on  void 
que  l'Eternel  Ta  ordonnée  Genefe 
24.  il  ne  fe  fait  point  de  putré- 
faction fans  folution ,  ôc  point  de 
iolution  fans  liqueur ,  mais  cette  li- 
queur doit  eftre  ptoportionnèe  à 
chaque  efpece  ;  premièrement  fui- 
van  t  fon  efTence  ou  fa  qualité  ,  après 
félon  fa  quantité.  Le  fécond  article 
neceiTaire  à  cette  génération  eft  le 
feu  ,  qui  doit  eftre  lent  &  doux  ,  à  ce 
que  la  liqueur  qui  contient  le  fel 
naturel  de  la  matière ,  ne  s'en  fepa- 
re  en  évaporant,  ce  qui  cauferoit  au 
lieu  de  la  génération  ,  la  deftru- 
<ftion  ,  ôc  au  lieu  de  la  vie,  la  mort. 
La  matrice  contenant  la  femence  doit 
eftre  bien  fermée  pour  concentrer 
h  vertu  de  l'Efprit  agiffant ,  &  la  ma- 
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tiere  ne  doit  point  eftre  fortie  de  fa. 
matrice  ,  où  elle  travaille  à  la  putré- 
faction ,  car  fi  vous  fortez  le  grain 
du  blé  diftVu  pendant  fa  putréfaction 
de  fa  terre ,  il  périra.  La  vertu  des  fe- 
menées  varie  fuivant  celle  des  ma- 
trices. Les  femences  doivent  eftre 
égales ,  tant  le  malle  que  la  femelle 
fans  mélange,  de  peur  que  la  confu- 
sion des  efpeces  n'engendre  des  mon- J 
ftres.  La  génération  eft  fuivie  de  la 
régénération  :  elle  eft  ou  naturelle 
ou  artificielle.  La  naturelle  fe  fait 
par  la  feule  nature  ,  quand  les  fe- 
mences meuries  tombent  en  terre  &: 
renaident  en  fe  multipliant.  L'arti- 
iicielie  eft  quand  l'ouvrier  opère 
moyennant  la  nature ,  &  en  l'imitant 
ôc  préparant  les  matrices  ,  comme 
fait  le  laboureur  en  bêchant,  fumant, 
arroufant  &  préparant  la  terre.  Ainfi 
Je  Philofophe  doit  traitter  fa  terre 
Pfiilofophique  ,  dont  les  pores  font 
re(Terrés  &  compactes  ,  il  les  doit 
humecter,  pénétrer, amollir,  rendre 
fubtile  ,  nourrir  &  faire  meurir 
moyennaut  cette  nourriture,  la  ren- 
dant plus  que  amplement  parfaite  ôc 
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capable  ,  moyennant  cette    régéné- 
ration à  de  fe  multiplier  à  une  fécon- 
de vie.   C'eftlà  le  Phénix  qui  renak 
de  Tes  cendres.  C'eft  là  la  Salaman- 
dre quifubiîfte  dans  le  feu.  Ceft  là 
le  Caméléon  univerfel ,  qui  a  le  pou- 
voir de  fe  reveftir  de  toutes  les  cou- 
leurs &  propriétés  qu'on  iuyoppofe<> 
Confierez     le    rapport    admirable 
qu'ont   les  chofes   éternelles   &  les 
temporelles, les  fpirituelies  5c  les  cor- 
porelles ,  les  immatérielles  &  les  ma- 
térielles, &  voyez  fui  van  t  les  lumiè- 
res que  Dieu  nous  a  données,  fîvous 
ne  treuverés  pas  l'image  bien  qu'im- 
parfaitement des   chofes  fuperieures 
dans   les  inférieures.  L'homme  cor- 
rompu par  le  péché ,  &  fiijet  à  perdi- 
tion, devoit  moyenant  la  régénéra- 
tion   remonter  à  la  gloire  de  la  vie 
éternelle  ,  &  rapprocher  de  la  vie  &c 
clarté  divine,  dont  il  eitoit  fequeflré, 
c'eft  pourquoy  pour  y  atteindre  il  a 
fallu  que  la   parole  immatérielle  de 
Dieu  defcencnt  (  à  parler  ainfi  )  du 
Ciel  &  fut  faite  chair,    afin  qu'elle 
iatisfit  en  cette  chair  parfaite  ôc  fa- 
crée  pour  les  hommes  imparfaits  & 
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damnez,  lefquels pourveu  qu'ils  s'in- 
corporent fpirituellement  par  la  foy, 
la  perfection  &  le  mérite  de  cette 
parole  incarnée ,  participent  de  Ton 
Eternité  &  de  fa  gloire.  Là  ou  ceux 
qui  n'y  participent  pas  demeurent 
en  perdition.  Voyez  dis-je  comment 
cette  merveille  ineffable  &  incom- 
prehenfible  de  la  fage  Providence  de 
Dieu  nous  eft  ébauchée  &  dépeinte 
dans  la  créature  fubalterne.  Pour 
donner  (  par  exemple)  aux  corps  im- 
parfaits &  corruptibles  la  perfection 
&Ia  confiance  qui  leur  manque,  ne 
faut- il  pas  que  TEfprit  univerfel  ôc 
celefte  prenne  leur  forme  &  les  fafîe 
renaître  pour  fub  fi  Mer -,  moyenant  la 
régénération  dans  la  féconde  vie , 
comme  nous  voyons  journellement 
es  règnes  des  animaux  8c  des  végé- 
taux :-  Et  la  cabale  de  la  Philofophie 
fecrette  ne  fait-elle  pas  voir  à  ceux 
qui  en  font,  nue  cet  Efprit  univerfel 
incorporé  par  une  manipulation  auflt 
admir  b«e  que  cachée  à  la  terre  Phi- 
lofcphkjup  ,  la  mené  par  les  degrez 
que  luy  dicte  le  cours  prefcrit  de  Ja 
nature  ,  à  cette  perfection^  qui  eftant 

en 
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Cn  fuite  appréhendée  par  les    corps 
defe&ueux  &  perilïables  ,  les  fait  re- 
naiftre  en  une  nouvelle  vie  ,   où  ils 
font  hors  de  la  junfdiction  des  ele- 
mens  tranfitoires  ?  cette  refle&ion  a 
dépeint  l'incarnation  du  Fils  Eternel 
de  I;ieu  ,  avant  qu'il  fut  manifefté  en 
Ghair  aux  Philofophes  payens ,  &  a 
obligé  les  Mages  d'Orient  dans  le 
temps  de  fon  apparition   ,  à  diftin- 
guer  ôc  reconnoîcre  fon  Etoile,  &  à 
le  venir  adorer  à   Bethlehem  :  cette 
meure  refleélion  nous  doit  aufïï  por- 
ter à  reconnoîire  l'harmonie  mifte- 
rieufe  de  la  parole  non  créée  avec  la 
créature  fubalterne  de  la  parole  ré- 
vélée  immédiatement  ,  &  de  la  vo- 
lonté divine  en  acte  mediatement,  & 
en  un  mot  des  œuvres  fpirituelles  & 
matérielles  de  l'Eternel  nôtre  Dieu, 
dont  nous  devons  inceiTamment  louer 
la  Majefté  très-haute  qui  s'elt  mani- 
feftée  à  nous,  pauvres  créatures  indi- 
gnes ,  d'une   façon  fouverainemenc 
excellente ,  pour  nous  préparer  à  le 
magnifier  uu  jour  parfaitement  dans 
fon  règne  fpirituel  ,  comme  nous  le 
magnifions   maintenant  imparfaite- 
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ment  dans  fon  règne  matériel.  S'en-' 
fuit  ia  confervation  des  Créatures 
Elementées  qui  fe  fait  par  les  mef- 
mes  chofes  que  la  génération.  Mais 
comme  cette  confervation  fe  fait 
moyennant  l'afîomption  des  madè- 
res extérieures  ,  il  y  a  toujours  quel- 
que matière  qu'elle  s'approprie  ôc 
incorpore  comme  convenable  à  fa 
nature  ,  êc  quelque  matière  qu'elle 
rejette  comme  mal  propre  à  fa  na- 
ture. La  nourriture  qui  opère  cette 
confervation  eft  fpirituelle  ou  cor- 
porelle ;  la  dernière  eft  vifible  ôc 
palpable,  la  première  invifible  Ôc 
impalpable  ,  mais  de  deux  différen- 
tes fortes  ,  dont  Tune  inhérente  à  h 
matière  nourrilfante  eft  moins  épu- 
rée ,  la  féconde  bien  plus  pure,  puis- 
que  ce  n'eft  que  l'Efprit  umverfel 
prefent  à  toutes  chofes,  qui  eft  com- 
me le  Gouverneur  de  cet  Efprit  par- 
ticulier ,  ôc  le  lien  qui  attache  le  ma- 
tériel vifible  avec  le  matériel  invisi- 
ble ,  ceft  à  dire  le  corps  Ôc  l'Efpriè* 
enfemble.  Tant  plus  que  les  Elemens 
Ôc  les  alimens  qui  nourrirent  que!» 
que  corps   font  purs   ôc  fequeftress 
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«^'impuretés ,  tant  plus  la  nourriture 
*n  eft-elle  parfaite.  Ce  qui  eft  le  plus 
capable  de  perfectionner  cette  nour- 
riture ,  eft  la  (implicite  de  fa  com- 
,*ofîtion  quand  elle  n'eftpas  faite  de 
beaucoup    de    différentes    efpeccs. 
\  Q^and  cette  nourriture  eft  excellen- 
te, elle  peut  caufer  une  rénovation 
ii  entière  drns  le  corps  qui  fe  l'appro- 
I  prie.  Le  ferpent  fe  renouvelle  ou  ra- 
I  jeunit  en  changeant  de  peau,l'hom- 
ji  me  en  fait  autant  quand  par  l'ado m- 
ption  d'une  Médecine   excellente  ôc 
1  univerfelle  >  Ton  poil  blanc  fe  chan- 
!  ge  en  noir  ,  &  fa  peau  ridée  en  un 
I  £eint  frais.  Les  plantes  de  même  re- 
[  verdident  par  l'application  de  la  Me- 
[  Jecine  univerfelle  ,  &    l'or  rajeunit 
jilors  qu'il  fe  change  en  liqueur  dans 
te  Mercure  par  le  bénéfice   du  feu  ; 
i'e  pourrois  dire   beaucoup  de  cho- 
ies de'  cette  confervation  ,  fî  je  ne 
craignois  de  faire  un  livre  au  lieu  d'u- 
ne lettre. 

Refte  la  deftru&ion  des  chofes 
elementées ,  qui  fe  fait  d'ordinaire 
par  fon  contraire  ,  quand  l'une  des 
qualités  furmonte   l'autre  :  Elle  fe 
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fait  ou  par  la  dillblution  ou  par  lot 
coagulation  :  cette  difîblution  eftanc 
grofîîere  ,  la  deftrudbion  fe  fait  par 
bieirures ,  cheute  ,  fraction  s  dire- 
ction :  la  dillblution  délicate  fe  fait 
par  corrofion  8c  par  inflammation  : 
il  y  a  pourtant  une  folution  douce, 
qui  fe  fait  par  le  chemin  delà  nature, 
&  tranfpîante  le  corps  à  une  nature 
plus  confiante  ,&  parfaite.  La  coa- 
gulation caufe  en  échange  une  de- 
ftruétion  ,  quand  le  liquide  fe  coa- 
gule en  forte  que  cela  tire  la  deftru- 
ction  en  confequence.  Alors  que  les 
Efprits  &  les  vapeurs  fe  deiTechent 
ou  s'enferment  par  des  obftru&ions. 
pes  Cette  confédération  finie  ,  on  jette 
+*flm  avec  juftice  les  yeux  vers  les  opéra- 
tions fuperieures  des  Etoiles  de(ti-' 
nées  à  infufer  leurs  propriétés  diftin- 
6tes  es  trois  règnes 'pour  la  propaga- 
tion  de  leurs  femences  diftinctes  :  La 
lumière  iulierente  en  ces  corps  ne 
peut  repofer  ,  mais  elle  travaille  con- 
tinuellement à  élever  la  lumière  in- 
hérente dans  les  corps  particuliers, 
comme  celuy-cy  travaille  îx  attirer 
la  fuperieure.  Cette  influence  eft  un 
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efpric  aoiié  du  pouvoir  de  le  commu- 
niquer par  le  moyen  des  rayons  aux 
corps  fublunaires.  Quand  ces  in- 
fluences font  fimples  ,  c'eft  à  dire 
d'une  feule  Etoile,  elles  n'opèrent 
que  amplement.  Mais  l'influence 
jointe  des  rayons  de  différentes  Etoi- 
les, qui  uniffent  leurs  rayons  ,  opère 
diversement  es  corps  inférieurs  ,  ou 
pour  en  hafter  ou  pour  en  empêcher 
les  actions.  Le  s  Etoiles  fixes  font  cel- 
les dont  le  mouvement  eft.  moins 
perceptible  ,  à  raifon  de  fa  tardiveté, 
qui  reprcfente  les  intervalles  ôc  Us 
figures  toujours  de  mefme. 

Pour  abréger  je  vous  renvoyé  à 
ceux  quifor.tprofelîion  d'en  traitter 
plus  amplement,  ne  voulant  dire  que 
deux  mots  des  Planettes  ,  qui  font 
des  Etoiles  ,  dont  le  mouvement  eft 
vifible  ,  Ôc  l'effet  remarquable  ,  tant 
à  nuire  qu'à  profiter  ;  leur  afpecl: 
eftant  tres-puiffant  ,  foit  qu'il  foit 
droit  ,  ou  collatéral ,  qu'il  opère  par 
conjonction  ou  par  oppofition  :  les 
principaux  font  le  Soleil  &  la  Lune, 
dont  le  premier  fe  peut  dire  une  four- 
ce  abondante  de  lumière  ôc  de  cha- 
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leur.    L'ame  du  monde  ou  rEfprié 

nniverfel  poiïede    puiflamment   cet 

aftre  ,  qui  fe  décoche  par  fes  rayons 

pour  donner    vie  &  mouvement  à 

l'univers. 

Les  vertus  de  toutes  chofes  font 
inhérentes  an  Soleil ,  &  fon  mouve- 
ment règle  celuy  des  faifons  ,  &  des 
corps  qui  font  fous  la  clafîe  des  fai- 
fons. Et  comme  Dieu  a  voulu  que 
les  chofes  fuperieures  eufTent  leurs 
images  dans  les  inférieures,  il  fe  trou-  ; 
ve  qu'on  en  void  une  du  Soleil  dansî 
l'or,  qui  poiTede  les  vertus  dilatées] 
du  Soleil ,  reiferrées  dans  fon  corps, 
lefquelles  fi  on  les  réduit  de  puiiian- 
ceen  acte  , ont dequoy rendre  large- 
ment aux  corps  imparfaits   ou  mala*i 
des,  la  vertu  folaire  &  vivifiante  qui] 
leur  manque.  Le  Soleil  attire  par  fa 
vertu  magnétique  les  efprits  les  plus! 
purs  ,  &  les  perfectionne  pour   lesj 
renvoyer  par  fes  rayons  ,  afin  de  re- 
lia urer  &  faire  augmenter  les  corps 
des  créatures  particulières.  La  Lunei 
tire  fa  lumière  &  fes  influences   du  . 
Soleil ,  les  renvoyant  la  nuit  en  terre, 
&  marque  par  fon  mouvement  ra~ 
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courcy  ,  les  mois.  Cette  Eve  tirée  de 
îacofte d'Adam  (ou  Soleil)  fait  dans 
l'opération  fufdite  l'office  de  la  fe- 
melle ,  &  prefîde  dans  la  matière  hu- 
mide 3  féminine  &  pafîïve,  comme 
le  Soleil  fait  dans  la  matière  feche , 
mâ!e&  active. 

Les  Planettes  moindres  font  pre- 
mièrement les  Heterodromes  qui 
font  leurs  cours  par  un  mouvement 
I  divers  &  en  temps  inégal  :  Ce  font 
Jupiter  ,  Saturne  &  Mars ,  le  pre- 
i  mier  achevé  fon  cours  en  douze  ans; 
le  fécond  en  trente  ,  &  le  troifiémeen, 
deux  années. 

Les  Homodromes  qui  font  leur 
chemin  d'une  vîceiïe  prefque  égale, 
font  Venus  ôc  Mercure  :  Le  premier 

(achevé  fon  cercle  dans  une  année, 
&  le  fécond  de  même.  Parlant  des 
\  Métaux,  peuteilre  toucheray-je  un 
I.  mot  de  leur  affinité  ôc  harmonie  avec 
[  les  Pranfés.  Cependant  lailTant  à 
t  part  les  Météores  .  ie  me  contente 
[  de  vous  dire  généralement  qu'ils 
[  s'engendrent  dans  l'air  ,  comme  les 
Minéraux  enterre  des  vapeurs  ,  Se  fe 
!    reduifent  parla  vertu  des  Etoiles  en 
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de  certaines  formes  :  ils  font  de  qua*. 
tre  fortes  fuivant  les  Elemens  ,  les 
Comètes  ôc  Etoiles  tombantes  ,  qui 
font  des  foudres  ,  tenans  du  feu  :  le 
vent  de  l'air  :  la  pluye  ôc  la  grêle,  de, 
l'eau  :  les  pierres  des  foudres ,  Ôc  de 
la  terre, 
Cette  contemplation  (  où  je  laifTè 
reg»«i  le  champ  libre  a  vos  medirations  )  j 
éJtl*  finie  ,  reftent  à  confiderer  les  cho- 
*■«.  les  Elementees  inférieures,  qui  com^ 
&*/<-■  poferît  les  trois  règnes  de  la  nature, 
Mi  e-  àjfawrit  l'Animal,  le  Vegctal  ôc  le 
'«'•      Minerai. 

Commençons  par  le  dernier  ,  ÔC' 
obfervons  que  chaque  Métal  cache  ; 
fpirituelement  tous  les  autres  en  foy, 
d'autant  qu'ils  proviennent  tous  d'u- 
ne même  racine,  alîavoir  du  foufre, 
du  fel ,  ôc  du  Mercure.  Le  Mercure 
eft  une  liqueur  crafle,  laquelle  bien 
préparée  ,1e  feu  ne  peut  confommer: 
elle  eft  engendrée  clans  les  entrailles 
de  la  terre ,  5c  eft  fpirituelle ,  blanche 
en  apparence,  humide  Ôc  froide, mais 
en  effet  ôc  en  pouvoir  chaude,  rou- 
ge Ôc  feche.  Le  Mercure  reçoit  vo- 
lontiers en  foy  les  chofes  qui  font  de 
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ia  nature,  6c fêles  incorpore.  Cette 
eau  métallique  engloutit  avidement 
les  Métaux  parfaits ,  afin  de  fe  fervir 
de  leur  perfection  pour  fa  propre 
exaltation.  La  nature  luy  ayant  im- 
primé cet  itiftinct,  comme  à  toutes 
créatures ,  de  tendre  par  la  voye  le* 
gitime  a  l'amendement  ,  &  à  la  mul- 
tiplication de  fon  efpece.  Le  foufre, 
qui  engrolfe  le  Mercure ,  eft  le  feu 
qui  luy  efl  inhérent  &  naturel  ,  8c 
qui  moyennant  le  mouvement  exté- 
rieur delà  nature  l'achevé  de  digérer 
&meurir.  Une  fait  pas  un  corps  fe- 
paré  ,  mais  une  faculté  feparée  du 
Mercure  ,  8c  luy  eft  inhérent  8c  in- 
corporé. Le  fel  eft  une  confidence 
feche  &  fpirituelle  ,  pareillement  in- 
hérent au  Mercure  de  au  foufre,  don- 
nant ace  dernier  le  pouvoir  de  digé- 
rer le  premier  en  métal.  Or  comme 
dans  le  cours  de  la  nature  ordinaire 
&  avant  la  coagulation  du  métal  ,  le 
fel  eft  très  infirme,  Dieu  a  infpiré  aux 
Philofophes  la  voye  d'ajouter  au 
Mercure  un  fel  pur ,  fixe  8c  parfait, 
pour  opérer  en  peu  de  temps  ce  que 
la  nature  ne  fait  qu'avec  un  travail 
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de  plufîeurs  années.  La  génération! 
des  métaux  fe  fait  comme  il  sJenfuit: 
l'Efprit  univerfelfemefleà  l'eau  ,  Se 
à  la  terre ,  Se  en  tire  un  efprit  gras 
qu'il  diftille  dans  le  centre  de  la  ter- 
re ,  pour  le  rehaufler  de  là,  Se  le  pla- 
cer dedans  fa  matrice  convenable,  où 
il  fe  digère  en  Mercure  ,  accompagné 
de  f on  Tel  Se  de  fon  foufre ,  dont  en 
fuitte  fe  forme  le  Métal  ;  ce  qui  fe 
fait  quand  la  teinture  cachée  dans 
le  Mercure  fe  montre  Se  vientà  naî- 
tre ,  car  alors  le  Mercure  fe  trouve 
congelé  Se  changé  en  métal ,  fouvent 
le  Mercure  fe  charge  dans  cette  ma- 
trice d'un  foufre  impur, qui  l'empê- 
che de  fe  perfectionner  en  pur  or, 
ou  argeut,  à  quoy  l'influence  des 
Planètes  moindres ,  cV  la  conftitu- 
tion  de  la  matrice  contribuent  ,  Se 
le  font  devenir  plomb,  ou  fer,  ou 
cuivre  ,  qui  ne  foufrent  point  l'exa- 
men du  feu.  Cette  décoction  requière 
une  chaleur  extérieure  tempérée  Se 
continuelle  ,  laquelle  fécondée  de 
l'efprit  métallique  intérieur,  atteint 
finalement  fa  maturité.  La  confer- 
yation  des  Métaux  fe   fau  moyen- 
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îant  le  foufre  Métallique  intérieur, 
K  alors  qu'ils  fubfiftent  dans  un  lieu 
qui  leur  eft  propre.  La  deftru&ion 
des  Métaux  fe  fait  par  le  moyen  des 
chofes  qui  n'ont  aucune  harmonie 
avec  eux,  tomme  font  les  eaux  ôc 
matières  corrofîves  >  ce  que  les  Cu- 
rieux ont  bien  à  noter. 

L'or  eft  un  métal  parfait ,  &  dont 
les  elemens  font  il  généralement  ba- 
lancés j  que  l'un  ne  prédomine  point 
à  l'autre  ;  C'eft  pourquoy  les  anciens 
Philofophes  ont  cherché  dans  ce 
i  corps  parfait  une  Médecine  parfaite, 
&:  qui  ne  fe  trouve  en  aucun  autre 
corps  fujet  à  eftre  deftruit  par  quel- 
que inégalité  ,  car  une  chofe  fu jette 
d'elle-même  à  deftruction  ,  ne  fçau- 
roit  donner  à  d'autres  une  fanté  ou 
un  amendement  de  confequence.  La 
queftion  eft  de  rendre  l'or  vivant, 
fpirituel  Se  applicable  à  la  nature  hu- 
maine ,  ce  qu'il  n'eft  pas  en  fa  natu* 
re  {impie  &  compacte  :  pour  parve- 
nir à  cette  perfection  il  doit  eftre 
réduit  dans  fa  femelle  à  fa  première 
nature  ,  ce  refaire  par  fa  rétrograda- 
tion le  chemin  de  la  régénération  a 
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dont  j'ay  parlé  cy-deflus.  L'or  mort 
en  foy-même  n'eft  bon  à  rien  ,  &  eft 
flerile  .•  mais  rendu  vivant  il  a  dequoy 
germer  &  fe  multiplier.  L'efprit  MM 
tallique  vivifiant  eft  caché  tant  qu'il 
refide  dans  un  corps    compacte    &■ 
terreftre;  mais  réduit  de  Ton  pouvoir 
en  acte  ,  il  eft  capable  d'opérer  non 
feulement  en  la  propagation   de  Ton' 
efpece ,  mais  encores  à  caufe  de  Tes 
eîemens  également  proportionnés  8 
il  rétablira  la  fanté  &  la  vigueur  dans 
le  corps  clqs  animaux.  Comme  le  So- 
leil ceiefte  communique  fa  clarté  aux 
Planettes ,  ainii  Ton  peut  communi- 
quer fa  perfection  &  fa  vertu   aux 
Métaux  imparfaits.  C'eft  pourquoy 
les  anciens  Cabaliftes  ont  defigné  les 
fvU»**<s  Plantes  ~&  les  Métaux  par  des  mê- 
mes cara&eres ,   &  ce  n'eft  pas  fans 
grande  raifon  ,  que  le  Soleil  &  l'or 
ont  efté  figuré  par  un  cercle  entier  & 
fon  centre,  à  caufe  que  l'an  &  l'au- 
tre contient  en  foy  les  vertus  de  tout 
l'univers  ;  le  centre  fignifie  la  terre, 
le  cercle  le  ciel  :   Celuy  qui  fçait  ré- 
duire les  vertus  centrales  de  l'or  à  fa. 
circonférence ,  acquiert  les  vertus  de 
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.ftout  l'univers  dans  une  feule  Mede- 
ine.  L'or  paroit  &  eft  extérieure- 
ent  fixe  ,  mais  intérieurement  il  eft 
volatil  :  cette  nature  fpirituelle  &  vo- 
"atile  proprement  contient  fa  vertu 
i  Médicinale  Se  pénétrante  :  Car  fans 
oi  folution  il  ne  fait  rien  ;  L'or  a  une 
M  affinité  très-grande  avec  le  Mercure, 
on  êc  il  n'y  a  qu'à  les  joindre  après  les 
k  avoir  rendus  purs  &  fans  macules, 
=5,  pour  les  unir  enfemble  ,  eftans  l'un 
u  Se  l'autre  incorruptibles   &  parfaits: 
Sa  l'un  de  ces  corps  eft  l'inférieur  ,   & 
l'autre  le  fuperieur  ,  dont  parle  Her- 
mès: Mais  notez  que  l'or  en  fa  na- 
ture compacte,  maiîive  &  corporel- 
le eft  inutile  à  aucune  Médecine  ;  ou 
transplantation.    C'eft   pourquoy  il 
le  faut  prendre  en  fa  nature  volatile 
ôc  fpirituelle.  La  rotondité  fe  dési- 
gnant par  la  perfection  de  l'or,  qui 
jette  fes  rayons  diamétralement  me- 
furez  du  centre   à  la  circonférence, 
&  les  quatre  qualitez  également  ba- 
lancées dans    l'or   reprefentans    les 
quatre  lignes  égales  pofées  en  rectan- 
gle ,  qui  forme  le  quarré  equilateral. 
La  Cabale  fecrette  treuve  dans  la. 
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matière  de  ce  métal ,  la  forme  pro-t 
bable  &  perceptible  de  la  quadrature 
du  cercle.  Mais  comme  peu  de  gens 
font  capables  de  comprendre  des  mi- 
fteres  cachez  ,  il  n'eft  pas  à  propos 
de  les  profaner  &  étaler  àla.veuë  des 
indignes. 

L'argent  bien  que  plus  parfait  que 
les  autres  Métaux,  l'eft  moins  que 
l'or  ,  il  fe  rapporte  à  la  lune  celefte, 
&  enpotfede  la  vertu  comme  le  Ca- 
ractère. Il  eft  très-utile  en  fon  efpe- 
ce  aux  Philophes  experts.  Comme 
l'or  a  la  fîgnature  dans  le  Macrocofl 
me,  du  Soleil  ,  &  dans  le  Microcof- 
me  ,  du  cœur  ;  ainfî  l'argent  a  la  fî- 
gnature dans  le  Macrocofme ,  de  la 
de  la  Lune,  Se  dans  le  Microcofme 
du  cerveau  ,  dont  il  eft  une  Méde- 
cine finguliere  ;  s'il  eft  rendu  fpiri» 
tuel  &  impalpable. 

Les  Métaux  moindres  font  deux 
mois  ,  aflavoir  le  plomb  &  l'etain  ;  & 
dcux.durs  ,  afTavoir  le  fer  Se  le  cuivrej 
Ils  font  compofez  d'un  foufre  impur 
&  d'un  Mercure  non  meur:  Chacun 
eftant  doiié  d'un  efprit  limité  à  cer- 
tain degré,  ne  domine  dans  les  cures 
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p«  Philofophiques  que  fur  les  maladies 
Hq  où  prefîde  unefpric  fubalterne  à  ce- 
gea  Juyqui  eft  inhérent  à  l'un  de  ces  me- 
î.Ti  taux. 

opoi  Les  pierres  precieufes  font  êiffc- 
:d«  rentes  à  raifon  de  leur  digeftion,  Se 
font  diaphanes  à  caufe  qu'elles  font 
congelées  de  l'eau  pure  avec  l'Efprit 
de  1  Univers  ,  douées  de  certaines 
teintures  ,  non  tout  à  fait  difTembla- 
bles  de  celles  des  métaux ,  qui  leur 
donnent  &  la  couleur  &  la  vertu. 

Les  pierres  communes  Se  non  trans- 
parentes font  congelées  de  terre  craf- 
fe  Ôc  impure  3  méfiée  d'une  humidi- 
té tenace  &  gl uante,  laquelle  defle- 
chée  compofela  pierre  dure,  molle, 
ou  fablonneufe  ,  plus  ou  moins  3  fé- 
lon la  quantité  ou  qualité  de  cette 
humidité. 

Les  Minéraux  font  les  matières 
qui  ne  font  ny  pierres  ny  métal.  Le 
vitriol,  le  Mercure  commun  &  l'An- 
timoine participent  le  plus  de  la  ma- 
tière métallique.  Le  dernier  eft  la 
matrice  &  la  vene  de  Tor ,  &  le  fe- 
minaire  de  fa  teinture  :  l'un  &  l'au- 
tre contiem  une  Médecine  excelien- 
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te.  Le  Tel  commun  ,  fArmoniac  ,  le 
falpetre ,  le  falgemme  ,  &  l'Alun  le 
fui  vent  &  s'engendrent  des  eaux  Ta- 
lées   Le  foufre  au  contraire  eft  con- 
gelé de  la  fechercife  pure  terreftre. 
Pour  le    Bitume  il  s'en  trouve    de. 
plufîeurs  fortes  ;  C'eft  un  fuc  de  la. 
terre  tenace  &  fufcepuble  du  feu:> 
il  y  en  a  de  dur  &  de  liquide  ,  le  pre- 
mier eft   TAlfpalte  ,  Piffafpalte    & 
l'Ambre  jaune  :  le  fécond  eft  oléagi- 
neux comme  le  Nafre  ôç  Timbre, 
Arabique  :  Les  Minéraux  de  la  troi- 
sième efpece  font  l'orpiment  ,  le  fan- 
darac,  le  gyp,  la  croye,  l'argile,  la 
terre  d'Arménie,  &  la  terre  figelée. 
jp- •  ne      Apres  la  contemplation  du  Règne 
des      Minerai  ébauchée   fuperfïcielement^ 
uni'.  ^  en  faut  autant  faire,  mais  fommai- 
rement  du  Végétal ,  de  peur  que  cet- 
te lettre  ne  devienne  infenfiblement 
un  livre  entre  les  mains  d'un  hom- 
me qui  n'en  fit ,  ny  ne  fera  jamais. 
Les  Végétaux  font  des  corps  qui  ont 
racine  dans  terre  ,  &  pouffent  leur 
tige,  feuilles,  fleurs  &   fruits  dans 
l'air.  Leur  femence  intérieure  aidée 
d'une  chaleur  extérieure  3  &  fur  tout 
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animée  del'Efprit  univerfel,  moyen- 
nant l'influence  des  Attires  ,  fe  fait 
voir  dans  la  propagation  de  Ton  e£ 
pece.  Confîderezde  vôtre  chef  dans 
les  parties  d'un  végétal  folides  &  li- 
quides ,  fpirituelles  ôc  corporelles, 
leur  baume  naturel ,  qui  eft  a  propre- 
ment parler  ,  leur  fourre  corporel 
qui  les  agite  avec  leur  humidité,  ou 
le  Mercure  qui  les  humecte,  Se  fou- 
tienr.  Leur  Anatomie  vous  montre- 
ra dans  leur  folidité  leur  chair  ,  dans 
leurs  liçamens  comme  les  artères  ô£ 
les  venes  qui  fervent  aux  démarches 
que  fait  en  eux  l'efprit  univerfel.  Le 
rémanent  de  leurs  membres  font  la 
\  racine  ,  la  tige ,  Técorfe  ,  la  moéle  ,  le 
bois  ,  les  branches  ,  les  fueilles  ,  les 
fleurs ,  Se  les  fruits ,  la  m  ou  (Te ,  le  fuc, 
la  gomme  ou  racine:  Où  vôtre  mé- 
ditation vous  didtera  fur  le  pied  de 
cequej'ay  dkcy-deiïus ,  tant  au  fu- 
jet  de  Tuniverfel  des  Créatures ,  qu'à 
raifon  des  créatures  en  particulier, 
ce  qu'il  y  aàobferver  concernant  leur 
génération  ,  confervation  ,  &  deftru-. 
ction  :  elles  font  fujettes  aux  faifons 
quiarreftenc  ou  haïrent,  fuivantleur 

F 


i 


? 


€>G  LETTRE 

proptietez ,  les  qualirez  inhérente! 
à  chaque  plante  feparément  ,  pouo 
Iuy  faire  faire  fon  cours  deftiné  dés 
Ja  fondation  du  monde.  On  n'auroic 
jamais  fait  déparier  de  leurs  eipeces 
Se  vertus  différentes,  comme  au  (fi  de 
leur  lîgnature  &  conftellation  ,  oiï 
bien  de  les  diftribuer  &  arranger  fous 
les  Aftres  qui  dominent  chaque  plan* 
te  en  particulier  ,  &  démontrer  aus 
fens  que  les  Signatures  fe  rapportent! 
à  diverfes  maladies  avec  l'harmonie 
des  efprits  fubal ternes  ,  qui  gouver. 
nent3&  les  perfections  des  plantes 
&  les  imperfections  des  maladies 
Mais  ce  chemin  ,  bien  que  merveil 
leufement  beau  &  agréable  ,eft  trot 
long  ,  8c  ne  fait  que  tournoyer  autoui 
du  centre  Cabaliftique  ,  où  on  arri 
ve  par  un  fentier  infiniment  plu: 
court  &  aifé,  lî  on  confîdere  exa- 
clément  le  commencement  &  la  fil 
de  cette  lettre.  A  mon  avis  ayant  h 
clef  delafcience  générale  ,on  pêne 
tre  aifément  les  propriétés  des  créa 
tures  particulières  ,  mais  il  eft  très- 
difficile  de  grimper  du  particulier  ai 
général,  car  naturellement  on  def- 
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cend  bien  plus  aiiement  qu'on  ne 
monte,  &  la  peine  eft  toujours  plus 
grande  de  parler  au  Prince  même 
qu'à  Tes  domeftiques. 

L'Animal  eft  un  corps  mobile  &fe 
nourrit  des  végétaux  &  des  minéraux:  Du"< 
Car  ces  deux  derniers  participent  les  ftem^] 
oi|uns  des  autres  :  Comme  ce  feroit  un 
ouvrage  ample  &  grand  d'en  dechi- 
frer  par  le  menules^parties  &  les  ef. 
peces  ,  je  n'y  toucheray  qu'en  paf- 
fant.  Les  animaux  font  compofez  du 
corps  (k  de  l'ame  :  le  premier  eft  pro- 
prement l'habitacle  du  fécond.  Les 
corps  font  tous  penetrables  aux  âmes 
animales.  Et  ont  des  parties  plus  ou 
moins  condenfées  &  relatives  aux 
elemens  du  Macrocofme.  Les  os  qui 
font  ce  qu'il  y  a  de  plus  Cec  font  fem- 
blables  &  approchans  de  la  terre. 
Les  cartilages  font  des  parties  moins 
dures  que  les  os  &  ployables,  com- 
me auiîî  les  ligamens  ,  membranes, 
nerfs  ,  artères ,  venes  ;  dont  je  me 
rapporte  aux  Anatomiftes ,  auïîi  bien 
que  des  autres  parties  extérieures  &: 
intérieures  purement  corporelles  :  où 
nous  trouverons  qu'elles  fe  rappor- 
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tent  aux  elemens ,  les  feches  à  fl 
terre  ,  les  humides  à  l'eau,  &  les  fpiJ 
rituelles  à  l'air  &  au  feu.  Les  efpritl 
animaux  font  des  vapeurs  fubtiles  :  il I 
y  en  a  de  fuperieurs  &  d'inférieurs! 
ceux-cy  font  ou'aquatiques  ou  terrel 
fixes  ,  &    prefident  dans  les  partiel 
du  corps  qui  leur  conviennent  le  plus) 
à  l'exemple  des  efprits  duMacrocofJ 
me  ,  qui  contribuent  leurs  fonctions}! 
aux  elemens  dont  ils  tirent  leur  ori- 
gine. L'efpritdu  feu  ou  celefte ,  renV 
de  dans  le  cœur,  &  anime  les  autres 
par  fon  a&ivité  :  ils  opèrent  propre.) 
ment  dans  le  Mkrocofme  ce  qu'il 
fait  dans  le  Macrocofme  ,  à  la  refer- 
ve  de  ce  qu'il  efl  particulier  dans  l'un* 
comme  il  eft  gênerai  dans    l'autre, 
où  il  a  de  rattachement  avec  les  ef- 
prits fubalternes    du  grand  monde  y 
ainfr  qu'il  fait  dans  l'animal  avec  les 
efprits  fubalternes  du  petit  monde,; 
chaque  animai  fe  pouvant  qualifier 
tel)  bien  que   plus    imparfaitemen 
que  ne  fait  l'homme  ,  fait  feul  à  1 1 
mage  de  Dieu  :  A  peine  m'empefche- 
ray-je  de  parler  plus  que  je  ne  voulois 
faire  de  l'ame  fenfitive,  ôc  de  fa  di* 
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verfité  avec  la  raifonnable. 

L'ame  fenfîtive  eft  une  fubftance 
fpirituelle ,  elle  refîde  entant  que  tel- 
le dans  le  cerveau,  &  domine  les  ef- 
prits  animaux, eftantinftruite&  ren- 
due capable  par  le  Créateur,  de  fen~ 
timent ,  d'appétit  ,  6c  de  motion.  A 
î'appellerde  fonnom  c'eft  une  étin- 
celle de  Fefprit  univerfel ,  tirée  par 
Je  Souverain  de  l'eiTence  du  ciel  fî- 
deré,  &  imprimée  à  la  femence  ani- 
male pour  la  régir  dans  la  claiFe  où 
elle  eft  pofée  :  les  rayons  de  cette  ame 
n'éclairent  pas  au  delà  des  limites  de 
leurs  efprits  animaux,  l'Homme  ani- 
mal même  ,ne  comprenant  point  les 
chofes  qui  font  de  Fefprit  de  Dieu: 
Car  comme  cette  ame  animale  n'en: 
que  de  la  cîaflTe  (îderée  ,elle  ne  fçau- 
roit  élever  Ton  vol  au  de  (Tus  de  fa 
patrie.  Au  contraire  ,  il  faut  que  tou- 
tes les  facultés  animales  &  terminées 
foient  comme  afFoupies  es  régéné- 
rés ,  quand  l'ame  raifonnable  s'éle- 
\e  à  Dieu ,  &  fe  profterne  devant  le 
Trône  de  fa  Majefté  pour  en  rirer  les 
lumières  fpirituelles.  De  forte  que 
les  rayons  de  cette  ame  fenfitive  ou 
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animale  foufFrent ,  pour  rerider  dans 
les  efprits  animaux  &  élémentaires, 
un  mélange  très-grand  des  ténèbres 
attachées  à  la  matière  crafTe  &  im- 
pure ,  ce  qui  la  rend  moins  fubtile  ôc 
pénétrante ,  l'empêchant  de  connoî- 
tre  les  chofes  que  par  la  feule  fuper- 
fîcie.  La  refledtion  de  ces  rayons  en- 
flamme l'imagination,  ôc  émeut  l'ap- 
pétit qui  tient  lieu  de  Volonté  à  cet- 
te ame >  ôc  caufe  l'émotion  des  par- 
ties corporelles ,  qui  en  dépendent, 
fuivant  les  organes  Ôc  leur  perfection 
ou  défaut  ,  d'où  vient  que  les  unes 
opèrent  plus  ou  moins  parfakemenr 
que  les  autres. 

L'homme  eft  la  plus  parfaite  des 
crearurcs  ,  fon  corps  eft  plus  excel- 
lemment ôc  délicatement  organisé 
que  celuy  des  autres  animaux  ,  cela 
eftant  requis  à  fes  fonctions  domi- 
nantes. La  matière  de  ce  corps  n'eft 
guère  différente  de  celle  des  autres 
animaux  ,  mais  bien  la  forme ,  des 
parties  de  laquelle  je  me  rapporte  à 
ceux  qui  en  ont  compofé  des  Volu- 
mes ,  de  peur  d'en  faire  un  de  redi- 
tes. Son  ame  raifonnable  eft  de  la 
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nature  flderée  ,  douée  par  le  Créa- 
teur de  la  faculté  d'entendre  ce  qui 
fe  fait  fous  le  Ciel  Empiré ,  &  ce  que 
le  Macrocofme  contient.   Quand  le 
Créateur  forma  l'homme  G  en.  2.  y. 
7.  de  terre ,  il  n'eft  pas  dit  qu'il  fie 
fon  ame  d'aucune  matiereymais  qu'il 
la  luy  infufa,  fouflan:  es  narines  d'i- 
ceîuy  refpirationde  vie,  dont  l'hom- 
me fut  fait  en  ame  vivante  Se  immor- 
t?l!e  :  Ci  elle  eft  pure  ,  elle  eft  dis- je 
capable  de  connoître  ce  qui  eft  du 
Macrocofme, &  d'en  jus;er.  Elle  peut 
exercer  fes    opérations   intellectuei-- 
les  concentrée  en  elle-même,  &  fans 
l'aide   des  fens  extérieurs  ou  maté- 
riels ,  ce  que  l'ame  animale  ne  fçau- 
roit  faire.  Car  les  fens  liez,  toutes  fes 
fondions  font  accrochées.  L'ame  rai- 
fonnab'.e  eft  un  miroir  qui  reprefen- 
te  les  chofes  fort  éloignées ,  ce  que 
les  fens  matériels  ne  fçauroient  fai- 
re :  elle  pénètre  même  par  un  rai- 
fonnement  foîide  les  chofes  invifi- 
blés  &    impalpables.    Tant    qu'elle 
empêtre  fes  facultés  dans  les  chofes 
matérielles ,  elle  a  peine  d'élever  fon 
cil  aux  chofes  fublimes  $  mais  fi  elle 
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eft  afïïftée  de  la  grâce  divine  pouf 
pour  fe  dépêtrer  ,  alors  elle  peut  em-    | 
ployer  Tes  forces  entières ,  &c  exploi-1 
ter  fortement  :  Car  de   même  quel 
les  A ftres  fuperieurs  &  inférieurs,  ie  1 
dis  ,  les  généraux  &  les  particuliers,  I 
tirent  leur  lumière  &  leur  vie  de  lai 
lumière  concentrée  du  Soleil  :  Ainfîl 
les    âmes   raifonnables    ne  peuvent  j 
rien   d'elles-mêmes  fi  elles  ne  font 
illuminées  des  rayons  de  la  grâce  du  . 
Soleil  dejuftice  noftre  Seigneur  Je- 
fus-Chritl ,  par  le  moyen  de  font  S, 
Efprit. 

La  Providence  admirable  du  Père 
de  lumière  ayant  voulu  que  fur  la  fini 
du  troifiéme  jour  &  vers  le    com-»| 
mencement  du  quatrième  de  la  créa- 1 
tion  ,  la  lumière  difFufe  auparavant 
prit  forme  dans  le  Soleil  qui  éclaire 
le  monde  temporel,  de  que  vers  la 
fin  des   trois   mille  années   après  la 
création ,  la  Majefté  divine  prit  chairs 
pour  éclairer  &  régir  le  monde  éter- 
nel. Et  comme  nos  âmes  font  éter- 
nelles ,  elles  font  (  je  dis  celles  des 
Eleus  )  dés  cette  vie  ,  habitacles  8c 
Temples  du  faint  Efprit ,  qui  les  con- 
duis 
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it  &  le  perfectionne  ,  comme  ref- 
rit de  l'Univers  fait  les  efprits  ma- 
o;.  leriaux.'  O  que  nous  ferions  heureux, 
|  î  le  péché  maudit  n  obfcurcifloît  la 
I  ;larté  de  nos   âmes,  qui  depuis  ce 
I  malheureux  accident  ne  connoifTenc 
I,  qu'en  partie;  &  certes  à  le  bien  pren- 
r.j  Ire,  allez  imparfaitement.  Tout,  je 
:  lis  abfolument  tout,  ce  qui  nous  re- 
J  !te  de    la    lumière    excellente   que 
^  .'ame  voit  en  fa  création, ne  nous  eft 
j.  départi  que  par  mcfure  de  la  pure 
mifericorde  de  Dieu,  &:  félon  fon. 
bon  plaiiir  ,  fans  quoy   nôtre  ame 
abrutie  eft  comme  confondue    avec 
l'animale,&  fous  fa  domination,pour 
rivre  &  mourir  avec  elle  ;  car  elle  la 
précipite  dans  la   mort  }  comme  de 
rautre  cofté  l'ame  régénérée  par  Tef- 
prit  de  Dieu  vivifie  &  élevé  J'ame 
animale  à  la  vie  éternelle.  Ceux  donc 
qui  voudroient   perfectionner   leur 
ame  fe  doivent  addreiTer  en   ferme 
foyà  Dieu,  &  dépouiller  par  une  ie- 
rieufe  repentance  l'ordure  du  péché, 
pour  obtenir  le  faint  Efprit,  qui  eft 
le  gage  aileuré  de  leur  falut,  &  qui  les 
coaduit  de  grâce  en  grâce,  &  dclur, 
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miere  en  lumiere,jufqu'à  ce  qu'ayant 
depofé  fuivant  Tordre  prefent  la 
cralfe  perilîàble  qui  voile  l'ame  ,  ils 
puillenr  reveftir  dans  la  féconde  vie 
le  même  corps  ,  mais  purifié  &  rendu 
fpirituel ,  afin  de  fe  prefenter  devant 
le  Trône  de  l'Eternel ,  8c  le  magni- 
fier &  glorifier  en  toute  éternité.  Sa 
Mifericorde  paternelle  nous  y  con- 
duite pour  l'amour  de  Ton  Fils  aimé 
Jefus-Chrift  ,  auquel  avec  le  Père  Ôc 
le  faint  Efprit ,  loit  honneur  &  gloire 
à  tout  jamais. 

La  génération  dans  le  règne  ani- 
mal eft  a(Tez  vifîble ,  &  comme  vous 
en  treuvez  des  deferiptions  amples, 
ie  m'en  difpenfe.  La  conservation  des 
animaux  fe  fait  par  le  moyen  des  ele- 
mens  ,  des  alimens  8c  des  medica- 
mens  ,  dont  la  quantité  8c  la  qualité 
leur  caufe  plus  ou  moins  de  bien  8c 
de  mal. Leur  defhu&ion  fe  fait  quand 
l'un  des  principes  prédomine  l'autre: 
cette  inégalité  caufe  leur  intempérie; 
Là  où  l'humidité  abonde, viennent  : 
les  maladies  qui  en  participent,  com- 
me catharres  ,  hydropifies:  fi  le  feu, 
dçs  fièvres  ardentes  j  Ce  qui  doiepor- 
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ter  dans  la  recherche  des  cures ,  i'ef- 
prit  des  Curieux  vers  le  remède  ca- 
pable de  remettre  &  conferver  cette 
balance  des  principes  ,  qui  caufe  la 
fan  té.  Refte  l'harmonie  des  chofes, 
.«  <jui  eft  une  matière  auffi  ample  que 
belle  &  utile.  Tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  cy-deiîus ,  ne  parle  que 
«  de  cela  ,&  quand  ien'en  dircis  autre 
chofe,  ie  croirois  y  avoir  amplement 
fatisfait.  Neantmoins  pour  conten- 
ter voftrecuriofité  ,je  vous  diray  en 
forme  d'Epilogue  ,  que  le  rapport 
doit  eftre  grand  d'une  créature  à  l'au- 
tre ,  puifque  la  matière  n'en  diffère 
pas ,  mais  feulement  la  forme.  Les 
Elemens  mêmes  tirez  d'un  feul  chaos 
ne  diffèrent  entr'eux  qu'à  raifon  de 
Jeur  difpofition.  Toutes  chofes  font 
émanées  de  l'unité,  &  y  retournent. 
Cette  contemplation  eft  comme  la 
clef  des  fecrets  les  plus  grands  de  la 
Nature  ,  où  nous  voyons  que  tout 
eft  ordonné  dans  le  temps ,  dans  la 
mefure  &  dans  le  poids.  Obfervant 
la  génération  5  la  confervation  &  la 
deftrudion  des  trois  règnes  de  la  Na- 
ture ,  vous  verrez    qu'ils    convien- 
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nent    entièrement    entr'eux    en    ce 
point  ;  ils  naûTent  des  trois  principes» 
de  la  Nature  ,  où  l'actif  tient  lieu  de 
mâle,  &  Iefpafîif  de  femelle  ,  ôc  ce- 
paria  chaleur  intérieure  de  la  femen- 
ce,  &   par  l'extérieure  deiadecoc-. 
tion;  n'importe  que  l'origine,  en  foiti 
différente  en  forme,  comme  les  créa- 
tures î  aurîî  le  font  entr'elles  :  Ils  fub- 
fiftent  Ôc  font  confervez  par  l'attra- 
ction du  baume  femblable  à  celuy 
qui  leur  eft  inhérent ,  qui  leur  fert 
d'aliment ,  par  la  chaleur  extérieure, 
Ôc  qui  fortifie  l'intérieure  ,  confer- 
vant  les  humeurs  en   équilibre.  Ils 
font  détruits  par  l'attraction  de  l'in* 
temperie  refidente  es  alimens  ôc  ele* 
mens  ,  que  l'Eternel  a  maudit,  Gen. 
5.  27.  à    caufe  du  péché  de  l'hom- 
me 3  par  la  diminution  des  organes 
Ôc  par  l'intempérie    héréditaire    au 
fàng.  Il  faut  à  chaque  corps  des  trois 
règnes  3  la  femence ,  la  matrice),  fon 
mouvement  ,  ou  fa  chaleur  double 
ôc  proportionnée  ,  de  forte  qu'ils  ne 
diffèrent  entr'eux  que  dans  la  fïtua- 
tion  que  le  Créateur  leur  a  donné 
avec  leur  forme  ,  &  l'intention  de 
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Le  multiplier  chacun  dans  Ion  efpece, 
Cen.  i.  22.  Il  ne  fufïîc  pas  de  con- 
n«îrr£hlrharmonie  des  choies  terre- 
ltres  eflTentielles ,  mais  il  faut  obfer- 
ver  leur  concert  avec  les  fuperieu- 
res.  Le  Soleil  élémentaire  auneref- 
femijiknce  très- grande  avec  le  cen- 
tral ;  ils  Te  renvoyent  l'un  à  l'autre 
leurs  rayons  &  attractions  par  une 
réverbération  continuelle  &  tecipro- 
que  ,  pour  faciliter  par  ce  mouve- 
ment la  propagation  des  créatures,; 
La  Lune  &  les  Etoiles  ont  pareille- 
ment un  commerce  continuel  avec 
les  puifïances  aftrales ,  inhérentes  es 
corps  fublunaires ,  où  relide  des  ef- 
prics ,  fe  rapportans  de  vertu  &  d'in- 
clination les  uns  aux  autres.  Confi- 
derez  en  fuite  l'harmonie  des  efprits 
&  des  corps  avec  leurs  opérations 
parallèles ,  comme  je  les  ay  crayon- 
nées légèrement  cy-delTus.  Et  fur 
tout  admirez  le  rapport  du  monde 
fpirituel  au  matériel  ->  l'un  porte  l'i- 
mage de  l'autre ,  &c  ce  qui  paroitra 
un  iour  exalté  dans  le  monde  fupe- 
rieur  ,  fe  void  ébauché  en  quelque 
iaçon  dans  l'inférieur.  Le  Soleil  ele^ 
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mentaire  prefide  au  gouvernement 
du  monde  periïîable ,  &  le  Soleil  de 
juftice  prefide  à  la  direction  dû  mon- 
de éternel,  le  temps  eftant  un  rnou-j 
vement  ,  Ton  directeur  créé  eft  mo-  j  pa 
bile  ,  ÔC  l'Eternité  confiftant  en  un,  di 
un  repos  confiant  ,  eft  régie  patî 
l'immuable  qui  a  efté  ,  qui  eft  ,  ôc\ 
qui  fera  le  mefme  de  fiecles  en  fîe- 
cles.  Quand  il  apparoîtra  immédia- 
tement dans  la  perfonne  glorifiée 
de  Ton  Verbe  éternel  en  chair, com- 
me il  apparoîft  mediatement  dans 
les  inftrumens  matériels ,  difpofez 
pour  la  direction  de  l'œuvre  admi- 
rable de  la  Création ,  fa  lumière  im- 
menfe  ternira  celle  qu'il  a  diftinguée 
du  chaos ,  pour  régler  le  mouve- 
ment du  temps,  lequel  finira  dans 
le  même  inftant  que  le  feu  de  cette 
nouvelle  clarté  incompréhensible 
bannira  le  periïîable  &  l'obfcur, 
exaltant  nos  corps  à  cette  diaphani- 
té  lumineufe,  dont  fa  bonté  pater- 
nelle a  fait  voir  un  échantillon  ad- 
mirable, Mattk;  17.  V.  1.  &  Marc. 
9.  Y.  3.  Comme  aufïï  2.  7(oisi.  v.ii. 
ou  la  prefence  de  l'Eternel  à  l'cnle- 
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vement  d'Elie  a  opéré  fur  luy  pref- 
ques  de  la  même  façon.  Alors  tou- 
tes les  chofes  émanées  de  l'unité  in- 
comprehenfîble  de  l'Eternel ,  ayant 
parfait  leur  cours  dans  l'harmonie 
du  Macrocofme  inférieur  ,  retourne- 
ront à  cette  union  purifiées  des  té- 
nèbres ,  lefquelles  tiendront  lieu  de 
tetre  damnée  dans  cette  nouvelle 
création,  &ferviront  d'habitacle  aux 
efprits  des  hommes  malins  ,  exclus 
de  la  lumière  &  prefence  de  l'Eter- 
nel. Tout  de  mefme  que  les  Anges 
&  les  hommes  bien-heureux  habi- 
teront dans  la  gloire  incomprehen- 
fîble  pour  le  lolier  ,  bénir  &  exalter 
à  jamais.  Sa  Bonté  &  Mifericorde 
Paternelle  nous  vueille  pardonner 
nos  offenfes,  &  nous  raiTafîer  des 
biens  de  fa  maifon  pour  l'amour  de 
fon  Fils  unique  Noftre  Seigneur  Ie- 
fus-Chrift  ,  auquel  avec  le  Père  ôc 
le  faind  Efprit ,  foit  gloire  &  hon- 
neur à  tout  jamais.  Ame?i. 

Voila  ,  Monfieur ,  l'extrait  de  ma 
lecture  des  Philofophes ,  fîmple  & 
fans    affectation  d'ornement  ,  n'y 
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d'oftentation  ,    dont    je   vous   fais 
prcfent  dauffi    bon  cœur    que   ji 
fuis, 

MON.SIEVR; 


Vôtre. 
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